Google 



This is a digital copy of a book that was preserved for generations on library shelves before it was carefully scanned by Google as part of a project 

to make the world's books discoverable online. 

It has survived long enough for the copyright to expire and the book to enter the public domain. A public domain book is one that was never subject 

to copyright or whose legal copyright term has expired. Whether a book is in the public domain may vary country to country. Public domain books 

are our gateways to the past, representing a wealth of history, culture and knowledge that's often difficult to discover. 

Marks, notations and other maiginalia present in the original volume will appear in this file - a reminder of this book's long journey from the 

publisher to a library and finally to you. 

Usage guidelines 

Google is proud to partner with libraries to digitize public domain materials and make them widely accessible. Public domain books belong to the 
public and we are merely their custodians. Nevertheless, this work is expensive, so in order to keep providing tliis resource, we liave taken steps to 
prevent abuse by commercial parties, including placing technical restrictions on automated querying. 
We also ask that you: 

+ Make non-commercial use of the files We designed Google Book Search for use by individuals, and we request that you use these files for 
personal, non-commercial purposes. 

+ Refrain fivm automated querying Do not send automated queries of any sort to Google's system: If you are conducting research on machine 
translation, optical character recognition or other areas where access to a large amount of text is helpful, please contact us. We encourage the 
use of public domain materials for these purposes and may be able to help. 

+ Maintain attributionTht GoogXt "watermark" you see on each file is essential for in forming people about this project and helping them find 
additional materials through Google Book Search. Please do not remove it. 

+ Keep it legal Whatever your use, remember that you are responsible for ensuring that what you are doing is legal. Do not assume that just 
because we believe a book is in the public domain for users in the United States, that the work is also in the public domain for users in other 
countries. Whether a book is still in copyright varies from country to country, and we can't offer guidance on whether any specific use of 
any specific book is allowed. Please do not assume that a book's appearance in Google Book Search means it can be used in any manner 
anywhere in the world. Copyright infringement liabili^ can be quite severe. 

About Google Book Search 

Google's mission is to organize the world's information and to make it universally accessible and useful. Google Book Search helps readers 
discover the world's books while helping authors and publishers reach new audiences. You can search through the full text of this book on the web 

at |http: //books .google .com/I 



1 .'.j^m 



y^- / /j^. 





r 



r 



» 



DIGTIOMMRE 



PATOIS NORMAND 




DICTIONNAIRE 



DU 



PATOIS NORMAND 



PA« 



HH. £D£LESTAND ET ALFRED DUIti^BIL 



CAEN 



B. MANGEL, LIBRAIRE, P€BLIGATE€R 

D'UNE COLLECTION D'OUVRAGES REUTIFS 

A LA KORMAKDIE. 

1849 



/^./. 



/2. 



■ ■■- !'■■■ ■ - _* 



4' 



s.' 



:9 

■ 5 r 



: ■) 




1 ' 



j\ X . \\ 



INTRODUCTION. 



La philologie n'est plus cette science de pedant qui 
dissequait les mots et dissertait sur les particules ; elle 
retrouve dans les idi6mes la g^n^alogie des peuples et 
projette des clartes nouvelles dans la philosophie de 
rhistoire. Mieux compris , les pr^tendus hasards^ qui 
semblaient concourir p^le-m^le k la formation des lan* 
gues^ sont devenus des lois intelligentes et logiques ; 
les corruptions elles-m^mes sont expliqu^es et rame- 
Jk6es a des causes necessaires. La variety et la mobility 
des idi6mes n'ont plus rien qui d^route la science ; on 
sail que chaque langue est &ite k I'image du peuple qui 
la produit, et qu'elle en partage toutes les destines. 
Elle natt, se d^veloppe et se complete avec lui ; puis, lors- 
qu'il a fiadt son temps, lorsque les liens qui eh r^unis- 
saient tous les membres dans une soci^t6 marchant au 
m^e but et travaillant eii commun a la fortune de la 
m^eidte, yiennentk.se desserrer, la force de cohesion 
dela langue se rellkche k son tour ; les difC^rents principes 
qui s'^taient coordonn^s dans une sorted'harmonie, s'exa- 
gteent au detriment les uns des autres. Ici, le besoin de 
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clarte devient dominant et la syntaxe est profondement 
alt6ree par Fintrusion de particules et dc mots auxi- 
liaires qui n'ajoutent rien ala pensee ; la, le vocabulaire 
paratt d'une pauvrete impuissante, et, sous pretexte de 
donner plus d'energie k Fexpression , on imagine des 
barbarismes pretentieux ; ailleurs, on se persuade que 
la lenteur des constructions ne repond pas a la yivacit^ 
de la pens6e, et des ellipses contraires a la nature de la 
langue s'y impatronisent violemment ; les mots rejettent 
les lettres qui appesantissaient leur prononciation ou 
laissent derri^re eux les desinences qui retardaient la 
marche de la phrase, line fois fauss^e dans son esprit et 
alter^e dans sa grammaire et dans son vocabulaire , la 
langue s'ouvre k toutes les importations etrang^res ejt se 
barriole de tous les ididmes avec lesquels elle se trouve 
en contact. Bient6t ce n'est plus unmoyen general d'ex- 
primer ses idees qui aj^partient a toute une nation, mais 
un jargon individuel que chacun modifie a son gre et 
approprie k son tisage. Gette decomposition de4a langue 
preci{Ate k son tour la ruine du peuple ; d^sormais sans 
unite et sans force, c'est une proie offerte k qui vent 
s'en saisir : il se dissout province par prevince, et son 
nom lui-m^me disparatt de I'histoire. Alors un travail 
de recoi&titution commence ; des int^r^ts communs se 
groupesit et recomposent de nouveaux centres de vie ; 
insekisiblement le langage s'y generalise et s'organise ; 
il contracte des habitudes de propondation, adopte nm 
ccmstruction systematique et receioialt des regies de 
grammaire. S'il Bi'y a pas encore 4^tinite dans sob es- 
pdt ni d'harmoiiie enlre ses prineipes, si ce n'est pas un 
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idi6me complet qui satisfiasse a tous Ics bcsoins de la 
pensee humaine, c'est deja un patois qui, malgrc son 
indigence, son irregularit6 et scs incoherences, suffit 
aux n^cessit^s de chaque jour. Un temps vienl od les 
int^r6ts se compliquent, s'elendent , rapprochent des 
populations jusqu'alors divisees, et il se forme un Ian- 
gage intermediaire qui fecilite leurs communications. 
Ce mouvement d'agregation s'61argit de plus en plus et 
continue jusqu'a ce que toutes ces parceiles de peuple 
se soient agglomer^es dans une seule nation dont la lan- 
gue incessamment modifiee devient ^galement intelli- 
gible k tous ses chefe. Cr6^ ainsi par les rapports et le 
melange des patois , la langue commune' participe de 
tous ; elle prend a Tun ses habitudes deprononciation, 
a Fautre ses tours de phrase ; elle consen^e les idio- 
tismesd'untroisi^me, et comble, en puisant indistincte- 
ment dlans tous, les lacunes qui existaient dans les dif- 
fifirentsvocabulaires. Gette composition, enquelque sorte 
diiinique ,- des langues n'est point abandonn^e a d'a- 
teogles hasards ; it £aut bien sans doute reconnattre une 
large part aux circonstances et a des influences dont la 
philologie h'explique pas toujours la cause premiere ; 
mats en s'appuyant sur I'histoire on pent au'moins 
oonstater leur mode d'action et les effets qu'elles pro- 
duisent*. 

Malgr6 cette fusion a Tusage de la classe 61evee de 
la wooiMy presque jamais les patois ne disparaissent en- 
titoeflkent ; le peuple auquel ils suffisent les conserve 
avec obstination, et les savants sent obliges de les con- 
sdlter pour oonnattre les Elements constitutifs de la 
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langue et remonter k la forme primitive des mots. Leib^ 
nitz Favait deja reconnu avec cette profondeur de vues 
qu^il portait eh toutes choses : « II semble que toutes 
les langues ne sont que des variations , souvent bien 
embrouilleesy des mdmes racines, mais qu'il est difficile 
de reconnaltre a moins de comparer beaucoup de langues 
ensemble, sans n^gliger les jargons dont il serait bon 
que les savants de chaque pays prissent la peine de re- 
cueillir les mots particuliers (1). » Un savant dont les 
connaissances trop exclusivement classiques et quelques 
^pigrammes plu^ spirituelles que justes ont souvent fait 
oublierl'^ruditionetle bon sens, necraignait pasd'ecrice 
en tSte de sob dictionnaire des Origines de la langue 
frangaise : « II foudroit s<javoir avec cela tous les divers 
idi6mes de nos provinces et le langage de nos paysans 
parmy lesquels les langues se |conservent plus longue- 
ment (2) . » Les rechercheg consciencieuses de Fa- 
cademicieti Bonamy Favaient amene a soutenir cette 
opinion dont il ne comprenait pas la cause : « G'est de 
la langue vulgaire des provinces que se sont formees les 
langues franQoise, espagnole et ifalienne (3). » Enfin, 
un homme d'une bonne gr&ce infinie, qui avait peu ap- 
pris ce qu'il savait le mieux et ne r^fiechissait gu^re, 

(1) CEuvres complies, t ti, P. u, p. 185. 

(2) Manage, Origines de la langue firangoise, Epitre d^dicatoirek M. Da 
Pay, non paging. Un des meilleurs esprits du* dernier sitele, Turgot, disait 
aussi : Les dialectes oa patois usit^ dans les diff^rentes proyinces, qai 
n'ont pas snbi aatant de Tariations que les langues polies, on qui duMnoins 
n'ont pas subi les mdmes, contiennent aussi nombre de mots ^tymologiques; 
c'est 1^ qu'il faut chercher. 

(3) Minuwres de VAcad&mie des InscripHons, t. xxiv, p. 597. 
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mais quirdvait ti^s-juste, M. Charles Nodier, a dit dans 
un de ses plus spirituels feuilletons : d Je pose done en 
feit premi^rement que I'^tude des patois de la langue 
franfoise^ bien plus voisins des Etymologies, bien plus 
iBdeles a Forthograplie et a la prononciation antiques ^ 
est une introduction necessaire a la connoissance de 
ses radicaux ; secondement, que la clef de tons les ra- 
dicaux et de tons les langages y est implieitement ren- 
ferm^e (1). d 

Notre si^le doit une de ses gloires k cett^ intelli- 
gence de r importance des patois. G'est en les etudiant 
et en comparant leurs divergences avec toute la patien- 
ce du g^nie^ que, malgrE des consequences beaucoup 
trop syst^matiques , M. Jakob Grimm est parvenu k re- 
constituer rhistoire de la langue allemande et a 61ever 
un des plus beaux monuments dont s'Enorgueillisse la 
philologie europ^nne. La permutation des lettres et 
leg modifications que subit la grammaire dans le passa- 
ge d'une langue k une autre , ont enfin acquis une 
vrsosemblance scientifique ^ et ont pu dtre ramen^ k 
des Ids qui, sans avoir cette fixity qu'on leur a tem6- 
ndrement attribu^,ont servi debase aux profonds tra- 
vaux de M. Eugene Burnouf. Eii vain le zend s'Etait 
effiied dc' la m^moire des hommes et ne restait plus 
qu'kr ri6tat d-Enigme dans les livres de Zoroastre ; M. 
BuFneuf n^avait point besoin, pour le comprendre , de 
oes livres Eldmentaires , indispenaables jusqu'ici aux 
plus savants philologues ; il Fa rapprochd du Sanscrit et 
da persan, auxquels il avait servi d'interm^aire ,.et 

(1) Le Temps, 10 mai 1834. 
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des obscurit^s impen^trables depuis des slides a Fin- 
telligence humaine se sont completement dissipees. Un 
jeune homme tombe, au premier rang des travailleurs, 
martyr de la scienpe, M. Fallot, fat le premier k sentir 
quelle lumiere les dialectes balbuties au berceau de la 
langue frauQaise pouvaient repandre aussi sur son ori- 
gine et sur son histoire : c'est Fidee originale et vrai- 
ment meritante de son livre. Malheureusement la mort 
ne lui a point permis de completer sa t&che, et il 6tait 
bien difficile de distinguer nettement et de caracteriser 
d'une maniere tranch^e des patois qu'aucune oeuvre 
litt^raire n'avait fix6s, et qui se fondaient par des gra- 
dations insensibles les uns dans les autres. Les poetes 
dont Forigine 6tait le mieux connue, n'<offraient eux- 
mSmes a cet 6gard que des xenseigiiements bi^i incer- 
tains ; souvent ils cherchaient k se concilier un audi- 
toire ou des protecteurs habitues a une autre variete 
de langage^ et les copistes qui nous ont cons^*v^ leurs 
compositions en rapprochaient m^me involontaire- 
ment la prononciation et le style du dialecte qu'ils 
parlaient depuis leur ^ifance (4). D'inevitables er- 
reurs durent done ecjiapper k M. Fallot^ et en voulant 
les corriger, au risque d'en commettre de nouvdles, 
peut-6tre Fauteur du plus savant ouvrageque nous 
ayons sur les origines de notre langue, n'a-t-il pas suf- 
fisamment reconnu la difficult^ de Fentreprise et Fin- 
g^nieuse initiative de son devancier. Mais il n'^i a pas 

(l)^ComiBe on i'a d^a remaiqu^ dans la Bibliolkhque de VEcoIb des 
charires, ir s^rie, f. ii, p. 103, il exis^'h la Biblioth^ne du Roi deux mss. 
de Froissart, n°' 83 IS et 9661, dont les formes sont enti^rement diifi^rentes. 
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mains pleinement aocepte le m^me point de depart, et 
I'etade des difCerents dialectes semblait desonnais la 
premise necessity de toute philologie s^rieuse. 

Pour remettre en question ce feit fondamental de 
rhistoire des langues^ il ne £allait rien moins que Ta- 
ventureuse publication de M. Genin sur les variations 
du langage fran^ais depuis le XII' siMe. Quelques leo 
teurs ^tonnes de cette philologie a fecettes y qui amuse 
comme un ouvrage d'imagination, out oublie que le ta- 
lent d'^rire ne prouvait pas n^ssairement la justesse 
des idees^ et le public , qui ne raisonne pas lui-m6me 
ses opinions, a la superstition du succ^s. Malheureuse- 
ment la premiere condition d'un travail d'erudition 
n'est ni une polemique aceree qui ne songe qu'k don- 
ner de grands coups d'^p^, sans s'inqui^ter autrement 
du sujet de la bataiUe, ni un esprit in&tigable, tou- 
jours pr6t k illuminer Fair d'une gerbe d*6tincel- 
les ;. rien ne pent suppleer a une connaissance ap- 
profondie des £sdts et a Tappr^iation reflechie de 
leors consequences (>l). Sans un point de depart in- 

(1) M. G^Bin s'esft m6me dispense d'apprendre Botre Yieille langue; 
liMiy p. 217, il traduit 

Puig liiit porter qnatre bancs oi la place : 

L« viiBt sedeir cil ki sMenent cumbatre. 
par : Oharlemagiie Ciit disposer sur la place, en mani^ de champ clos». 
^toitije bancs oA Toat s'assef^ cenx qui se doivent combattre. Ob ne se bat- 
taft p« OMMis ; Sedere ayait pris pendant le moyen-4ge la signification de 
Sim^, comme M. G6un eftt pn le Toir dans la noayelie Miflon de Da Gangs, 
t Ti, p. 157, eol. 1. 

Fans, designs. Den anemis. 
On avez-Yons vostre asnc mis ? 
JOgUf BeVf n'est pas Ik pour desv4, Insens^, comme le dit M. G^nin, p. 22Z» 
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contestable et des moyens certains de reconnattre tons 
les changements survenus dans la prononciation pen- 
dant huit cents ans, Fentreprise de M. Genin 6tait im- 
possible; mais de telles difficultes, insolubies pour tout 
autre, ne pouvaient arrfeter une intelligence si t6merai- 
rement ing6nieuse. Apr^s avoir pose en principe I'uni- 

note 1 ; cela signifie tout simplement Faux, d^loyal, ennemi de Dieu. II 
traduit p. 84 : 

£t dist Bouchart : C'est Hugues de Belin 

' Qui lez no8 terres Tient ardoir et bruir. 
£t Bouchaud r^pond : G'est Hugues de Belin qui vient brt^ler et tapager 
anprte de nos terres, au lieu de : qui vient brdler et incendier nos terres au 
loin. Un autre passage, p. 241, est traduit d*une mani^re encore plus in- 
croyable : 

Dame, fist elle, je Tieng a yos, 

C'une goute a ma fille el flanc : 

Si Yoloit de vostre Yin blanc 

Et un seul de tos pains faitis ; 

Mais que ce soit des plus petiz ! 

Dieu merci, je suis si honteuse f 

Mais ainsi m'engesse la teuse 

Que le me coTient demander ! 

Je ne soi onques truander. 

Madame, dit-elle, je viens h yous, car ma fille a la goutte ( lisez une dou- 
leur] au c6i6 ; elle Youdrait de Yotre vin blanc et un seul de yos jolis pains 
(lises de yos pains blancs) ; pounru que ce soit un des plus petits I Dieu 
merci, je suis si bonteuse ! Mais ainsi m'angoisse la toux, comme il est Yrai 
que je suis rMuite k yous le demander. Je ne sus jamais truander.— II est 
par trop ^Yident qu'il fallait traduireainsi les derniers Yers : Mais, je vous 
prie, un des plus petits I Dieu merci, je suis si bonteuse ! Mais la paoYre 
fille me tourmente tenement quMl me faut yous le demandlsr : je n'ai ja- 
mais su mendier. Tout cela est, digne d'un philologue qui a dit, p. 342, 
que les Anglais ^ns ont pris les trois quarts de leur langue, et qui nons 
reprochait demi^rement d'aYoir public unde nos plusYieux poemesquin^lui 
parattpas amusant^ etd'aYoircberch4 h corrigef paria comparaisondes diff6- 
renfs textes , \e& erreurs qui se glissaient toujours dans les mss. du XII* 
sitele, au lieu d'en aYoir tout simplement cboisi iin bon et laiss^ de c6t^ 
tons les autres ; Nouvelle revue encyclopidique, t. in, p. 55S. 
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te primitive du frangais (^), il declare (c qu'il a £te fon- 
d^ avec une logique admirable et dans un syst^me d'eo- 
semble aussi r6gulier que vaste(2), » et ajoute : « L'6- 
tude du vieux-frangais, celle de toutes les langues , je 
pense, m^ne a reconnattre ce ph^nomtoe etrange, qu'u- 
ne langue , a son engine, est r^guli^re y logique dans 
toutes ses parties, et, a son point de perfection , pleine 
(['inconsequences ef d'irr6gularit6s (3). dOu doit, selon 
lui, a ne s'attacher qu'k la langue parl^e ; la premiere 
tiche de quiconque veut travailler utilement sur notre 
vieille langue est de determiner le rapport de Fortho- 
graphe k la prononciation (4), » et les consonnances de 
nos vieilles po^ie^ nous en donnent un moyen que ne 
pent £ausser aucune difference locale de prononcia- 
tion (5), parce que « les patois n'ont jamais existe que 
comme langage, et nulle part a F^tat de langue litt^raire 
terite (6) . » Nous appr^cions trop peu le plaisir de sur- 
prendre un ^rivain de talent en flagrant d^lit de con- 
tradiction pour rechercher curieusement s'il ne s'est 

(•) P. XT. 

(S) p. XDL Ce qui ne remptehe pas de dire, p. 48 : Cost un deft nom- 
brem abns dHin temps oil il n'existait point de Code pour la grammaire, ni 
prar l^orthogrtphe, et p. 52 : Nos p^res ^rivalent chalt et pronongaient 
etmA : eeUi Tieat de ce ((oe rien n*^tait ^x^, pas plus la fomne des mots que 
liTileardeslettres etia n^cessit^des r^les. 

QQ P. 904. M. G^in a onbli^ de nous dire en quo! consistaitla perfection 
AaeUagiie. 

(4) P. XII. 

(5) P« Xfm; IHN18 ne parlous pas des discordances d'orthegraphe qull 
Miqaeaasai. Ce singulier moyen ne deviendrait s^rieux que si Ton yenait 
ao monde avec la conviction de I'unit^ et de la r^larit^ de la langue, non 
ftat tenleBMiit k son berceau, mais k tontes les ^poqnes de son histoire. 

(e) P. 371. 
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I 

point gliss6 dans le livre de M. G^nin quelques passa- 
ges qui d^mentent son syst^me; nous aimons mieux I'a- 
border de front et lui opposer des raisons generates et 
s'adressantdirectement aux choses. 

Un c^lebre philologue j qui s'etait mis au service 
d'un patriotisme de locality, avec sa vojionte opini&tre et 
son ancien esprit d'avocat , avail d6ja pr6tendu qu'une 
seule et m6m& langue etait nee partout du melange ine- 
gal du latin avec des ididmes diff^rents. Mais tons les 
savants qui ne se laissaient point ^blouir par la renom- 
m6e de M. Raynouard et son Erudition fro domoy s'6- 
taient refuses a croire que .des influences philologiques 
diverses aient pu introduire dans lam^me langue des 
alterations semblables et la reconstituer d'apres des 
principes identiques. lis savaient a priori qu'il etait ra- 
dicalement impossible que le provengal eut servi de 
temps d'arr^t entre le latin et toutes les langues mo- 
demes de T Europe latine. Malgr^ un assez grand appa- 
reil de science, cette singuli^re pretention n'avait au- 
cune autre base qu'une malheureuse confusion. Pour 
les distinguer des patois allemands , on appelait 6gale- 
ment le proven^l et toutes les autres corruptions du 
latin langues romanes (4) , et M. Raynouard avait ad- 
mis une fois pour toutes que ce vieux roman ne pouvait 
6tre que Tididme des troubadours. 

Le syst6me de M. Genin repose sur une m^prise sem- 
blable : il a vu mentionner avec bdnneur, dans plu- 
sieurs Scrivains du XIP si^cle, une langue frangaise, et 

(1) Voyez notre HisUnre de la po^sie scandinave, pto\6^mkkeA, p. 18&- 

1S7. 
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cette simple denomination lui a para une preuve sufii* 
sante qu'elle ^tait parlee dans toute la France. S'il etit 
ete moins epris des idees paradoxales, un esprit aussi 
penetrant etit certainement compris avant tout exa- 
men, que , dans un pays ^tendu, divise en cent pro- 
vincesy soumises chacune k une administration et k une 
l^slation particulieres, et trop isol^es les unes des au- 
tres par une histoire et des inl^r^ts differents pour 
qu'il s'y etabltt un centre intellectuel et une litt^ratUre 
generate, il ne pouvait exister^'ididme commun k tout 
le territoire. A d^faut de connaissances th^oriques sur 
la formation des langues , une ^tude r^flechie des iaits 
aurait dd lui apprendre que celte pretendue langue 
frangaise n'etait que le dialecte usit6 dans TUe-de- 
France (1). Benois disait, dans sa Chronique rim^, en 
parlant de Louis d'Outremer : 

Vait s*en vers France e Lotlneis , 
E si enmeine ses Franceis (2). 

GeLouneiSy que le po^te distingue ainsi de la France^ 
est le pays de Laon, en Picardie, que les dernier s Kar- 
KngiAnft se plurent a habiter. Aim6s de Yarennes , qui 

(i) L'Iie-dfr-Fran<ve se composait du pays compris entre la Marne, la 
SelMi, rCHse, le Valois et le Malcien. Dans Torigine, ce pays s'^tendait vers 
le BOird-esty Jusqo'aux rivieres d'Aisne et d'Ourcq, et formait k peu prto one 
He. TeUa est I'origine du iiom donn^ k ce pays ; M. Oo^rard, Annuqire 
kUiortgtie de la Sw^U de PkUtoire de France pour 1837, p. 104. 

(S) L. Up T. 15S98. Nous ajouterons an antre t^moignage, Ibid., t. 4491 : 

Gerpent Paris e tote France ; 
ffvaii Normendie trespass^. 
Pais entrerent en mer sal^, 
En Engleterre pristrent port. 



— XII — 

emvait dans le Lyonnais , disah^ dans scm Roman de 

Florimont : 

II ne fu mie fait en France, 
Mais, en la'lengue des Francois, 
Le fist Aimes en Lionnois (l). 

Un passage de Raimbert, de Paris, est encore plus 
significatif ; pourdonner une haute idee de la puissance 
de Braiher, il lui &it dire : 

« Si calens Chartres, et Estanpes, et Blois, 
Et tot Pontieu, Berriu et Gastinois, 
France, Vimeu et ik le Vermendois (2). 
Les Strangers eux-m6mes d6sign6rent pendant long- 
temps les sujets des rois de France par le nom des dif- 
fSrentes provinces du royaume. Guillaume , comte de 
Poitiers, disait au commencement dn XIP siecle : 

Anc non ac Norman ni Frances, 
Dins mon ostau (3) ; 

et Bertran de Born s'ecriait a une epoque encore 

plus rapprochee de nous : • 

Ben an camjat honor per avoleza, 

Segon qu'aug dir, Berguonhon e Francey (4). 

(1) M. P.Paris, Manuscrits frangois de la BtbliotMque du Roi,Umf 
p. 13. 

(2) Chevalerie Ogier de Dtmemarche, y. 11163. Nous ajouterons one 
autre citation d'autant plas remarqoable qu*elle ne remonte qa*au XY^sitele: 

II ara les Francois et ceulx 
Qui se dient de Picardie. 

Comment la fille du roy de Hongrie se copa la main dans le 
Th4dtre firangais au moyen-^ge, p. 502. 
Yoyez aassi la Chroniqueascendante des Dues de Normandie, attribute 
sans raison suffisante k Wace, y. 5, ef un passage du Roman d'Anseis rap- 
ports dans le Bulletin de VAcad4mie roy ale de Sruxelles, 1838, p. 304» 

(3) Far AT on yers, dans Rochegude, Parnasse occitanien, t i, p. 1. 

(4) Pbs LI RARONi dans Raynouard, Choix des ponies des Troukidours, 
t IV, p. 170. 
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On finit cependant par donner indistinctement le 
nom de Fran^ais k tous les habitants du royaume de 
France ; mais on ne saurait rien en conclure centre la 
persistance d'un dialecte propre k chaque province. Ce 
n'^tait Ik qu'une forme de langage amende ou par ce be- 
soin instinctif d'unit^ qui fut pendant si longtemps 
YSme de notre histoire, ou par une ignorance grossifere. 
Ainsi, pour en citer un exemple , qui rend Tautorit^ de 
tous les autres bien justement suspecte , nous lisohs 
dans YHistoria Roderid Didaciy dont le manuscrit a 
les caract^res ordinaires du XIIP si6cle : <c Si autem 
exieris ad nos in piano et separaveris te a monte tuo, 
eris ipse Rodericus^ quern dicunt Bellaiorem et Campea- 
iorem. Si autem hoc factum nolueris, eris talis qualem 
dicunt in vulgo Gastellani Alevoso et in vulgo Franco- 
rum Bauzador et Fraudator (1). » GesMeux derniers mots 
signifient en proven^al Trampeur , Deloyal , et n'ont 
jamais appartenu a la langue frangaise. 

Que^ chez un peuple aussi grossier que T^taient les 
Ibires, des idi6mes divers se soient subdivises en 
patois difiBerents (2) , on pent croire complaisam- 
ment que la barbaric seule emp6cha I'unit^ de s'y ^ta- 
Uir et se refuser k en rien conclure. Mais ces dia- 
lectes plus archaiques et plus usuels se retrouvent 
igalement chez les peuples qu'une religion toute natio- 

(I) RiioOy La CastUla y el masfamoso Castelhrnot app. p. xixiv. 

0U d$ yoLp yhfiTTrf iSia ; Strabon, G^raphie, 1. in., ^dit. Paris, 1620, 
ii-M.. p. 12E8. 
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Augustin : « Plerumque loquendi consuetude vulgaris 
utilior est significandis rebus ^ quam integritas litera- 
ta (1). » Les diff(§rentes invasions qui, en se succedant 
pendant plus de cinq cents ans dans les Gaules, y ap- 
portaient incessamment de nouveaux elements de cor- 
ruption , emp6ch6rent sans doute le langage du peuple 
de se reformer aussi vite en une langue r6guliere : mais 
on y trouve des traces de patois dans les premieres an- 
n6es du V** sifecle (2), et Alcuin, le savant de la cour de 
Charlemagne, nous en atteste I'existence : c( Literata quae 
scribi potest; illiterata quae scribinon potest (3). ))Bientdt 
cette langue , dont il parle avec tant de d6dain et que, 
en sa qualite d'anglo-saxon , probablement il connais- 
sait mal , devint assez etendue, nous dirions volontiers 
assez generale, pour que les conciles enjoignissent aux 
ecclesiastiques de s'en servir dans leurs predications (4). 
Ge n'^tait done plus un jargon informe, trop indigent pour 
suMre a tons les besoins de la pensee, mais une veri- 
table langue que Ton cultiydit avec soin et qui avait 
d^jk des pretentions litt^rah^s , puisque saint Gerard 
louait son mattre saint Adafiiart, qui naqiiit en 750 , de 

(1) Doctrina Christiana, 1. n ; iiou|,citoiis ce passage d^aprte les EU- 
menti carlihgiens de M. Barrois, et nous demons dire que noas n'airons pa 
le trouYer . k la place qn'Us indiquent. 

(i) Sedebat autem sanctus Martinus in sellaia riisticana , at est in asibas 
Servalorum, quas nos rastici Galli Trepeiias, vos vero schalastici, aut .certe 
fa qui de Graecia venis, Tripodas noncapatis; Severus Salpitias, De Vita 
sancti Martini, p. 443, M. de 1709. 

(3) Operttf t. n, p. 268. 

(4) Les conciles de Tours et de Reims, en S12; de Strasbonrg, en 84S ; 
de Mayence, en 857 ; dans Labbe, Saerthsaneta oonctfta, t. Vu, tcL 1249, 
1256, 1263 et t. Till, col. 42. 
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Tavoir parlee avec assez de perfcction pour foire croire 
qu'il n'en savait aucune autre (4). 

De ces alt6rations, de plus en plus etendues, du la- 
tin sortirent tous les patois rooians. II y a dejk cent 
ans que Maffei le reconnut pour ceux de Fltalie (2) , et 
les etudes , vraisemblabloment ind6pendantes d'Ober- 
lin, le conduisirent aux m6oies resultats pour les n6- 
tres: « Le patois des diffierentes provinces de la France, 
fort different en lui-m6me, remonte, quant a son en- 
gine, partout aux changements que la langue latine , 
introduite autrefois dans les Gaules par les Romains et 
corrompue ensuite en rustique et romane, eut Ji es- 
suyer depuis le XI ou XIP sidcle environ (3) . » Trop 
perspicace pour tomber dans Fetrange erreur de date 
qui s'est gliss^e a la fin de ce passage , M. G^nin en a , 
peut-^tre sans le vouloir, confirme I'assertion capita- 
te, mais en restituant aux patois une plus haute anti- 
quitS de cinq ou six siMes. c( Les patois, » dit-il, « ont 
leurs radnes situ^s beaucoup plus profondement que 
celles de la langue frangaise. II faudrait creuser jus- 
qu'aux idi6mes usites dans, chaque province avant la 
conqu6te latine , en commenQant par replacer cette 
province dans Fensemble politique dont elle 6tait un 

(OQnisi vulgarly. id est fomana, lingua loqueretur omnium aliaram 
pntaretnr inscfus ; si vero theufpnica, enitebat perfectius ; si latina, in nulla 
floiniiioalMolutius; Acta Sanctorum, ianw'ier, t. i, p. .Ii6. 

(S) Certacosa essendo die i nostri odierni dialetiinon altronde si for- 
niarono chedal diverse mode di "prononziare negli antichi tempi, e di par- 
lar popolarmenteil latino ; Verona illustrataf dans Muratori, Antiguitates 
UaOeaemedUaevifi, ii, col. 1043. 

(S) Mtsai sur le paMs Unrain des environs du comtS du Ban de la 

Boek09 P- 3. 

2 
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^l^ent (1). » Gette corruption des langues par leur 
contact avec d'autres idi6mes , et leur reoonstitution k 
Faide des ^^ments divers que I'histoire de chaque {pro- 
vince y avait m616s^ sont des £aits trop naturels pour 
avoir bes(un de t6moignages authentiques (2). L'exid- 
tence et la variety des dialectes f urent pendant long-^ 
temps trop indifferentes pour 6tre remarqu^es ; maid 
il arnva y en 842 ^ qu'une d^ance reciproque obli^ 
gea les fils de Louis-le-D^bonnaire de prendre leur ar^ 
m^ a t^moin de leurs engagements, et, pour 6tre ea^ 
tendus de leurs soldats, lis s'exprim^rent dans la Ian- 
gue usuelle du pays (patrius sermo) y dans celle qu'a- 
vaient parl^ leurs peres (3) » Gette origine du mot Pa- 
toisy que confirment si heureusement ces vers un pea 
ironiques de Jehan de Meung : 

Si m*escase de mon langage 
Hude, malostru et sauvage ; 
Car nes ne sui pas At Paris , 
Ne si cointes oMn fti Paris , 
Mais mt raporte et me tompere 

<1) p. 272. 

(2) I^ous cHerons sealement un passage fort curienx divide : 

Mixta sit haec quamyis inter Grajosqne Getascnie* 

£ male pacatis pins trahit ora Getis : 
ni pitidli remanent grajae vestigia lingnae, 

Haec ipioqne jam getiee barbara ficta seno. 
Pontita, 1. y, ^. ?. 

Voflk les premiers germes de la langae romane que Ton parle encore en 
Valachie. 

(3) Ces serments nous ont ^t^ consenr^a par Nithard, 1. m, ch. 5 j lui 
(ac-6tmttaa M insdr^ par Roquefort dans son ^tofolrc d€ la lan$U0 ro^ 
mane, 1. 1, p* xx. 
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Au parler que m'aprist ma mere, 
A Mean quant je Talaitoie (i) ; 

cette origine , disions-nous , explique pourquoi Ton 
donnait par opposition Ic nom de Clerkois au franQais 
qui Stait enseign^ dans les ^coles. Li quas pecchie de 
pareche^ c'on apele en clerkois AccUe, dit un vieux ma- 
nuscrit cite par du Cange (2), et, pour rendre toute in- 
certitude impossible , ce mot Accide vient ^videmment 
du grecAxT} Jsta. Mais une volont6 opini&tre de conser- 
ver au langage toute sa puret6 archaique n'emp6chait 
point des alterations joumalieres de le modifier profon- 
dement. Des radicaux celtiques et germains s'y ^faient 
nnpatroniB^ ; les fleKions en avaient insensibletnent 
di^TU J et des populations , jadis latines, qui croyaient 
teujours parler le langage de leurs ancdtres j en '4taieiit 
vennes k ne plus pouvbir se comprendre. lln Dalf chro- 
mqueur nous apprend que les moines d'un monast^re, 
atu6 dans le Boulonnais , souffraient impatiemm^nt j 
dans le XIP sitele, leur dependance d'uneabbaye dti 
Pbitou, a cause de la dif£6re&ce des lasigues (3). Quel- 
qoes ann6es seulement apres, Quesnes de Bethune s'e- 
eriait dans une de ses plus jolies chansons : 

La roine ne fit pas qua courteise 

Qui me reprist, eiie et ires fiex 'li T&is ; = 

Enooir ne soit ma pafbie rrahcoise;' 

%\ la puet on bieti enKffidre en,francois ; 

(1)«. iParit, Mmmseit^ fraHij&fs de la MHoikH^ in Moi, t v, p. 45. 
(4 T. I, f. 51, Ml. h M- <ieM. H«IMeM. 

(S) Propter lingaarum dissonantiam ; dans d'Achery, SpieUegium, t a, 
p. 4S0. 
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Ne cil ne sont bien appris ne cortois 
Qui m'ont reprisi, si j'ai dit mot d'Artois, 
Car je ne fus pas norriz a Pontoise (i) . 

Roger Bacon ecrivait dans le XIIP si^cle : <i Nam et 
idiomata ejusdem linguae variantur apud diversos, si- 
cut patetde lingua gallicana, quae apud Gallicos^ et Pi- 
cardos^ et Normannos, et Burgundos multiplici variatur 
idiomate. Et quod proprie dicitur in idiomate Picardo- 
rum horrescit apud Burgundos^ imo apud Gallicos vidi- 
niores (2)« » En >I3>I8, on traduisait en patois picard 
des actes royaux rediges dans le dialecte de I'lle-de- 
Fn^oice (3) ^ et de nombreuses copies ^ conserves aux 
archive^ du royaume , prouvent que ces transcriptions 
cprngee^ et appropri^ au langage de chaque locality 
ayafent ^eu dans .toute la France (4). U 6tait results de 
cette multitude de patois un tel arbitraire d'expression, 
qil,e la parole ne parvenait plus k rendre la pens^ in- 
telligible.: L'auteu.r de I'lmage du monde disait au comr 
^nc^mcint du second livre : 

. i ;i : r . ; Maintes icoses sent en romans 



_ I 



( Romanc^ro fnmfois, p. 83. 

(2) Opus majus, P. ni, p. 44, M. de 1733. GdlUci signifie ici les habi- 
tants de rile-de-France et tjotrte niiei noo^efle preave h celles qae nons 
aTons d^jltdonn^eii, p.xi-»i..Uffe lettre que iMint Bernard toriTitdeClainraux 
dans les. premieres ann^;da XIi«4i^cle, aax moines d'Antun, n^est pas 
moins praise : Nee tamen mirum quia , et maltis terrarum spatiis, et di- 
Tersis proyinciiSy et dissfnulfbas linguis ab invicem distamns ; Lettre lxyu. 
Opera, t. iv, p. 173, €d. de 1642. 

(3) Delpit, JKaii^parr^ur iMm-chives municipalei de la vOled'Amienit 
cit6 par M. lie Ronx de hinoj, Les quaire Uvreas des Rois, Introd^ p. 

ULYIU. 

(4) M ictielant, Li romans d^Alixandre, Pr^f. p. xiv. 
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Dont cascuns n'entent pas le sens, 
Encor sace il bien le langage (4). 

Et on lit dans la pr^i^ce d'une traduction des psau- 
mes dont recriture a les caract^rcs ordinaires de la fin 
du XIV® si^le : « Et pour ceu que nulz ne tient en son 
parleir ne rigle certenne, mesure neraison, est laingue 
romance si corrumpue qu'a poinne li uns entend I'aul* 
tre ; et a poinne peut on trouveir ajourd'ieu persone c[ui 
saiche escrire y anteir ne prononcieir en une meismes 
semblant menieire, mais escript ^ ante et prononce li 
uns en une guise, et li aultre en une aultre (2). » 

Ce n'est pas seulement le corps qui, par une loi pro- 
Yidentielle , aspire au plaisir, I'intelligence eprouve les 
mdines besoins , et trouve aussi dans sa propre force la 
puissance de les satisi^ire. Les sauvages le plus p4ni- 
blement pr6occup6s des premieres n^cessites de la vie, 
aiment eux-m^mes a redire des chants grossiers qui les 
soutiennent dans leurs fatigues et marquent le mouve- 
ment des danses par lesquelles ils les oublient. Lors 
done qu'il ne s'agirait pas d'un peuple aussi naturelle- 
ment gal et aussi amoureux du plaisir, on pourrait as- 
surer que chaque province avait une sorte de poSsie k 
I'usage de ses habitants, et par consequent r^dig^e dans 
leur langage. En vain Tignorance g6n6rale de T^criture, 
la rarete des mati^res premieres et surtout I'inutilit^ 

(I) fi. R. n° 7991', non paging; le poeme fut compost ou plotdt transcrit 
en 1244. 

(S) B. Mazarine, n« T., 798, fol. 2, yerso. Roqaefbrt avait d^jk cit6 cette 
CBriease pr^fiM^ dans son Glossak-Cf t. n, p. 492, d^apr^s un autre ms. fort 
difii^rent, qu'il croyait aussi du XI V« si6cle ; ce qui prouverait qu'elle est 
pLoa anciennc. 
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d'ecrire une litterature exclusivement destinee aux 
gens qui ne savaient pas lire , en auraient-elles emp6- 
che \e» moindres vestiges de parvenir jusqu'k nous ^ 
I'existence lilteraire de nos differents dialectes n'en se- 
rait pas moins certaine ; Fhistoire de la po^sie de tous 
les peuples ne permettrait pas d'en doutor. Les vieux 
poSmes allemands se distinguent presque tous par une 
corthographe ou des formes grammaticales particuli^res, 
qu'on ne saurait attribuer au caprice des anteurs y et 
les nombreui patois de Fltalie s'enorgueillissent d'une 
litterature qui ne le cMe ni en richesse ni en talent a 
celle de bien des langues , polies par la classe la plus 
^l^gante de la sod^t^ (1). 11 y eut m^me un pays oiiy 
sous I'influence d'un esprit sensible a la beauts et d'une 
civilisation aussi z616e gardienne de I'ind^pendance des 
viUes que de la liberty des individus^ les dialects con- 
gerv^rent leur puret6 dans la bouche des gens ^lairte, 
et acquirent des d^veloppements asses complets pour 
suffire k toutes lea ndcesdtds des grandes compositions 
litt^raires, Les principaux dialectes de la Gr^ce con-- 
courarent ^galement a la gloire de sa litterature ; si 
les Ham^rides et H^odote avaient donnd la preference 
al'ldnien ^ eUe dutau dorien rei6vation de Pindare et 
la gr&ee energique de Theocrite; k r^olienet k I'attique 
les vers brdlants de Sapho. la {Nrofondeur politique de 
Thiicydide,et les inimitables beaut^s de son theatre (2). 



(1) Voyez A^eluBg, MUkridateSft, u, p. 496-534; Fwnoyi, Rcmi&chen Stu- 
dkn, t ui, p. 31i-$43 ^t le CcMogue de la hmioihe^ de Jtf. UM^ a^ 

152—171 et 1611—1759. 

(2) Voyez M. Peyron, Origine de % tre illustri dialeUi greei parim90naki 
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Mais, comme en France, pendant le moyen-^ige, ses ha- 
biles ecrivains ne se servaient pas des formes sp^iales 
a une ville ^ ils fondaient ensemble les plus rappro- 
ch^ et en formaient une langue moyenne qui deve- 
nait agr^le a un plus grand nombre d'intcUigences. 
Ainsi, par exemple, le dorien de Pindare difKre beau- 
coup des inscriptions beotiennes, et I'ionien d'Herodote 
^tait un compost litt6raire des quatre vari^tes qu'il a 
lui-mdme signaltos. Sans doute les trouvercs qui tra- 
vaiUaient pour les hauts barons cherchaient k lenr 
plaire m se servant de la langue qui leur agr^ait da- 
vantage ; mais il y avait k c6t4 , au-dessous si Ton 
vent, une litt^rature fedte pour le peuple, dont les au- 
teurs choisissaient aussi lo langage qu'il entendait le 
nueiix. Les traductions recommand6es par les conciles 
^tamnt certainement dans la langue la plus accessible 
an grand nombre {^)yBt d'heureux hazards nous ont 
conserve plusieurs compositions dont les formes dia* 
leotales sent trop fortement marquees pour 6tre m^con- 
IIII68. Lbs Voyages d'Outremer du comte de Ponthieu 
cut des formes picardes tr^s prononodes, qui se retrou- 
YWt adoucies dans les febliaux d'Eustache d' Amiens 
4A da Jean de Boves. Les Miracles de la Vierge par Gau- 
tierde Coin^y sont ecrits en bouguignon (2)^ etMargue- 



fiwite delf fto^tito iiluiire italian&, dans ks M^moires de FAeadi^ 
de Tmim^ w6tit h, «. I, et M. Ahrens, De graeeae Hngnae dialeetU, 
(1) lis le disaient eax-mdmes: Quo facilius cuneti possint intelligere qaae 
dleular; dans Labbe, Saeresaneta eendha, t. tii, ooI. 1265. L'article 15 
do De qffdo praedlcatorum est eaeore plus positif : Quod bene Talgaris 
popDlas infelligere postit ; dans Balese, Capiiularia regum Francontm, 
amide 818. 
(9) Prdbablement en haut-bourguignon ; now ne parlons que de la le^n 
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ritede Duyn se scrvait probablement du dauphinois (1). 
Souvent mdme cettc appreciation des dialectes n'est 
pas une simple conjecture que lour melange et les al- 
terations des copistes rendent toujours un pen incer- 
taine. La pr^&ce du psautier dont nous avoiis deja 
parie^ commence ainsi : « Vez ci lou psaultier, dou la- 
tin trait et translateit en romans y en laingue lorenne, 
selonc la veriteit commune et selonc lou commun lain- 
gaige (2) . » Borel nous a conserve une vieille chanson 
en langue de Cahors (3). Sebastien Mamerot se vantait 
encore dans le XV® siecle d'ecrirc en vray soissannois^ et 
Jean Lemaire disait vers le mdme temps des habitants 
du Brabant, dont la litterature populaire est si riche : 
c< Cpux-ci parlent le vieil langage gallique que nous 
apellonis wallon ou remand^ et en usons en Hainaut , 
Cambresis, Artois, Namur, Liege, Lorraine, Ardennes 
et en Roman-Brabant , et est beaucoup different da 
frangois (4) ». 

S'il nous est reste si peu d'ouvrages ecrits en patois, 
c'est que les scribes etaient ordinairement des gens 
lettres qui ne se bornaient m^me pas a changer le style 
et I'orthographe (5). Gomme le dit fort bien Pasqiiier, 
les copies des anciens manuscrits etaient « diversifiees 
en autant de langages, comme il y avoit eu diversite de 

dn ms. B. R. n** 7208, qui est daf^ de 1209, car ainsi. qa*on le verra toot k 
rhenre, les copistes apportaient rndme inTolontairetnent de grands change- 
jnents dans les textes originaux. 

(i) Histoire litt^aire de la France^ t. xx, p. 312, 313, 314, 319 et 820. 

(2) B. Mazarine, n? T, 798, fol. I, verso. 

(3} Thr4sor des recherches et antiquity gauUHses, p. 229. 

(4) Illustration des Gaules, 1. 1, ch. 16. 
■ (5) Hisloire IUt4raire, t. xviii, p. 743, note. 
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temps : car les copistes copioient les bons livrcs, non 
selonlanaifvG langue del'auteur , ains selon laleur (!)•» 
Nonseulementlalanguederile-de-France se perfection- 
naplusrapidement que les autres, maisrautorit^chaque 
jour plus etendue du pouvoir royal et les nombreux 
jongleurs qu'une cour riche et avide de plaisir attirait 
autour d'elle^ par le double attrait de Fint^r^t et de la 
gloire, la rendirent bientdt dominante ; et les copistes 
qui se piquaient de beau langage, chercherent m^me 
involontairement a en rapprocher le dialectc des ma- 
riuscrits qu'ils etaient charges de reproduire. Cette su- 
periority du patois de Paris r^sulte si naturellement du 
siege du gouvernement et des grands encouragements 
qu'y trouvaient les pontes que nous en citerons seule- 
ment une preuve positive. Dans une Vie de saint Tho- 
mas Becket^ qu'il tormina en 1174, trois ans apr^s son 
martyre, Gamier de Pont-Sainte-Maxence s- ecriait avec 
orgueil : 

Mis languages est bucns, car en France fui nez (3). 

En vain compterait-on sur la rime et sur la mesure 
pour corriger les alterations et les corruptions des ma- 
nuBcrits ; la versification etait aussi pen fixee que la 
langue, et^ selon Ic besoin du moment, le poMe dis- 
joignait les ' diphtongues , contractait violemment les 
syllabes qui excedaient le moule de son vers et soumet- 

(1) Reeherches de la France, I. tiit, cli. 3. La B. R. possMe quatre exem- 
fliiret da Roman de Godefroy de Bouillon^ et il y en a deux en rouchi, on 
eaboarguignon et nn en picard. 

(S) BIhlMMque de VEcole des chartes, t. iv, p. 210. 
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tait les finales aux modifications les plus arbitmiresu M, 
G^nin lui-ro^me I'a reconnn dans un de ces moments 
oil le bon sens naturel Temporte sur les malheureuses 
n^oessitSs d'un syst^me : « Un point bien plus impor- 
tant 6tait la permission d'alt^rer les mots dans leur ter- 
minaison pour le besoin de la rime, et dans le nombre 
de leurs syllabes pour le besoin de la mesure (4).» Les 
exemples de ee despotisme de la versification sont trop 
finkpients pour que nous en indiquions un grand nowr 
bare; on peut les multiplier enouvrant nos vieux poSmes 
k peuprdsauhasard. Raimbert disaitdans la Ghevalerie 
Ogier de Dannemarche : 

Et dist Braihier : Or oi mult bis gabois ; 
Oy Tai dire Alemans et Thiois (2). 

Quoique ces lignes se suivent imm^diatement^ ot ne 
peut avoir quMne syllabe dans la premiere, et la me- 
sure force de lui en donner deux dans la seconde. Les 
noms propres ^taient subordonn^s comme les autres 
mots k ces exigences du rhythme ; dans la Chanson 
d'Antioche dont M. Paris va publier une aussi bqnne 
Mition qu'on peut Tattendre de son exactitude et de sa 
science^ Graindor dit : 

Jherusalem I'apele qui droit la vQut nomer (3), 

(1) p. 299 ; Yoyez anssi la suite dece passage et les p. 211 et 245. 

(2) v. 11 196. La mdme Uo^nce sa tvonve daiB le Roman de Rmuuti il y 
a, t. I, p. 89, Y. 2374 : 

Conter Tavez oi assez. 
^ mdem, Y. ts»3 : 

Se ttt ¥eU, si ni'eii gMte an pot, 
£t dist Tybert : Mermlles ei. 

(3) Ch. I, V. 7. 
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et cinq vers seulement plus bas, il ecrit sans fe^on : 
Huimais pores oir de Jhersalem parler. 

Les finales accentu^es du participe et les pronoms 
eux-m^mes etaient modifies sans aucun souci des plus 
fortes habitudes de Toreille : 

Conbatuz s'est ; ce ne sai gie 
Se Erec a son duel vaugi^ [i], 

disait Chrestien de Troyes^ et Gautier de Coinsy allait 
jusqpi'a rendre muet un monosyllabe indispensable au 
sens de la phrase : 

De Fespine ist la rose et la fleurs de la ronce ; 
y^oir moult bien deyroient U murtrier larron ce (%). 

Tant de libert6s avec la langue ne suffisaient m6me 
pas toujours ; quand la rime devenait trop rebelle , on 
lui substituait Tassonance , Alexandre du Pont ne crai- 
gnait pas de dire dans une pi6ce ou la consonnance 
6tait systematiquement cherch^e : 

Se biel 6age estes encore, 
'Grans renommee de vous vole (3). 

Le choix des rimes n'e^t-il pas 6te habituellement 
nibwdonn^ k toutes les differences des dialectes, il fau- 
drait done le reconnaUre : la versification n'offre aucun 
moyen de determiner avec certitude la prononciation 
du Tieux-fran^s y et cependant Yauquelin de la Fres- 

(t) Chrottien de Troyes, Erec et Enide, B. R. fonds Caiig6» n* 73, fol. &^ 
Kcol. }, T. 43. 
(9) B. R. fonds de la Valliere, n« 85, fol 291 . 
(S) Soman de Mahomet^ ▼. 1663. 
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naye disait encore , dans la seconde moiti^ du XVI* 
sitele : 

Car, depuis quarante ans, desjk quatre ou cinq fois, 
LafaQon a change de parleren franQois (1). 

Si Ton en juge par les irregularites de Torthographe, 
et toutes les lettres muettes qui la surchargeaient de 
leurs superfluites , ces modifications ont dii souvent 
6tre aussi bien profondes. D'ailleurs, une langue ne se 
complete qu'avec le temps , en empruntant k d'autres 
ididmes les mots qui lui sont necessaires pour combler 
ses lacunes^ et ceux que le fran^ais prit dans les autres 
dialectes ne purent conserver exactement ni leur sens 
primitif ^ ni leur ancienne projionciation. 11 se pr6occu- 
pait naturellement beaucoup moins de Tidee qu'ils 
avaient d'abord exprim6e que de Tinsuffisance du vo- 
cabulaire ; et les habitudes de I'oreille et des organes de 
la voix , Tesprit d'unit6 et d'harmonie que rhomme 
porte instinctivement dans toutes ses oBuvres ef£agaient 
bientdt la difference de prononciation qui produisait 
des discordances. Beaucoup de mots ont done perdu 
leur premiere forme romane , la seule qui pftt mettre 
sur la trace de leur etymologie. Sans doute le vieux- 
fran^ais litt^raire a souvent garde avec assez de fidSlitS 
Forthographe et la signification des racines, pour ren- 
dre inutiles des intermediaires encore plus rapproch^; 
ainsi Feu, autrefois Fuec^ vient certainemenl de Focus^ 
et Faubourg^ en vieux-frauQais Forsbourgy de Fords bur^ 
gus; Poison est d6riv6 de Polio , puisqu'il a eu pendant 

(1) SatyreSf p. 244. 
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longtemps Ic sens de breuvage, ct Ton ne saurait rcvo-- 
quer en doutc rorigino latine de Curieuxy quand on a 
lu dans le Roman de Brut : 

li fut de Brien angoisos 
Et de la secblre curios (1). 

Certaines formes proven^ales mieux conservees per- 
mettent de supposer aussi des analogies d'une vraisem- 
blance suffisante. On a dej^, par exemple, et probable- 
mentavec raison,pr6tendu que MalotrUjMalaslrucx jdans 
lalangue des troubadours ^venait de Male astrosus {2) y et 
que Maladcj en proven^al Malaute et Malapte, 6tait une 
corruption de Male aptus. Mais les ididmes , d^velopp^s 
surtout par les pontes, sent soumis k des perfoctionne* 
ments euphoniques, qui en d^guisent I'ancienne ortho- 
graphe. La valeur primitive des mots y est elle-m6me 
masqude par des acceptions m^taphoriques qui finis- 
sent par se d^pouiller de leur caract^re poetique et 
pansent dans lalangue usuelle. Si vraisemblables qu'el- 
les puissent 6tre 9 les inductions que Ton tire des vieux 
monuments littSraires ne manifestent done pas toujours 
xvec assez de clarte les origines de la langue ; et , s'il 
est vrai que I'lnstoire des mots soit en m^me temps 
oelle des id6es^ et que^ pour appr^ier les croyances et 

(I) y. 14807. 

(S) Une forme tiNitr^fait analogue au latin eiistait aussi en yieux fran- 
fab; nals die y ^tait fort rare; nous en pouYons cependant citer deux 
eim|ile6.Iie glossaire latin-fran^aU dn XV*8i6cle, conserve a la R. R. fonds 
ieflaint-Germain, n* \ 189. expUque Calam/Uotus par Chetiz, Malestna, et 
oa lit dans des Letlres de grdce de 1407, cit^s par Carpentier, t. u, cd. 
1130 :Je snis bien malostru de tant avoir parle a toi... escommenie que 
tics. 



/ 
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les peiis6e8 qui ont rendu £amili6res k tout ua peupr 
ces hardiesses de langage qui modifient le s^s d'nn < 
grand nombre d'expressions, ii soit neoessaire de ri 
monter a leur signification primitive, Fetymologie es 
un Element indispensable de I'etude serieuse des devc 
loppements de la civilisation. 

Plus respectueusement soumise a I'habitude, la lai 
gue populaire reste plus fidele k sa premiere foam 
Gomme la parole y exprime naivement la pens^, sai 
que I'ambition de bien dire renfbrce, a grands frais d 
rh^torique, la signification naturelle des mots, leur vs 
leur n'y est point alteree par la mdme fluctuation. Av 
cune id6e d^harmonie fectice et d'el6gance de convei 
tion ne reprend la prononciation en sous-oeuvre ( 
n obscurcit Tetymologie par des modifications arbitral 
res. Sans doute le vocabulaire ne demeure pas inv^ 
riable ; mais les changements en sent plus lents, moio 
capitaux et se subordonnent pour la plupart a deux loi 
doat il n^est pas impossible d'appr^cier I'influence. L 
premiere est toute materielle et cherche k mieux apprc 
prior le langage a son but , a rendre la communicatio: 
des id^es plus fecile et plus prompte : die limine o 
change les lettres qui embarrassent la prononciatioa o 
laralentissent. La seconde nalt, au contraire^du besoi 
d'unit6 qui travaille Tintelligence : elle reduit les son 
d«i vocabulaire ; rftfyproc^e, pkt ma lien phis »en^le 
foteille, les mots qui ferment le fonds habituel de 1 
langue^ ^ s'efiBoree d'itidalir entre la prononcii^oii d€ 
i^ppor ts qm mppeHent ceux qtii eiit^tent entre les iddefi 
Mdgrfi les exigences de son livre, M. Genin n'a pi 
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s'empScher de reconnaltre cette superiority aircheologi- 
que du patois sur l6 langage des classes eclair6es. « Le 
patois, » a-t-il ecrit dans un de ces moments de sinc6- 
rit^ avec lui-m^me^ou il &it si bon march6 de sa th6se, 
« le patois des paysans de the&tren'est autre chose que 
I'aDcienne langue populaire , c'est-a-dire la veritable 
langue frangaise , notre langue primitive, qui est de- 
pose au fond de la soci6t6 et y demeure immobile. G'est 
de la vase, disent avecd^dain les modernes; il est vrai, 
mais cette vase contient de Tor, beaucoup d'or (>l). )> 
Dte le milieu du XIV** si^cle, les paysans se servaient 
d'une foule de mots qui avaient d6ja disparu de la 
langue des villes ; on lit dans le Leys d'amors : 

IK cdfikS qae ha& lots pagelas, 
Como son monjas e vaquieras (2). 

Quelques exemples rendront plus incontestable cette 
utilitS des patois pour la connaissance des origines du 
firan^s. L'^tymologie A'Emoulu est clairement d^ter- 
moAe par le patois lorrain oii Ramaulc signifie Aigui- 
iHr, Ilepasser sur la Meule. Coutre vient certainement 
da ktin CulUry puisque Queutre a conserve dans le pa- 
tdfe ttDimand le sens de Mauvais couteau , et I'origine 

<1)P. 1». n ftVtit 6^h dit, p. 28d: C'est ley^ritable langage d'aatre^ 
Wii <qtti ^tait dans IMgine celoi de toat le monde, qui ft*«8t iron\€ etmiit 
k IngiBe des classes inf^rieures, parce que celoi des hautes classes s'^tait 
■odllM ; TOjes anssi p. xti. Nous ne savons alors comment M. G^nin con- 
IHfe It iMlllpHctt^ de nos patois avec son unit^ primitiTe de la langue 
ikucalse ; mais boiM tiVons pas k noas occnpet des contradictions de son 
flvra. 

0} L€seiq¥e roman, t it, p, 469. 
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singuli^re que les savants donnent a Rien [i ) y est con- 
firmee par le patois bressan ou Rin signifie encore 
Chose : 

Alin, portin li quaque rin 
E a se beti'on pou de fin (2.). 

L'etymologie de Brandir resterait aussi fort obscure 
(3) , si Branda que le patois de la Haute-Auvergne emploie 
avec Tacception d'Allumer , ne la rendait evidente : ce 
mot signifiait d'abord Secouer comme un tison que Ton 
veut allumer, et vient, ainsi que Brandon , de Fislan- 
dais Brandr ou du vieil-allemand Brand , Tison. Fesser 
trouve aussi son explication dans le patois de Nancy oil 
Fasse signifie Verge, Houssine , et malgre le sens de 
I'anglais Sady Triste, on comprend la signification de 
Maussadty quand on sait que les habitants de la Bresse 
emploient encore maintenant Sada avec Facception d*A- 
gr^ble : 

Eir a na pitee de lar, 
Oncore du pie mau sada (4). 

Le grand nombre de metaphores empruntees a la vie 
des champs prouve d'ailleurs que les habitants des cam- 
pagnes ont exerce une grande influence sur la form^j 
tioh du francs, et que c'est dans leur langue qu'on 
pout retudier a sa source. Nous citerons, entre beaucoup 
d'autres, Manger son ble en herbe, Ghercher pAture, 

(1) Hs ]e font Tenir du latin Rem : le m^me changement d'idte^ amoi^ 
au8:«i par une forme grammaticale, a fidt Aueun d'AliquU. 

(2) l^oels bressans, p. i34. 

(3) Manage le fait venir de Vihrare. 

(4) NoeU bressanSf p. 8. 
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Mordre a la grappe, Couper Therbc sous le pied, Mettre 
la charrue devant Ics bocufs, et Ic sens actud de plu- 
sieurs mots manifeste claircment dcs habitudes sem- 
blablcs. Ainsi LaboTy dout la signification etait gene- 
Tale chez les Romains, ne se dit plus dans le langage 
usuel que du travail agricole ; Galvauder signifie litte- 
ralement Abattre des pommes avec une gaule, et Tachej 
qui vient sans doute de Talleniand Tasche^ Poche, n'ex- 
piimait d'abord que I'obligation d'emplir une poche 
des produits de la recolte. 

Mais les interfits de la philologie ne sont ici que se- 
condaires : bien des gennes d'opposition et de m6fiance 
disparattraient avec les diversit^s du langage, et totites 
les provinces, d6sormais plus unies et plus compactes, 
siarcheraient du mfime pas aux destines communes 
auxquelles la Providence appelle la France. Chaque 
jour prepare cet avenir : des communications plus fe- 
dles ont aplani toutes les barridres naturelles qui frac- 
tionnaient le sol et en isolaient les difiBerentes parties. 
Des IcAf^ r^g^s en fran^is, se.sont substitu^s par- 
toat aax coutumes locales qui perp^tuaient les difG6- 
lenoes de langues. Une administration centralisatrice 
-^ligp tous les habitants de discuter leurs int^r^ts de 
chaque jour et le chiffre de leurs contributions avec 
des agents, presque toujours etrangers au pays, qui ne 
oomprennent pas son patois ou ne veulent pas s'en ser- 
vir. Un syst^me general de recrutement r^unit sous les 
mtaies drapeaux des honmies sortis de toutes les pro- 
vinces, et les force d'apprendre un nouvel idi6me, comr 

mun aux subordonnes et aux chefe , qui rende I'obeis- 

3 
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sance possible et permette de commander k son tour. 
La participation illimit^ des citoyens aux ai^res pu- 
bliqueSy^^veille des d6sirs de connaltre et des besoins 
politiquesy qu'on ne satis£ail que par la lecture de jour- 
naux trop ambitieux d'influence pour adopter la langue 
des gnorants et des pauvres d'un canton. Enfin, grftce 
aux progrds de la conscience publique y un enseigne- 
ment primaire, plus g^n^reusement distribuS^ devient 
d'ann^e en ann6e plus obligatoire , et ne tardera pas k 
femiliariser les plus grossiers paysans avec le langage 
des classes ^clair^. II est done £acile de le pr^voir y 
bient6t les patois auront compldtement disparu : beau- 
coup de mots employes encore par les p^res ne sent 
d^jk plus intelligibles pour les en£ants , et Ton doit se 
lAter de les recueillir si Ton porte quelque int6r6t aux 
origines de la langue. 

Tons les patois m6ritent ainsi Vattention s^rieuse des 
philologues ; tons ont enrichi le fran^ais de leurs d6- 
pouilles, ou conservent avec un soin plus respectueux 
des radicaux communs dont il a modifi6 la signiScation 
et la yaleur. Mais il en est qui par T^poque et les cup- 
Constances oh ils se sent form&s, par les nombreuses 
populations qui les parlaient , par leur ricbesse et par 
Tinfluence qu'ils ont exerc^ sur la langue litt^raire, 
sont beaucoup plus importants que lesautres ; et^ ktou» 
ces titres^ le patois normand se recommande le pr^ouler 
a Tetude. Dte le XIP siMe^ il dtait different du fran- 
^is, puisqu'on lit dans FEntheticus de Johannes de Sa- 
lisbury: 

Hoc onus, ecce jngum, qaod yitans nostra javentos 
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Ad summum currit prosperiore via, 
Admittit Soloen, sumitquod Barbaras offert, 

Inserit haec verbis, negligit arte loqui. 
Hoc ritu linguam comit Normannus, haberi 

Dum cupit urbanus Francigenamque sequi (1). 

Gent ansapr^S; Richard de Lison disait dans sa Bran- 
che du Roman de Renard ^ 

Qu'il est Normanz ; s'il a mepris , 
II n'en doit jaestre repris , 
S^ il y a de son langage (S). 

L'auteur du vieux poeme sur Elie de Biville, dont 
H. Couppey a public des 6^gments dans les M^moires 
de TAcad^mie de Cherbourg , parle mfime du Hague 
loMgage (3). C'^tait ce dialecte que les Nonnands avaient 
ports en Angleterre et dont les Scrivains qui s'en ser- 
vaient, reconnaissaient rinS^rioritSlittSraire; ainsi Luces 
du Gast disait au commencement de sa traduction du 
lUxman du Saint-Gr^ : (Entre)preng a translator (du) 
latin eft francois une partie de cele estoire ; non mie 

n Dm* K. de Lft Roe, EssaU historiques sur les bardesp 1. 1, p. 283. 

^) Asate 1843, p. 109. Selon ce savant toivain, le poSme serait de la fin 
di Xm* iitele» maU T^ritare est beancoop pins aioderne eft la copie eat 
traf eornBipiie poor pennettre de determiner, m6me approiimatiYementy 
IV^a de U langne. M. de La Rue dit anssi qne Johannes de Salisbury avait, 
dani M aolxantiime lettre, fait I'^loge des habitants de Usieni et dn Lien- 
tta iwDrlt patM de lenr langage ; Essais hUUniques iur les bardee^ t t, 
p. no ; mafs cette dtation n'est t>as pins exacte que la plnpart des antres ; 
TMqm de Cliartrea ii*a parl^ que du style, de r^loqnence : M amicnm si- 
fBideai iaperitum sermone et scientia ingenium iliad LeiLoviense exeris, 
iiM jipMiwi acnis LexoTiensem, cum qua nunqnam manum eonserere mihi 
pnpoeifvBi est ab initio, vel did orator praepotens ; dans le EWiothBca 
Pairum, t urn, col. 425. 
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pour ce que je sache grantment (de) francois ; ainz a— 
partient plus ma langue et ma parleure a la maniere 
d'Engleterre que a cele de France, comme cis qui fii 
en Engleterre nez (1). Wilhelm de Wadigton , oa 
plut6t Wadington, s'exprimait avec la m6me humility 
dans son Manuel de pechies qui ne pent 6tre bien pos- 
terieur au XIIP si6cle, puisque Robert Mannyng Timita 
en 4303: 

De le Franceis vile ne del rimer 
Ne me deit nuls hom blamer ; 
Ear en Engleterre fu n6 , 
£ norri, e ordine, e alev6 (2). 

n a fallu une singuli^re ignorance de Thistoire des 
temps barbares pour attribuer aux Geltes cette forle 
unit^ nationale qu'apr^s bien des siMes les develop- 
pements de la civilisation parviennent enfin k ^tablir. 
Comme on le voit encore dans les montagnes de I'lClcosse, 
chaquc petit clan avait eu d'abord son patrimoine s6- 
par4 , son administration domestique et son gouverne- 
ment de femille. Beaucoup avaient dispara , absorbs 
par les autres; mais, gr&ce a d'heureuses circonstanoes, 
quelques uns avaient conserve une existence ind^pen- 
dante et presque distincte. Les n^cessit^s de la vie e- 
taient si simples , les acquisitions de Findustrie si li- 
mit6es et 1^ ressources du commerce si nuUes, que cha- 
cun se suffisait k lui-m6me. Dans le IV* dik^le, Harden 

(1) Bans lift KeHer, Romvart^ p. 134 ; M. P. Paris a pabli^ deox aiitres 
le^ns un pea diffiSrentes de ce passage dans les Manuscrits francois de la 
BibUoth^ue du R(4, 1. 1, p. m et 136. 

(2) Dans WartoD, History qf the ienglish poetry, f. i, p. 03/^ de M. 
Price. 



— XYXVII — 

de HeracI6e, qui sans doute ccpcndant nc les connais- 

salt pas toutes^ comptait encore seize nations dans I'A- 

quitaine et vingt-<5inq dans la Lyonnaise (1). Des int6- 

T^ts communs avaient forme une sorte de lieu f6deral 

que ramour de Tindependance rel&chait dans les jours 

de calme ; mais, la preuvo en est a toutes les pages des 

Commentaires de Cesar , il se resserrait d^s que la n6- 

cessit^ d'unir et d'organiser sos forces venait k se £aire 

sentir. Si tous les ididmes celtiques avaient gard^ des 

rapports assez sensibles pour rester intelligibles k tous 

lesGeltes, leur ignorance de r6criture ou le d^dain qu'ils 

m feisaient, et Fabsence de tout centre politique et 

commercial ne permettent pas de douter que !e langage 

de chaque canton n'eiit insensiblement subi des modi- 

flcations considerables. Une preuve positive s'en trou- 

Terait au besoin dans la grande difference des patois 

(pe les savants s'accordent a consid^rer comme d^riv^s 

dn cdtique^ et dans cette quantite de mots particuliers 

i cbaqfae province y dont les radicaux manquent dans 

toutes les autres langues odl'liistoire autorise k les cher- 

dber. Peat-dtreles grands centres de population, situ^s 

dans la partie des Gaules appel6e depuis Normandie y 

ooDservaient-ils avec une certaine puret^ leur idi6me 

pardculier ; mais, selon la frequence et I'extension de 

fears relations avec eux, les habitants intermediaires 

mdlaient tous ces dialectes dans des proportions diffo- 

' rentes, et il en resultait une multiplicity do patois^ peu 

fixes, peu etendus et par consequent fort disposes a 

(1) £iOvy} ; IlepcicXouc dans le Geographi minores^ 1. 1, p. 48 et i9^ 
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recevoir les additions , et k se prater aux changements 
que les circonstances pouvaient rendre n6cessaires. 

Les Remains pen^tr^rent dans T Armorique j dte les 
premiers temps du s^jour de G^sar dans les Gaules (\)\ 
ils y construisirent des bains, des temples^ des th6&tres; 
plusieurs hauteurs ou ils camp^rent conservent encore 
le nom de Mont-Cadre (2), et les nombreuses routes 
que Ton reconnalt sans peine aux 6paisses chausis^ en 
pierre sur lesquelles elles sent assises (3), t^moigoent 
du sejour prolong^ qu'iis y firent. Leurs relations aveo 
les habitants y devinrent done pacifiques ; elles s'^t^-^ 
dirent de plus en plus , se multiplidrent et se {mloiir 
g^rent au moins pendant cinq siteles. Les Greesi sescir 
blent avoir eu aussi k une 6poque quelconque des ra{H 
ports de oommMrce avec la Bajsse-Nonnandie ; au moioa 
tout le Gotentin donnait nagu^re encore au deicu^K^S" 
seau le nom de Caboty et ce mot , inconnu aux patoit 
Yoisins, qui 6tait d'un usage assez gen^l pour q«6 1m 
paysans aient appele les petites meules d^ loin doftt la 
forme est cylindrique, des CaboUy vient probabIe«i9Qt 
du grec KaSog, Mesure. Dans les (}emidre$ asanas du 
IIP si^le^ les Saxons commenc^raaA ^ ranger Im <A\i^ 

(OUestd^^qutttioa de ses rapports a^ec les Lexovii dans le DeMI^ 
galUco, I. m, ch. 9 ; 1. yii, di. 75» et avec les Unelli, Ibidem* L 11I9 ch. 1, et 
1. Yu, ch. 75. 

(3) Veyez la NaUee sur let camps remains dmit on remarque€neor0 lir 
traces dans le d4partementde la JUanche, que notresayant mattreet ami, 
M. de Gervflle, a publi^e dans le tome septi^me des M^mMres de la SoeUtd 
des antkiuaires de Normandie : le nom primitit de Contaaces 4tait, oqbhm 
on salt, Castra Constantkt. 

(3) Elles sent appel^ dans les campagnes Route ]^err^, Chemin hatu$4 
ou lev^. 
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de rArmorique (1) et ne tard^rent pas k s'y ^tablir (2). 
L'iDfluence d'une vie plus focile et plus calme adoucit 
bientdt leurs moeurs ; ils s'adonn^rent k la p6chc , k 
ragriculturey au commerce (3) et form^rent des liaisons 
debonvoisinageaveclesanciens habitants dupays qu'ils 
avaient si longtemps effrayS de leurs depr^ations(A). 
Leur si^ge principal etait dans cette partie du Bessin , 
qui fdt depuis nomm6e otUngua Saxmia (5); mais ils 8'6- 

(1) Ce Alt en 286, selon Eutrope, EpUome hUUniae romanaCf 1. ix, ch. is, 
et Fial Grose 1. m. dans dom Bouquet, 1. 1, p. 597. L'origine germanique 
des Saxons ne peut aujourd'huf feire Tobjet d'un doute, mais il ne seraitpu 
unpoaaible qu'on eOt quelquefois d^ign^ sous le mdme nom d'autres hom- 
ines do midi;hu moins Witicliind a-t-il dit en parlant de leur origine : Super 
hae re Taria opinio est, aliis arbitrantibus de Danis Nortmannisque originem 
dmlsse Saxones, aliis autem aestimantibus, ut ipse adolescentulus audlTi 
qnemdam praedicantem, de Graecis; Annalium 1. i, dans Meibom, Rerum 
Gerwumicarum t i, p. 629. Si cette coojecture pou^ait £tre exacte, lea 
siignllerB rapports du patois normand avecle grecs'expliqueraient naturel- 
lement ; mais ici, comme en beauconp d'autres cas, on a priskla lettre une 
dteipalion purement m^taphorique. Graecum est, non legitur ; disaient les 
dercs pendant le moy en-Age, etle peuple appeladu ^ectoutes les langues 
fahrfuJlig ihlAM. Ce passage de Wace en est une preuve ^vidente : 

CemOf cemiSf ci est Ttoir, 

Et Delx a non an ebren El ; 

De oes deus moz est fez Cemel. 



Li uns est grius, I'altre latins. 

JtomoM de BnU^ ▼. i42S8. 
(^Yenantins Fortunatus louait d^j^ I'^vdque de Nantes, F^lix, d'avoir sou- 
ail lea Saxona an joog du Christ ; Opera^ 1. n^ poeme 8. 
,(•) Olxeuffi it auTos dvOpamoi o-ajnoveuovTesTC xai ynv 

Firoeope, De Mfo goUMco^ 1. iy, ch. 20, Operas t n, p. 567, j^. de Bona. 

(4 SfdoniDS Apolllnaris terivait k Nnmalius : Littoribus Ocean! cunris^ 
iMmra contra Saxonum pandos myoparones quorum quot remiges videris, 
totidem te cemere putes archipiratas ; 1. yiii, let 6, dans Slrmond, Operat 
1 1| col.' 1063; Tojez anssi Po^me yii, ▼. 369. 

(&) Goneedimus quasdam res sites in comitatu Bajocensi, in pageilo qui 
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taient certainement ^tendus sur tout le littoral 'ie la 
Normandie. Un des neuf prefels qui gouveniaient sous 
les ordres d'un comte ou mSme d'un due (1) le Littus 
saxonicum, r^sidait k Rouen ; lesejour d'un autre 6tait 
k Goutances et plusieurs savants ont vu dans Grannona 
que le Notitia dignitatum per Gallias donne pour chef- 
lieu au tribun de la premiere cohorte (2), I'ancien nomde 
Granville. Tout porte m6me a croire que de nombreux 
6tablissemenls se trouvaient a I'extremit^ du Cotentin; 
quelques locaIit6s y ont conserve des d6sinences eniot (3) , 
qui ,malgre la grande liaison des deux idi6mes, paraissent 
plutdt appartenir au saxon qu'au norse (4). Clifmrpj 
dans le canton de Saint-Pierre-Eglise^ est vraisembla- 

dicitar otlingua Saxonia, id est Tillam nomine Heidram ; CapUulaire de 
Charles'le-Chauve, dans Baliize, t. n, col. 1440, et la m^ine expression 
8*y trouTe, col. 69. Ce nom qui n'a pas encore 6i6 expliqu^ d*ane inanito 
satisfoisante, vient sans donte da Tieil-allemand Oi, Terre, Possessfon etde 
Ling, Broy^re, Broassaille, etsignifie Saxe couverte de bmy^reSy.Saiein- 
calte : ce qui s*accorde fort bien avec ce que Ton salt de T^tat du pays. Uiie 
autre ^tymologie ne serait pas cependant impossible; Ot-lingua peotsi- 
gnifier Patrimonlale, Libre, et l*on sait par un passage fbrt curieux de Pro- 
cope, qu*^ la diffi^rence des Saxons allemands, ceux de Bayenx ne payaient 

aucuntribut: Ta fzev dtlla Opayvoav KOizm'Mot ov^tqy Qopov 

lievroi di:(x.y(>iyriv ou^gTrw^roTe izapoLtryioiiLZVOi ; De hello gotihieo 

I. IT, ch. 20 ; Opera, t. ii, p. 567, ^d. de Bonn. Les Saxones Bajocassini sont 
mentionn^s souTent dans nos Yieux historiens; Crr^oire de Tours, Mstoria 
ecclesiastica Francorum, 1. y, ch. 27 ; 1. x, ch. 9 et Historiae Frdneorum 
epitomata, col. 579, M. de Ruinart ; Fr^^aire, Chronieon, dans dom Bou- 
quet, Recueil des historiens de France, t. u, p. 409; voyez aussl Ton Wer- 
scbe, Vcelker und Vcelkerbundnisse. n» 147. 

(1) Don> Bouquet, Recueil des historiens de France, 1. 1, p. 577. 

(2) Dans dom Bouquet, Recueil des historiens de France, 1. 1, p. 127. 

(3) ITecfot, Quettetot, Le Vr^tot, Br^tentot, Garantot, etc. 

(4) L'islandais Toft signifie plutOt un Espace Vide et par suite une Conr 
qirunu Habitation; Toy cz cependant M. Estrup, Bemcerkninger paaen reUe 
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Mement un petit village saxon (4) ; nnscription m6ro- 
vingieiine du Ham, dans rarrondissement do Valognes, 
semble indiquer une origine ant^rieure a Rollon (2), et 
rancieone fortification , appel^e Le Haguedike^ dont les 
restes existent encore k I'extr^mite nord-ouest de la 
presqu^Ue du Gotentin (3), doit remonter au-delk du 
X* giMe, puisque les incursions des hommes du Nord 
devinrent alors de v6ritables invasions , et qu'au li6u 
de s6 sauver avec leur butin dans les lieux les moind 
fr^ent^s et les plus faciles k defendre, comme les 
bkiides de pillards saxons, les Normands p^n^traient 

iJ(omandiet, p. 153, et M. Petersen, Omstedsnavne i Normandiet, dans 
le Normandisk tidskrififor Oldkyndighed, t. u, p. 227. 

(i) Klin Thorp, Petit vUlage; on donne encore le nom de Tourp, Tour- 
pUuSfk qnelqnes gronpes de maisons qui sont toujours sur le bord de la 
iBer; noos citerons ceux d'Anneville en Saire et d'Omonviile-Hagiie. 

(2) CenomsetronTed'ailleurs dans Ouistreham,Esfreham, ciHam dens 
h Mayenne, dont I'origine saxonne ne pent 6tre mise en doute ; probable- 
ment H4mesvez, dans rarrondissement de Valognes, signifiait aussi ie Ha- 
mem aaprte de I'eau. Qaoiqa'ilensoit, il faut au moins reconnattre^ce/Tam 
one origine «eptentrionale, puisque dans unc charte de 1028, il n^^taitpas 
encore foamis aux formes de la d^clinaison latine : In villa quae Toeatur 
Hams... In Ham Tilla; Cartulaire de Saint-P^re de Chartres^ 1. 1, p. 108 
et 109. 

(3) IX arait une lieue et demie de long, et sdparait le promontoire de la 
Hague du continent : Toyez les Recherches sur le Haguedike et les pre- 
miers ^tablissements des Normands sur nos cdtes, que M. de Ger^'ille a fait 
ifflprlmer dans les Mimoires de la SociiU des antiquaires de Normandie, 
Caen 1853. Au reste, ces fortlGcations ^latent dans les habitudes de tous les 
peoples du Nord : Normanni devastata ex maxima parte Hlofharici regni 
regione, prope fluTiiim Clyla (I. Thylia ? la Dyle), loco qui dicilur LoTonium 
(Louvain), sepibus, more eorum, munitionecapta, securi consederunt ; An- 
nales Fuldenses, ann^e 801 ; dans du Chesne, Scrlptores Normannorum 
aniiqui, p. ts. Nous regardons aussi comme d*origine saxonne un petit camp 
dont les restes se Toient encore pr^s de la pointe de Jobourg, et les'deux 
redontes eirculaires qui d^fendaient Ic petit port d*Omonville et ont con- 
•prvi'. I"*'' t^nrian nom dft ffeucs. 
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hardiment au coaur du royaume^ k travers les contr^s 
les plus peupl^s et les plus riches. Tous les Saxons ne 
so fix^rent pas sur le bord de la mer ; les demiers ar- 
rive et ceux qu'une imaginatioa inquidte ou una posi- 
tion difficile poussaient a des destinees nouvelles, s'a- 
vanc^rent dans I'int^rieur du pays. Toutes leurs traces 
eussent-elles disparu du sol j cette dispersion resulte- 
rait naturellement de I'^tat presque desert de la pro- 
vince^ et d'ailleurs on pent conclure du nom de Saxia^ 
donnd par plusieurs documents du IX' si^le k la ville 
de Seez (1)^ que si les Saxons ne Font pas fond^ , lis 
s*y etablirent en grand nombre. Vers 441 , Aelius aban- 
donna une partie des Armoriques au roi des Alains, et 
cette cession ne resta point nominale ; nous savons par 
la Ghronique de Prosper qu'Eocaric en chassa les habi- 
tants (2) et forma un 6taty appele Alamanuia^ qui com- 
prenait sans doute Alengon (3) et ces deux communes 
des environs de Caen, connues encore aujourd'hui sous 
le nomd'^/Z^ma^fitf. Quelques Francs vinrent aussi pren- 
dre des terres en Normandie, puisque, en parlant d'un 6- 
v6nement arriv6 au temps de Fr6d6gonde, Grfigoire de 
Tours mentionne Gves Rothomagenses et praesertim se- 

[i)Yojez\eQalliachrisUana,tJifp,%7&ei&7%fle cartuktlrede SoM- 
P^e de ChartreSf 1. 1, p. lis et Odolant DesDOS, Minwires Milofi^ifef 
sur lavllle d^Alengon et sur ses seigneurs, 1. 1, Disseriation pr^imiiiiire, 

p. XXXI. 

(2) Alani quibus ferrae Galliae alterioriscum incolis dividendae a patrttte 
Aetio traditae ftierant, resistentes armis 8ubiguntet,expal8i8 dominla teme, 
possessionem ▼! adipiscuntar ; dans dom Bouqne^ t. m, p. 689. 

(3) On a pr^tendu, mais sans en donner aucune espto de preaTe, que 
cette Tilie devait son nom aux anciens Aniercty doat la poaitkm gdographi- 
que n'a pu encore dtre d^tefmin^ a?ec certitude. 
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mores loci iiliusFranci (4) .Mais la province n'en^tait 
pas moins presque deserte au moment de sa cession aux 
Normands : Terra maritima, ditGuillaume de Jumi^ges, 
quae nunc vocatur normannica, ob diutumos pagano- 
rum excursus silvis undique adultis, a cultro et vomere 
torpebat inculta (2). Les rares habitants qui s'y trou- 
Yaient encore^ semblent avoir v^u dans unisolemcntet 
one ind^pendance du reste de la France qui leur avait 
permis de conserver leurs usages et leur langue : car un 
des premiers actes du gouvemement de Rolion fiit d'6- 
tablir partout des coutumes dont il emprunta certaine- 
meat la forme et les principales dispositions a sa pre- 
miere patrie : Jura et leges sempitemas, voluntateprin- 
dpam sancitas et decretas^ plebi indixit atque pacifica 
oonversatione morari coegit simul (3). Les anciens pi- 
lates qui s'^taient fix6s en Normandie n'avaient done 
pas enti^rement oubli6 leur dialecte septentrionnal , et 
desi feitspositifs confirment cette conjecture. Quand les 
Fmnfiais voulurent d^puter le vieux Hasting k Rolion^ 
pour eii obtenir quelque tr^ve : 

RespontHastenc: N'iraipas sols. 

(I)ImTiu, oh. St. 

P) JM§tMritm Nttmannorum 1. n, ch. 17 ; dans do Cbeane, Bisioriae 
scrtpiares antiqui, p. 230. Nous ne parlerons pas du t^moi- 
da Benoit, Chroidque rimie^ I. n, ¥. 6613-6625, qui ne r^p^tait habi- 
qae les r^dls de Dodon ou de Guillaume de Jomi^ges, mais nous 
4B«lliaiiftaiia autre antoiitt^ toot k Aiit ind^pendante : Occideotalis GaHi»» 
m pbifilt largiori sinu maris britannici recepta, in desertum est atque so- 
MtiJUwi rodaela \ CkrmUemi FoHtaMUense^ appendice, dans d*Acherft 
9fMt0nm, i II, p. 3SA, 6d. in-Mlou 

(U ftolMawma da Jfumi^ges, jaistoriae Nomuamorum 1. n, ch. f 9 ; dv8 
daCheane, JtMem, p. 332. 
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Done li baillent chevalers dous, 
De la danesche lange apris (1). 



Quoiqu'ils n'eussent pas sans doute ainen6 be^ucoup 
de femmes avec eux, RoUon et ses compagnons ne re- 
nbncferent pas sur le champ a Tididme qu'ils avaient 
parl6 si longtemps (2). II 6tait encore en vigueur sous 



(1) Benois, Chronique rim4e^ 1. n. y. 3271. 

(2) Un des plus RaTants pliilologwes de rAIlcmagne s'est ceptndant risgn^ 
jasan*^ dire dans nne brochure intituUe, Ueher die romanischen Schriftr 
sprachen, p. 44 : Die Normarnner tau8chten schnell ibre Sprache fur die ro- 
manisehe aus, nnd zwar miteiiipr gewissen Liebha'berei an diesem Tanscbe, 
so dass letztere Sprache nur unbedeotende Veranderung durch sie litt Mais 
M. Diefenbach a tir^ d*an fait au moins fort douteux uue cons^uence cer- 
tainement inexacte. Ce glossaire pronvera que les Normands ne mirent 
point d^empressemenl k oublier ieur langite, pnisquc lea radicaux d'nna- 
foule de mots qui n'existent point dans d'autres patois, >e rattaclient €y{- 
demment aux ididmes germaniques. L'influence rdelle du norse snr le 
fi*anvais est beaiicoup plus difficile k reconnattre : Ips ni6mes racines appar- 
ticnnent presque indistincteinent k tons les dialectes septentrionatix, et les 
patois de toutes les provinces ont plus ou moins contribn^ k la formation de 
la'langae politique et litt^raire. DifTigrentes considerations seniblent cepen- 
dant llieB contraires & Topinion de M. Diefenbach : d'abord, le firao^UBe 
paralt s*6tre form^ d^finitivement que dans le IX* si^lf , lorsque la langue 
des autres races germaniques avait perdu ses caract^res les plus tranche 
et que celle des Normands conser?ait encore la purete de sa prononciatioii 
et de son vocabulaire. Puis la plus grande partie des premiers ^rivaina 
firan^ais, dont les ouvrages ont acquis quelqiie c^l^brit^, vivaient en I^of^ 
maiidie ou en Angleterre, et durent souvent faire des empmnts an. Ian- 
gage usuel qnlf comma on en peut encore ju^r par son ^tat aetuel, aTait 
beaucoup de racines islandaises. Et cependant chaque annto em £ut ditpfr* 
rattre dont on retrou?era quelques traces dans TouTrage tr6s carieiix que 
M. Auguste Le Pr^Tost va publier sods le litre beaucoup trap modeafa de 
Notes pour servir d la topograpble et d rhistoire des communes du dS- 
partement de VEure, Ainsi on y lit dans une cliarte de i060 : Taman In els 
dediei^piacalionem quae vulgodidtar Crof^rnimy «tdans une4n XII"«IMe: 
Super mpem quae dicitur Witeclive : KlOMf qui probablement cbanginit de 
▼oyelle dans quelque dlalectCf puisqoe le danols en a fait Klifpe^ aigidfie 
en islandais Rocher et ifz;!^ Blanc. 
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Guillaume-liongue-fip6e ; dans sa confl^rence avec lui , 
ie saxon Hennann 

A la danesche parl^urc 

Le comenca a aresnier. 

De ce se prist a merveiller 

Li dux, e si li a enquis 

Ou il aveit ensi apris 

A parlcr lange poi s^ue 

En (I.E] poi des Saisnes entendue (1). 

Mais insensiblement la population des frontieres prit 
lliabitude de parlor la langue de ses voisins. Adomar 
disait y au commencement du X"" si^cle Tunc Roso 
(1. RoUone) defuncto, comite RodomensOy filius ejus 
Willelmus loco ejus praefuit. Hie fuit a pueritia bapti- 
satusy omnisque eorum Nortmannorum qui juxta Fran- 
Giam inhabitaverunt multitude fidem Christi suscepit 
et gentUem linguam omittens,latino sermone assue£acta 
est (2). De nombreuses relations avec des Strangers ap- 
prirent aussi un nouvel ididme aux habitants de Rouen. 
Avec plus de penetration politique qu'on n'en suppose 
aux princes du X" si^cle, Guillaume-Longue-fipee com- 
prit que la difference des moeurs et des int^rdts am^ne- 
rait des guerres fr^quentes entre la Normandie et la 
France ; 11 voulut done que son fils sut la langue de ses 
ancdtres pour traitor au besoin plus £acilement avec les 
rois du Nord, et I'envoya a Rayeux. Quoniam , lui Cait 



(I) BenoiSy Jbldem, v. loriSO; Dadon raconte le memc felt dans da 
GbemSyJSnjIorto iVormaTtnorum scrtpioresantiqui, p. 100. Hemiaimayait 
Mprifloimier desNormands. 

(3) Dans Labbe, Nova bibliotheca manuscripiarumt t u, p. 166. 
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dire un 6crivaindelafinduX*siMe(4),quoniainq[uidem 
Rothomagensis civitas romana potius quam dacisca uti- 
tureloquentia^etBajocensisfruitur frequentius dacisca 
lingua quam romana^ volo igitur ut ad Bajocentia defe- 
ratur quantocius moenia (2) . Mais ces rapides innova- 
tions dans la langue du pays n'^taient pas g^n^rales ; 
les Normands ne voulaient pas m^me oublier leurs 
CToyances religieuses. On lit dans un ^rivain contem- 
porain : Hugo^ duxFrancorum, crebras agit cum Nord- 
mannis^ qui pagani advenerant vel ad paganismnm re- 
yertebantur^ congressiones. . • Ludowicus^ Rodomum 
repetens^ Turmodum, Nordmannum qui^ adidolatriam 
gentilemque ritum reversus, ad haec etiam filium Wil- 
lelmi aliosque cogebat regique insidiabatur simul cum 
Setrico, rege pagano, congressus cum eis interimit (5). 

(1) Dadon, chtnoine de Saint-Qaentin ; as moins son histoire s'arrMe k 
la mort de Richard I, en 996. 

(2) De moribtu et acHs ftrimorum Normannkie dtictfm, 1. m, 6mbm da 
Chesne, HUtoriae Normarmomm scriptores aniiqui^ p. 1 13. BeBois «tt Mm 
plus poaitif, 1. n, ▼. 41520 : 

Si a Roem le faz garder 

E norir gaires longement, 

Jl ne savra parlier neient 

Daneis, kar nul ne ii parole : 

Si Yoil qu'il seit a tele escole 

Ou Fen le saehe endoctriner 

Qa6 as D<^leis aachc parler: 

Ci ne seyent riens fors romanz ; 

Mais a Baioes en a tans 

Qai ne seyent si daneis non. 
^yidemnmti dans ce passage comme dans une fonle d'antres. Boioia a 
traduit Dodon, etlra diff^ences tiennent k rinfid^lit6 ordinaire deafradtoe* 
tions do nioyen-&gey on peuV6tre au d^r de se rapprocher on pen pltti 4r 
r^t pr^nt des choses. 

(3) Flodoardy Chrcnican ; dans dn Chesne, HUtorlae Franeorum serif' 
tores^ t n, p. 607. 



\ 



— XLVll — 

Toutes les di^renc^s d'origine avaient H6 si fidele- 
ment conserves que Richer appelait Richard Pirata* 
rum dux (4), et Bernard ne manqua pas de les exploiter 
pour d^tenniaer 1^ Normands k se soulever centre 
Louis d'Outremer : 

Seignors, fait-il, de Normendie, 
Sumes pramis a congter 
E a la terre delivrer ; 
Ne Tout li reis qu'i ait Daneis : 
Tout a don6 a ses Franceis (2). 

D'ailleurs^ les rapports avec le Danemark etaient 
trop inultipli6s pour ne pas empficher Tididme normand 
de tomber dans un oubli complet. Richard I" appela 
par deux fois une arm^danoise k son sccours^ et ses 
ajMaens compatriotes accoururent deux fois a sa voix : 

En une pr^e verz, erbae 
Fu la danesche ^cdz venue, 
Dnnt mult i out milliers e cenz, 

dit un chroniqueur ofUciel (3}, et il ajoute que^ s^uits 
sans doute par la douceur du climat et la ressemblance 
des mceiirs et de la langue^ beaucoup de ces auxiliaires 
lestftrent en Normandie : 

Al saint baptesme receveir 
Ne fn li nombres pas petiz ; 
Mais ne Tretrait pas li escriz 
Ne Tos sai dire combieu ne quant ; 
Mais e'en furent li plus vaillant (4). 



(1) BIHmiarum UM qvatuoTf p. 64. 
n BoBOb, CkrmUque rimSe, 1. ii, t. 15619. 
GtBtfal^ mom^ ▼. »471. 
(4>laHilf» JMdem, t. 34675. 



/ 
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Richard II fiit oblig6 de recourir aussi aux Danoi 
ne les trouva pas moins empresses (1) ; il semble m 
avoir su leur languc, puisque Soon (Sven) vint a ft 
pour traitor de la paix directement avee lui (2), et : 
croirionsvolontiers que beaucoup doses sujets part 
encore le danois. Au. moins Benois dit, en racer 
Ic second mariage de son p6re : 

Out el pals une meschine, 
Gentil femme, gente pucele, 
Sos cid ne trovast rem plus bele 
Ne plus sage ne plus corteise, 
De pere e dc mere Daneise (3)» 

et le souvenir de cette origineaurait probablement ] 
si leur langage n'en edt conserve un temoignagt 
vant. 

Sous I'influence d'une legislation commune et 
gouvernement qui attirait de plus en plus toutes le 
£aires de la province a flouen , ces diverses languc 
corrompirent Tune Fautre, so mfil^rent, et il sort 
cette fusion un nouvel idi6me (4) , oil les forme 
Tesprit du latin durent bient6t pr^valoir • Malgr6 Is 
semblance qu'un savant danois a cru trouver enti 
singulier bonnet du pays de Gaux et la coiffie encon 



(1) De Norwege It rei Golan 
£t de SuaYe li rei Coman. 
Wace, R(mum de Rou^ 1 1, p. 346. 

Benois les appelle OlcUve et Laaman, 

(2) Benois, Chronique rim^, r. 27676. • i . 

(3) Benois, Ibidem, v. 24S09. . ,p 

(4) Unum ex divereis gentibus popolam cffecit (RoUo) ;. CftwiMJCW 
taneUmser append, dans d*Achery, SpicUegimmt t u, p. 985^ ^ Ut 
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tee en Irlande (1), bicn pou de femmes avaicmt suivi Ics 
compagnons de RoUoq dans leur aventureuse expedition 
enFrance. Leurs 6pouses ne parlaient pour la plupart que 
leroman, et Ton a reconnu depuis longtemps que la m^re, 
quivit renfermec dans sa maison et s'occupe incessam- 
mentdeses enfents^ exerce sur leur langageune action 
pr6ponderante, Quoique les Normands ne semblent pas 
avoir 6te de bien ardents pros61ytes, leur christianisme 
plus ou moins sincere les avait au moins fomiliaris^s 
avec le latin et le roman grossier, que les pr^tres et les 
moines pr6feraient a la langue payenne. La part que 
Rollon prit k toutes les guerres de Charles-le-Simple et 
de Rodolphe, les voyages de Guillaume-Longue-Ep6e en 
France, le s6jour de Louis-d'Outremer k Rouen et Y& 
docation que Richard II re^ut k sa cour, firent dufran- 
{ds la langue des dignitaires ecclesiastiques et des sei- 
gneurs ; Hiais il y avait k c6t6, surtout dans le Gotentin, 
dangle Bessin et dans FHi^mois, un patois populaire 
ipd oonservait certainement beaucoup de formes sep- 
tentrionales. Non seulement on distinguait encore, du 
temps d'Orderic Vital , le clerg6 danois du clerg6 indi- 
gtee, mais une charte de la fin du XP siMe mentionne 
Fori^me normande d'un habitant du Gotentin (2) , et , 

(I) Urn Ertropy dans son Bemcerkninger paa en BHse i Nmnnandietp 
C«peBhiina» 1821. 

(9 QnldAn Kbrmaunigeiia de Constantini pago, dans le Cartulaire de 

MU-Ph^ de Charires, selon M. nepping, Histoire des expeditions ma- 

rWmei des Nerwurnds^ p. 355, note 5, dd. de 1844. Noas n'avons pa y 

tnmver ee ptiiage, mais nona en citerons un autre qui est dans une charte 

de MTO : Qaidan, Ilonnannus genere» Herbertus nomine, de Melf Corte 

(MAIeonrQJnterrHorioMolinonim Castri (dansle canton deBroglie) ; 1. 1. 

p. 107. 

4 
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nou6 Favons deja dit^ dc parcilles distinctions ne \ 
raient pas maintenues si dies n'avaient eu des ] 
solides dans h difference du langage. 

C'est ce pa^tois, alter6 par un usage de neuf si£ 
et consid6rablement r^duit par une foule de mots 
jnodernes ct plus faciles a comprendre , qui se ti 
encore aujourd'hui dans la bouche du peuple. 
doute quelques expressions ne sont pas aussi fir^ 
ment employ^ dans certains cantons ^ plus ouve 
I'influence du firauQais^ ou m^me en ont disparu • 
pletement ; mais la masse est restee au moins in 
gible k la plupart des vieillards qui n'ont point q 
leur village^ et I'histoire donne I'explication de U 
ces differences. Elle nous apprend qu'enclave co 
il est au milieu des terres , loin des grandes voi< 
communication , I'arrondissement de Yire a d(l gi 
plus de racines islandaises et saxonnes ; qu'en rel 
continue aveclesBas-Bretons^le d^partement de 1' 
et FarrondissementdeMortain ont naturellement i 
t& des mots celtiques Strangers au reste de la proT 
et que les rapports beaucbup plus multiplies des 1 
tants de la Haute-Normandie avec les autres proy 
rapproch6rent n^cessairement leur langage des fo 
romanes du frangais , tandis que y dans un isolei 
presque complet des populations purement latines 
Bas-Normands conserv^rent les caract^res tranclM 
lour ancien patois. II serait d'ailleurs i^ipossihl 
gupposer une origine recente k cette langue popul 
puisque une grande partie se retrouve dan§ le vi 
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franQais des livres (1). Malgre les corruptions qui ea 
masquent la forme primitive, on parvient m6me encore 
a rattacher clairement un certain nombre de mots aux 
langues des dif£6rentes nations qui ont habits la Nor- 
mandie. 

A d^£aut de ces liens, les alterations que la mauvaise 
pronondation du peuple feit subir au frangais , sont 
assez constantes et assez uniformes pour prouyer que la 
formation du patois ne tient ni k des hasards, ni k des 
influences toutes locales ; c'ost un resul tat, nous dirions 
Yolontiers une consequence, de I'histoire genSrale do la 
province. Partout, malgre lo prolongement de la voix 
lories finales, la prononciation y est devenue k }a fois 

(]) Aossi avons-nous 6ou?ent prou?^ par des citations que nous aurions 
purendre l)eaucoup plus nombreuses, qu'il ne s^est pas dtitachd dufranQais, 
wflement dcpuis quelques ann^es : il lui est certainement ant^rieur par 
too Tooabulaire et par sa prononciation. Ainsi, par eiemple, une de sea 
iMiarreries les plus entigraminaticales est Tunion du pronom singulier de 
It premiere personnc avcc un verbo au pluricl, et on lit dans une lettre dc 
Fnofois I b M. de Montmorency : J'avons csp^rance qu'y fora beau-temps, 
VH ce que disent les estoiles que j'avons eu le loysir de voir ; Lettres de 
la reine de Navarre, 1 1, p. 4G7. La contraction, si g^n^rale dans les 
pfafftmlnterrogatiTes, dc la seconde personnedu pinrici des yerbes aTec 
le pronom, ^tait aussi fort usitde dans le XVIe si^le. La reine de Navarre 
^■i M flqoait cependant O'^rudition et de bel-esprit, disait encore : 

AT'ont AoufTert que je lusse hu^e, 

Itoatrtfe ao doigt, ou battue, on tu^e ? 

Mnfbr di fame p^eheresse, p. 42. 

On tronTO aussi en vieux-fran^ais Manjtisse ct Chifjler : 
Girbers semont Temper^r Pepin 
Et la rAne an gent cors seignori 
Et tofl les autres que manjussent o li. 
Mori de Garin, t. 483. 
Cbascuns de li chifle et parole. 
Dam M^on, Nouventix fabliaux ^ t. ii, p. 24. 
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plus rade , plus s6che et plus gr6le. Les diphthongues 
s'y simplifient ; les nasalisations s'af£aiblissent, souvent 
m6me disparaissent enti^rement ; Fa se ferme assez 
pour se rapprocher de Te (1) ; Fu remplace To et Feu ; 
Yi s'alonge; Fai prend le son de Yt , et Foi celuide Fei; 
Fi y que la plupart des dialectes ajoutent firequemment 
aux autres voyelles, pour en adoucir la prononciation , 
n'y mouille que les syllabes commen^ant par un l, pr6- 
c&d^ d'une autre consonne (2) , et les tenninaisons en 
ER qui sent pr6c^ees d'un g (3) ou que le changement 
habituel du s en cnet du gh en k (4^) rendrait trop du- 
res. Ces sp^cialit^s^ que les philologues ont dejk recon- 
nues dans le dialecte normand du XIP si^cle (5) j sont 
d'autant plus remarquables que Fislandais se distingue 
aussi des autres ididmes gennaniques par les mdmes 
caract^res ; Fi y est comparativement fort rare et le k s'y 
8ubstitue presque toujours au ch. Un £ait plus curieux 
encore, qui jette une vive lumi^re sur Forigine du pa- 
tois normand, et montre comme au doigt Finfiuence 
qui a le plus activement concouru a sa formation^c'est 
que les patois de la Flandre, de F Artois et de la Picar- 

(1) L'inTene a lieu aussi dans un tr^petit nombre de cas : Aeeaietf 
Acheter; AapoMer, Repasser ; Trassauter^ Tressanter ; etc. 

(2) Nous dterons, comme exemple, BlUu^ Bliond, MeliS (£clair), En^ 
cHume, FUeu (Fleur de farine]» Gliand, etc On ajoute aussi un i aux denx 
monosyllabes Jens (Intus, Dedans) et /o6. 

(3) Bergier, Dangler, Mougier (Manger), etc. 

(4) KacMer (Chasser), Dr4chkr (Dresser), Kiirette (Charrette), JMJUer 
(Boucher), etc. G^n^ralement le Ch ne de?ient dur qu'au commencemait 
des mots. 

(5) Fallot, Recherehes sur Us formes grammaiicales de la langue fran^ 
false au XIIU si^le, p. 25-30 ; M. Amp^e, HlsUHre de la/ormaUon d$ 
la langftefrangaise, p. 343-356. 
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(lie, ct m^me de la Franche-Comtc, de toute& Ics pro- 
vinces ou los hommes du Nord se sont ^tablis en grand 
nombre , ont avec lui des ressemblances firappantes : 
presque tons les mots qui leur sont commuhs se pro- 
noncent de la m6me mani^re (1). L' influence septen* 
trionale est d'ailleurs 6crite partout sur le sol , et c'est 
h meilleure preuve de la depopulation de la province , 
lors de sa cession k Rollon, ou d'un opini&tre attache- 
diement des Nonnands poilr leur langue (2). MM. Au- 
guste Le Prevost et Petersen ont indiqu6 un tr^s-grand 
nombre de noms g^graphiques j dont Torigine ger- 
manique est fort vraisemblable (3) ; nous nous bor- 
nerons k en citer quelques-uns qui , pour la plupart , 
n'entraient pas dans le cadre de leurs recherches. Le 
Havre signifie en islandais le port (4) ; c'est le nom que 
Ton donne encore maintenant en danois k Copenhague(5) ; 

(!) 11 semble senlement probable que les anciennes aspirations nonnaii-> 
d« out 4M fort adoucies par Tusage ; ainsi, par exemple, on trouTe toit 
iiam]mloUdB GuUlaume'le-ConqtiSrant, ch. xti : Qm par haar neTfist 
M pw litre chose. L'accent parait aossi un r^sultat de rinflaence germani- 
qae; ear on lit dans one lettre de Notker Balbnlnsy publi^e par M. Grimm: 
Oporlet antem sdne, quia verba theutonica sine accentn scribenda non sunt 
praefer trticalos; ipsi soli sine accentu pronuntiantur acuto antcircom- 
too; dans le GoBitingische gelehrtc AnzHgen^ 1835, n" xai, p. 911. 

(S) Un aotre fliit le prouve d^une mani^re bien positive : maigr^ les rap- 
ports de leur langue avec Tanglo-saxon, les Scandinaves qui s'^tablirent 
dus le Nortbamberland donn^rent k diff^rentes locality des noms tir^ de 
lew prapre langne : Moerg heiti landsios eru thar gefin a norrsena tungu ; 
HMkmiarsaga goda, ch. 8. 

(S) None citerons, entre antres, les noms termini en bei{f, hose, b^f 
datotjlmar^ gard, hmUde, land et tot, 

(4) Li fonne ancienne s'^tait beaucoup moins ^rt^ de Tislandais Bcb/H: 
Brai fh de mer, haftae i aveit. 
Lai de Cugemer, y. 153. 

W^XJobenhaniv Port arrondi ; la forme latlne ask, comme on salt, Hau- 
Nla> Bavnia et Httfnia, 
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Dieppe est aussi uno corruption do I'lslandais Diup, 
Profond J qui se retrouve dans lo nom de la Douve et 
dans les Di^pes de la Seine ; Estrand est la Cdte ; Ohm* 
treham et Estreham y le Village de I'ouest et de Test. 
L!A,uee et la Hague viennent sans doute de Hagi^ P&tu- 
rage (1). On lit dans la Chronique de Fabbaye du Bee : 
InMoraianniaest quidam locus^ qui dicitur Beceus etitSk 
VQcitatur a rivulo decurrente ; c'est, en effet, la sigm- 
ficatimi de I'islandais Beck. Tous les noms oil ce mot 
se trouve ent dgalement un sens philologique : Bolbee 
signifie Ruisseau de la ferme (2) ; Bricquebec , Ruissesiu 
escarp^ (3) ; Cmdebec , Ruisseau firoid (4) ; FoulleUe, 
Ruisseau puant ; Hmdbecy Ruisseau encaissS (5) ; OrheCj 
Ruisseau fetigeux ; Robecy autrefois Rodebecy Ruisseau 
rouge^ et Rolbecy Ruisseau sinueux. On appelle encore 
nudntenant les fosses des Raulesy les bas-fonds des 
Hoellandesy les langues de terre qui conservent plus long- 
temps leur verdure pendant les secheresses de 1*616 
<|^6ro/ii y les hauteurs sur le bord de lamer des Soguesy 
lorn petites ties des Houlmesy les promontoires des Nez 
et les courants d'eau rapides des Aa^;. Les d^nomina- 
tioAi^ g6ographiques prouvent m6me, d'une manidre 
certaine, que les Nonnands conserv^rent leur andenne 

(1) AuciOf Aiiga ekxAuQum aTaient probabtement la mtee origiBe. Ob ttt 
dans la cbarte de eoofiraiaticm d6 Tabbaye de SainWEtienae de Caen par 
Henri II : Cum sylva et algia et cnm terris. 

(2) C'est aas84 le nom d'ane paroUse du Danemark. 

(3) On commc nous Tayons dit dans le Glossaire, Rofsaeaa qni a im poat 

(4) On Pa qaelqoefois appel^ Beceum CaleieiMimf Ruissean de Gaax; 
mais on trouve dans de yieux docnments flueim ftii diMtr Caldi^eeh et 
Kald signifie Froid en Islandais. 

(M Ce Bom^ retrouTe anasl en Danemark. 
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languc longtcmps apres leur conversion au chrislia- 

nisme ; car ils ne durcnt pas s'cmprcsser dc bililir dcs 

' temples Chretiens dans les locaIil6s sans importance, et 

Ton retrouve dans de simples communes, comme Car- 

(juebu (1), Querquevillc, Criquetot, Criqueville (2) , le 

nom parfoitement rcconnaissable de %r A/a, qui signific 

en islandais figlise. Si les faits dont le souvenir est 

rests dans rhistoire n'autorisent point une critique 

circonspecte k attribuer aux Normands cette influence 

pr6ponderante sur la langue et la littdraturc ff auQaises 

(JueHeeren a suppos6e (3), on pent du moins.croirc 

avec Hickes qu'iU apportferent en Angleterre liii grand 

nombre de mots d'6rigine danoiso. * Quin C^tiam etsi 

Yoces*, quas Normanni a Neustria sua aid majdfes nos- 

tros jam tum semisaxonice locutos detiileruntV ^d tria 

genera reduxerimus , scilicet ad gailo-francicas, gallo- 

htinas et danioas, notandum tamen est baud pauca 

in aiiglo-nbrmannicls occurrere,dequibus sCatuere non. 

possum, an dariicac, vel gjillo-francicac, an alius forte 

originis sunt (4). » On se tromperait singulidrement en 

(f) Um ^foUM HkH ties Fih-oii ft^appdle (^galoment Kirkeboe, et il y a 
prte de Copenhague un village de Querkebi- 

(3) Cette. jti^flflpositioii du r est encurc trbs-rri^qnentc dans.le patois Nor- 
tmi i ffdotxfae on 6eriYe Breiicville, le peuplc prononce toajours Jffer/e- 

VlUis 

(3) Unter denauawscrtigen Volkerscbaften, die in den Jabrhunderten des 
Mfrtiflinert Fmkrelch, cntweder bloss durchBtreincn, oder sich auch darin 
ahidetftgBaeDy sind die Normannen unstreitig diejenigen, denen nicht allein 
die franaaniche Sprache sehr Tlel zu veidanken bat, sondern die aucb den 
guien Gauge der franzGesicben Litteratur in ibrcr ersten Periode grosstn- 
theUa, die ihr eigcntbiimliche Bichtuns gabeii ; Uebet' den Einfluis der 
Ifmiiamiaimtf^JranuBSkM Spracke imd liUeraHtTf dans VHision- 
Milba Werle, t. n, p. 553. 

(4) Crammaiica anglosajronka, p. t y?.. 
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jugeant la languc usuelle des Normands au moiaent 
de la conqu^te par les lois de Guillaum^^ qui ont cer- 
tainement 6te recrites sous ses successeurs ^ ou m^me 
par la grande quantity de mots franQais dont Tanglais 
est bigarr^ ; car la domination normande repandit le 
gotlt de la langue etde la litteraturefran^ises^et^ com- 
me I'a remarqu6 Skinner^ beaucoup d'6criYains^ parmi 
lesquels on regrette de compter Chaucer, y introdui- 
sirent encore, plusieurs si6cles apr^s, un grand nombre 
de mots nouveaux : « Chaucerus, pessimo exemplo, in- 
tegris vocum plaustris ex eadem Gallia in nostram lin- 
guam invectis, eam nimis antea a Normannorum victo- 
ria adulteratam, omni fere nativa gratia et nitore 
spoliavit; pro genuinis coloribus fucum illinens; pro vera 
fecie larvam induens (>!).» 

Les dSveloppements naturels d'une langue commune 
ii tout un peuple sont contraries par des influences si 
nombreuses et si variables qu'en voulant syst^matiser 
'toutes les lois qui les regissent, on arrive a de prdtendus 
principes d'une vari^te trop infinie pour avoir un carac- 
t^re v^ritablement scientifique. Les ididmes qui, comma 
Tallemandy se sont developp^s, pour ainsi dire intSrieu- 
rement, k I'abri des langues etrangeres, ^chappent jus- 
qu'k un certainpoint k ces tiraillements en sens divers et 
conservent une sorted'unite historique ; il n'enest pas 
ainsi du frauQais : compost d'^lSments het^rog^nes, dis- 
s^min^s dans cent patois difCerents (2), il les a r^iuiis 



(1) Etymologicon linguae angUeanaef pr^ace. 

(2) M. Schnakenbarg en a fait connaltre un asses grand wmbret qioi^M 
son Tableau synoptique et comparatifdes idi^mespopulairesde la France, 
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UD peu au hasard scion les circonstanccs ct Ics besoins 
du moment. Le fond est sans doute le dialecte que Ton 
parlait dans ri1e-de-Francc , mais la pr6^minence lit- 
teraire du normand (1), les manages de nos rois avec 
des femmes du midi, amoureuses de T^I^gance et du 
plaisir , mille autres circonstances individuelles , dont 
rhistoire n'a pu garder un souvenir complete amen^rent 
de si frequents changements dans la langue^ qu'on ne 
reconnatt plus d'esprit syst^matique dans la formation 
des mots, ni d'unit^ dans la prononciation. Lors m^me 
que les emprunts eussent et^plus multiplies, et qu'une 
accentuation difiFSrente ne les edt pas masques, les ca- 
ract^res particuliers de chaque patois n'en auraient pas 
moins disparu dans une fusion qui s'est continuee pen- 
dant plusieurs sidcles. Pour remonter aux radieaux pri- 
mitifs et saisir les lois qui ont domine les d^veloppe- 
ments de la langue et lui ont donne de I'ensemble et de 
lliarmonie, il £aut I'^tudier a la source, dans la bouche 
m£me du peuple. 

Halheureusement I'^tude historique des patois pr6- 
8^te aussi d'insurmontables difficult^^. D'abord il 
existe k c6te, ou pour mieux dire au-dessus, une lan- 
gue plais raffin^e et plus intol6rante qui exerce une v^ 

Birtki 1840, loit d^plorablement incomplet Les qnafre-Tingt-cinq traduc- 
tai de U panbole de TEnfont prodigne recueillies par M. Coqaebert de 
IMM^ dans sea Milanges sur les langues, diakctes et patois soni ellea- 
9fmm Uen loin de donner une id^ de la multiplicity de nos patois. M. 
Spmo t pa iM^r dans son Ortografija sarda nazionale, Cagliari 1840; 
imipL^k Tingt-den traductions difr<$renles du Pater noster en patois sarde. 
(I) La pint grande partie de nos anciens toivains appartient k la Nor- 
9uA]tf an moins par la langue : la Chronique de GeofTroy Gaimary le Yoyage 
^ Chariemagne, la Chanson de Roland, la traduction des Livres des Roi0» 
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ritable pression sur toutes les formes qui Icur sent pro- 
pres. Leur syntaxe se simplifie et s'effoce do plus en 
plus ; ils cessent bientfit de pouvoir se prfiter aux jeux 
de la pens^e et ne conviennent plus qu'k I'expression 
naive et toute mat^rielle d'uu besoin ou d'une idie (1). 
lis n'ont plus d'autre pretention que d'etre aussi fe- 
ciles k prononcer qu'Si comprendre y et dans c& but ils 
fejettent ou modiflent les lettres qui embarrassent la 
proncmciation^ et etablissent entre les sons des rapports 
qui rappellent ceux qui existent entre les id^es. Ainsi, 
par exemple, la Chbpine se nomme k Nancy Chopintey et 
la forme rondo et allong6e du grain d'une esp^ce de 
haricot qui gardait en \icux-frangais son nom latin Fa- 
sSol (2) , et avec la desinence des diminutife FaseoUtj Fa 
feit appeler pai* le pcuple Flageolet. Sans doute^ comme 
nousFaTons dit, la langue d'un grand pays a sa base 
dans Fesprit de la nation et se d6Ycloppe naturellement 
par les manifestations de sa pensSe ; mais les patois 
particuliers aux dcrni^res classes sent loin d'offrir leff 
mSmes caract^res de fixity et de n6cessit6. Soumi^ dans 
chaque localit6 a des influences diverses qu'aucune tsd- 
son g^n^rale ne neutralise ^ ils se grossissent au hasard 
d'importations 6trang6res (S) et d'imaginations inditi- 

celle dc Marbod, les pocanes de Wacc ef de Philippe deTbaun, te8 chroni- 
ques de Benois etde Jordans Fan(o>me, le Cbastofementd'un p^ 2i Mnfils^ 
le Laj d'Ignaur&s, la bra^cbe du Roman de Renart par Bicbard de IJsod, etc. 

(1) Nousne parlons pa's dc ccrtames poesies ambitieuses, comme sont par 
exemple ciellcs die Jasmin, qui d^daignent la naivete des patois et .aspjrent 
h en faire des langues litt^raires : le talent qu'on y p^uf.mettre fait miepx 
ressortJr rininfclligcnce de la tentative. 

(!t) On le trouve encore dans Rabelais, Pantagruel, 1. ni, cb. 8. 

(3) U est, par exemple, difficile de croirc que Pocha qui signifle dans le 
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duelles qui no reldveiit que du caprice. Par ignorance 
ou par m^taphore on donne souyent aux choses des 
noms qui dans d'autres localit^s en dcsignient de dilfia- 
rentes : Totupe te nom du' Coquelicot dans I'arrondis- 
sement de Bayeux est sans doute une corruption de 
Tulipey et le CoqUe^ne est h Yalognes le Petit erable et non 
hFrine d fleur, comlbe en vieux-ffangais (i). Peut-6tre 
n'e8t-41 pas un petit centre de population qui ne change 
enti^rement le sens de certains mots , ou n'affectionnc 
des expressions presque entidrement inconnues aux au- 
tres. Ainsi le Moineau cdt appele Pisli a Avranches, 
Pottin h Coutances , Moisson k Yalognes , Friquet a 
Bayeux et Quilleri dans TOme (3). Les noms de la 
pomme de terre sont encore plus varies ; on trouve dans 

pitois de la Meuse, Petite mare, Flaqae d'eaa, n'ait point de liaison avec 
Tai^aift Poachy ^ Mai^cageux ; mais si frappantes qu'elles soicnt des ressem- 
blances qui ne s'ttppiiient point sur des faits historiques, doifcnt toujours 
fiipirer nne graade defiance. Ainsi Ton serait d'abord tent4 dc voir aes 
npportt d'origina entre le pronona anglais de la premiere personne et ce)ui 
Aipiloia de Montbeliiard : 

Y oil! errai dans in cUamp 

Que B^ifai pe de lerre. 

Dau Fallot, Recherches sur le patois' de Francke-Comi^f p. 12S. 
Kiiioncomprend bientOtqnccette ressenoblancc orthographiqiie apn ar- 
rivordedem mani^res; par radoiicissement du pronom allcmand Ich, on 
par li r^iot dala finale rofoano qui est rest^ en espagnol, en italien et en. 

(1) Qiiegffetii6| dans le Glossaire latin frangais de la Biblioth^ue de 
UUe,X.36. 
(S) A ATnsehes, par exemple, on appelle le tombereau Moite, 
{A]l hm soma aigBificatifs sont surtout soumis k de grandea variations : 
toil If aoade n'eat point frapp6 des mdmes circonstances et ne lea rend paa 
da h miAme nani^re. Ainsi la Bergcronnotto est appdde selon les locality 
ffoeke^euet Sranlequcuc, Baquoue, Baquoite, Danchemaret Baiemare* 
BaiaUtkfe ei iMmntUere : on Tappelle en breton KannereMig-aim-dour^ 
Petite btttensed'can.. 
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des communes a peu pres limitropheS; Colinctte (>i), 
Gaingain, Pata^ (corruption de Patatej^ Quinquin (le 
m6me nom que Gain^am), TambouriA^ Tartouffle (sans 
doute de Fallemand Kartoffel) j et Truche (corruption 
de Truffe) (2). Le patois d*Avranches nous ofFre m6me 
I'exemple remarquable d'une difiE^rence purement grant- 
maticale : il a conserve dans certains temps du yerbe 
Alter des formes qui put sans doute appartenu d'abord 
a une conjugaison differente : 

SUBJONCTIF PRESENT. 

Que je m'en oige. 
Que tu t'en oigeS; 
Qu'il s'en oige, 
Que je nous en allions, 
Qu'on Yous en alliez, 
Qu'ils s'en oigent. 

Et ce qui rend plus curieuse encore la nouvelle in- 
trusion d'un autre verbe dans cette conjugaison, c'est 
qu'il est probablement d'origine gothique (3), et qu'on 
ne le retrouve poinl dans les autres dialectes romans. 

Get element arbitraire et local qui s'introduit inSvi* 
tablement dans tons les patois, en rend d^jk les Etymo- 
logies suspectes, et d'autres raisons , k la fois plus g6- 
n^rales et plusessentielles, eninfirment toutes les bases. 
Sauf quelques rares exceptions, ce sont des conjectures 

(1) Ce Dom d^igne plus particali^rement la poinine de ferre longiie. 

(2) Dans une seule commnne dn canton de Murat (Cantal), adon ML de 
La Bouderie, M6moires de la SocUU royale des antiqwOres de Frane$f 
NouTelle s^rie, t. ii, p. 385, on lui donne jusqu'ji quatre noms : TrettfOf 7W- 
/oto, Patyn et Nouver. 

(5) Toot scmbie au moins indiqner qu'il yient par apbcr^ de g-affgam> 
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3u moins ingenieuscs qui ne pcuvent pretondre a 
dr de la scienco. La permutation rcgulidre dcs 
s quileur donneraitun caract^re sdentifiquc, sup- 
ane coimaissance exacte de trois Elements qui par 
ture m^me des patois ^happent a toutes les re- 
hes. Uq patois ne se d^tache pas tout-k-coup des 
BS dont il derive : elies sent d'abord alt^rees par 
iorruptions irr^guli^res dont il ne reste aucune 
, et les premieres tentatives de reconstruction dans 
Qgage v^ritablement di^rent ne se fixent pas non 
Jans la memoire du peupie {t ) . Voila done deux 
ieSf la connaissance des derni^res alterations de 
igue et celle des premieres ^bauches des patois^ 
^ntnecessaireskl'histoiredes mots puisqu'elles per- 
nt seules d'apprecier les changements qui en ont mo- 
aforme, et toutes deux sent egalement impossibles. 
fttre enfin n'a-t-on point suffisamment tenu compte 
fiadt capital^ c'est que les revolutions des langues, 
8 particuli^rement encore la formation des patois, 
font point par I'^criture des lettr^s, mais par la 
I ^u peupie. Les plus savants travaux qui soient 
I k notre connaissance, acceptent comme une vd^ 



latin dn FenotUl, Feniculum, ne Yient pas, comme le pretend 
ifmlemeiit Mtoage, de Fenum ; ce n*est pas cerfainpment De petit 
a ftmie, on le croirait Yolontif n d'origioe celtiqne quoique sa racine 
pu ea breton; mail on trooTe en ene Fineal et en Irlandais Feneul. 
[fltare a^mblable an Bavolei des Normandes que ce glossaire »pii- 
P^UvoUe bas, s^ppelle dans le patois de la Meose Bagnolet, et oe 
B grands rapports ayec le latin Panneohtmt Petit voile. Nous citerons 
e Boiynand 4Xfitrer, Yoler ; la prostlitee d'une ? o^fdle 6tait si fir^ 
inrtont dans les verbes, qa*on ne salt s'il ? lent de Furari on dMii- 
4 la connaissance de la pr«miire forme I6?erait toates les ineer- 
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rite pi^liminaire ^ ou rimmobilite de la prononci 
ou son exacte representation par Tancieime orth 
phe, et malheureusemBit ce sdnt la deux suppos 
qui ne sauraient aon plus avoir aucune realite. Le ( 
des Fr^res Arvals (1)^ et I'lnscriptiimdela colonni 
trale (2) prouvent qu'il n'y avait m^me pas a propre 
parler d'orthographe latine : chacunobeissait plut^ 
caprices de son oralle qu'il ne se conformait k de 
bitudes g^erales , et ecrivait un peii a sa guise 
Celtes ne paraissent mdme pas avoir jamais possd 
caracteresnationauXy ayant par cons^uent une ^ 
reconnue, et au milieu du IX® si^cle^ au moment i 
de la formation de nos patois, I'allemand Otfrid 
dans la lettre qui precMe son po^me sur le Gl 
comme une des grandes difficuUes de son entre] 
que ses compatriotes « usum scripturae in propri 
gua non habere (3) . » Le roman lui-m^mo ne s'^ 
gu^re avant le XIP siecle, ct les irregularity d'< 
graphe ^taient assez constantes pour empdcher d' 
rer aucune induction legitime : au lieu de Chei 
Quesne j les deux formes habituelles de Chene^ h 
duction des Livres des Rois y ou tout cependant : 
feste le travail d'un clerc, ecrit a quelques ligne 
lement de distance Chaigne et Chaidne (4]. Dan 

(1) Voyez Marmi, Gli aUi e monHmmUi del /ratelU ArvaU, ta 
cbaque yen est rdp^t^ trois fois et lea varianlps aoiit Mses ooml 
pour avoir .jetii de grandes obseurit^a »ir le %ea&: 

(3) Voyez Graevias, Thesaurus anttgnUatum romanarum^tiY, 
ou M. Egger, Laiini strmonU velusUorU i-eUquiae seleetae, p. floa 

(3) Dana Schilter, Thesaurus antiquUtUum teuionicm'um, 1 1« | 

(4) P. 1S6 el 187, i^d. de M. Lcroux de Liiicy. 
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lettr^ f^^t curieusa de 1453, on trouve encore avcc la 
forme A^gt^i^yi^t fois repet^; a Et y furent les 
champs tons couTerts d'Englcs (1). ;» Quant k la pronon- 
ciatipuy les poetes n'auraient pu prendre tant d'etrangqs 
liberies avec elle, si elle e^t ete veritablement fixee. Ge 
n'est pas la une simple eonjeclure, les preuves abon- 
deat ; pour en citer une qui dispense de toutes les au- 
tresy il y a des syllabes sur lesquelles la voix gUsse aveo 
rapidity quoiqu'elles soient marquees d'un accent cir- 
eo&flexe (2) • Ces corruptions de la prononciation varient 
ni^me selon les temps et selon les lieux, etajoutentde 
iK)UYelles difScultes h la recherche des etymologies les 
plus difficiles : ainsi I'origine du fran^is Blaude est 
rendu© encore plus obscure par la forme Glaude qui a 
prevalu dans le departement de la Mouse. 

Les patois ne se forment d'ailleurs qu'k des ^oques 
^'imagination, ou la parole anim^e du peuple detoume 
a chaque instant les mots de leur signification primi- 
tive. Beaucoup de ces expressions m6taphoriques pas- 
sent dans la nouvelle langue avec un sens litteral , et 
creent d'inextricables difficultes aux savants qui ra-^ 
n^nent toute Thistoire des langues a de simples per- 
mutations de lettres (3). Pour 6tre adoptes par tout un 
Pcuple, ces changements de signification ne peuvent 

(0 Biblioth^que de VEcole des chartes, Denxi^me sMe, t. ii, p. 246- 
'*'^. Nous aTons choisi cet exemple entre miile. parce qu'il prouve que la 
proBonciation ferm^e de la diphtongue oi est bien plus ancienne que He* 
^^f, qui 8*en moquait cependant comme d'une nouYeaut^. 

iV Hdpital, PatenOtre, Pentecdte. 

(^ Ainsi, par exemple, Loquence est sans doute une corruption d'Elo- 
7tt«n«a et Avoir de la loquence signifle dans le patois de Reirri s: Avoir une 
voK trfes-fo'te. 
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6tre amenes par un pur caprice d'imaginatioa : ils tien- 
nent a des idees^ generalement repandues, dout la coa- 
naissance importe s^rieusement a qui veut ^tudier les 
developpements de I'intelligence publique ; mais dans 
la rapide succession de falls qui composent rhistoire, 
elles changent bieut6t a leur tour et il n'en reste plus 
aucune autre trace que les mots dont elles out modifi6 
la valeur. Toutes les Etymologies de ce genre sent done 
n^cessairement un peu hasard^es^ et nous nous bome- 
rons k en indiquer un petit nombre qui nous paraissent 
suffisamment vraisemblables. 

Latin Burrae (1), Choses sans valeur; Bourrier^ Mau- 
vaises herbes. 

Islandais Farsiuk , Gravement malade ; Fergir , fitre 
transi, Tremblotter (2) . 

Islandais Kof ^ Embarras d'esprit ; Encoviry DEsirer 
ardemment. 

Islandais Korra^ Respirer difficilement ; Chorer^ Mar-^ 
cher lentement^ Couver une maladie. 

Islandais Lilty Mauvais; LiiSy Mai levE. 

Islandais Lurey L&chetE ; Laurety Pleurer. 

Islandais Skafiny Brave (3) ; Escafefy Tuer. 

( 1) Nods ne Pavons va qae dans Ansone : 

At nos illepidum, rndem libellum, 

Burras, quisqnilias ineptiasque. 

Pra^faUuncula ad Latinum Pacatum, v. 4; - 
et il est probable que Torigiiie en est celtique. An moins selon Scaliger, Ui 
miyeare partie des nations Aquitanniqnes appelaient Burrae lea inMiQet, 
les niaiseries (Quisquiliae) ; en espagnol et en Catalan Burro s'gnifie enoore 
Ane et Burrada, Anerie, Sottise : le people donne le m6me sens k BouT' 
rique. 

(2) C*est sans doute aussi rorigine de Farcin, en Tienx-fran^ FfirsiH' 
(Z) Scafion signifiait encore en Ticux-fran^ais Voleur de grand cliemin. 
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Anglo-saxon Hrestauj Se reposer ; Arestisoriy Retard. 

Vieil altemand Geren, Dcsircr avidieniont ; Gonrasy 
Gourmand. 

Vieil allcmand Beuer^ Tdte de b^tc sauvage ; Ahurir j 
Abasourdir (1). 

Qaoique aussi divcrscs que toutes les figures de mots 
(pi' iUaagine* la Cantaisio dcs poctes, ces transformations 
se rattachent j pour la plupart y a un petit nombre do 
causes dont on peut au moins pressontir rinfluence. 
Quelquefois, par exemple, on donne un sens par ticu- 
lier k des mots dont la si^fication 6{ait generate : 
ainsi , Fanglais Flipy Cordial , d^signe^ dans le patois 
normand , une Boisson composee de cidre^ d'eau*do-vie 
etde Sucre. Souvent, au contraire, c*est lb sens par- 
ticalier qui est oubli6 ; I'id^e se generalise ; puis j par 
ue nouYelle m^taphore^les mots s'emploient dans une 
aoception tout-a-£ait difftSrente de coUe qu'ils avaiient 
d'abord : le normand Effabiy Trouble, Effronte, semble 
Tenir de Tislandais Favis^ Sot y Grossier (2); et Flaniery 
Avare^ de Vishndais Flannij Libertin. Parfois aussi le 
cbangement de signification est amene par une sorte 
d'(^)6FatioQ logique de -rintelligence ; ainsi , du latin 
Igenuij Panvre, on a &it sans doute Eguene, Avare (3) , 



(1) Lttttalement nonner nne t^te de b^te sanvage. Le vienx-proyen^l 
^Haar, dctof la sfgniflcat'on ^teit la iD6me» signifiait au propre, Rendre 
fwi, tft'I'M dinit des crimlnels auxqaels il ^tait permis de courir sus qa'ils 
fdrfdeBtntaaTttede loop : Wargus sit, hoc est expolsus, disait aussi la Loi 
del Apdaftte et Varg signlfie Loup en islandais. 

QOttVVSeliail db lAiiu- FavonhUj BAtard, nn changement de inline natute 
tmtt eo lien. 

OO It aara sans donte signirid d'abord Qui fait peu de dispense. 
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aiEqumey Affeme, Affiaibli (4). II est enfin des id^s 
particulieres k chaque population , qui reforment la va- 
leur des mots et les marquent a leur empreinte. Un 
adage du Hava-Mal, que le fran^ais a traduitpar le pro- 
verbe populaire : Mieux vaut goujat debout qtCempereur en- 
terrij montre quelle estime les peuples du Nord £aisaient 
de la vie pour elle-m6me ; et cette idee , si naturelle k 
des guerriers qui ne cropient pas mdme qu'il fut per- 
mis de se reposer pour mourir (2) , s'est exprim6e par 
le sens m6prisant que le patois normand donnc k trois 
corruptions difl^rentes du latin Caro,Chair(3) . SousFin- 
fluence du respect g^n^ral qu'inspirait la vieillesse^ il a 
modifi^ aussi Tacception primitive de Chenu (4) et 
CoHsuj Vieillard (5) et y attacha une id6e d' excellence. 
La signification injurieuse qu'a prise le mot latin Co- 
quus ,Cuisinier (6) ,confirme ropinion des savants ,qui pla- 
cent le berceau de nos anc6tres da;is un pays oii la pr6- 

(1) Dansle patois do Berry, iicni (Haqaeiiy)dontrorigiDe est certaineineBt 
la mftme, signifie Tomb^ d'hianltion, Ereint^, £poi86. 

(2) Les anciens Scandinaves professaient un soayerainm^piis poor ceos 
qui mtmraient svr une peUllasse, et poor ^Yiter une telle ignominie, ih se 
taillaient des runes sur le corps avec leur ^p^. 

(5) Carl, Harfdelle ; Came, Cheval sans ^nergie et sans Yie ; Carou, Corps 
sans fttne ; la. m6me id^ a fornix le fran^is Charogne, Nous doTons dire 
cependant qu'en breton Kar signifie Chose sans Taleur. 
(4) Or se Tont tuit de tos gabanf, 
Juesoe et chenu, petit et grant. 

£rec et Enyde^ B. R. fonds Cang^> n° 73, ful. 10 y*, col. 1, t. 40. 
II pourrait cependant venir aussi du breton ; Kann y signifie BrlUMit. 

(5) Cossi selon Pezron, Antiquity de la nation et de la langue des, C^UfiSt 
p. 279 ; Koz a conserr^ cette signification en breton. Dans un glosseire la- 
tin du XI® si6cle de la Bibliotb^que de Bouen, cat prov. A, 389« CossmttUa 
est Interprets par Festivitates. 

(6) Coqyin eut m6me sans doute pendant qoelqoe temps U signifieaiibii 
du latin, car on lit dans V Apparition de maistre Jehan de Mewsg ptr Ao- 
norS Bounet : 
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paration des aliments et le meurlre des animaux n6- 
cessaires a notre subsistance 6taient unc caused' infomic. 
Une reminiscence de ces temps, ant6rieurs a tousles t6- 
moignages positife de notre histoire, a sansdoute change 
aussi le sens de Fislandais Kockr, Cuisinier, et en a feit 
lenormand Achocrcy Lourdaud, Maladroit (1). 

Les langues qui se d6veloppent, pour ainsi dire^spon- 
tan^ment et sent fix6es par la litterature d'un peuple j 
finissent par modifier ou m6me rejeter cnti6rement 
les mots Strangers qui ne s'accordent point avec les ha- 
bitudes de la prononciation ou I'esprit du vocabulaire; 
mais il n'en saurait 6tre ainsi des patois , qui sent cr^ 
selon les besoins du moment pour servir d'interm6- 
diaire k de nombreux ididme^ : ils se grossissent in- 
difH^remment de tons les mots, que d'inappr^ciables 
hasards leur rendent n^ssaires. II y a done un cer- 
tain nombre d'expressions emprunt^s k d'autres pa- 
tois , dont les corruptions n'ont pu 6tre d6termin^ 
par des principes entidrement semblables (2J. Pour 

OrioatTenaz meschans devins, 

Sondiers, arquimaus coquinsy 

Qui mellent par art d'inToquer 

Sans Dlen les malades faver. 

BL R. Ibndi fran^is, n« 7202, fol. 8, i ecto. 
Sdon HickMy il anrait ^t^ pris aos9i dans une autre aeception qui se rap- 
praehatt beanoonp plna de Tid^ primitiYe : Nunc Coquin, Coquine, quae 
€ttm upaA Gallos otto, gulae et Tentri deditos, Ignayum, IgnaTam, desi- 
tesiD.DMidioaaniy Segnem significabant ; Linffuarum velerum septentrio- 
■■Hmw tke9amru»9 t. h P* 251. Gueux est sans donte anssi une corruption 
it QKmu : Le doc trois gueux pour sa boucbe, chascun compt^ par quatre 
Bwii, et dolt le gntnx en sa cuisine commander, ordonner et estre obey ; 
OUfier de la Harclie, Esiat de la tnaiton de CharUs-U-Hardy; anu^ 
1474. t D, p. 590^ ^d. de Petitot. 

(1) Le patois de Rennes emploie ce mot arec la m4me aeception. 

(2) Les patois d\in m^me peuple ont rarement des origines dlTorses ; iU 
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ddmef uae base scientifique aux etymok)gies>ilfeadrait. 
psff cms^ueKt reeonnattve avec certitBde la pa4^ pri- 
mitive- cte chaque mot , et Ton sait seulement qne \e 
mellaiige frequent do toHte& ies pi^mnees dans une Msh 
toii^ commune dtait amiener de nombfeux ^changes de 
mots. A defaut de prenves plus positives, on tfonverait, 
dans Ies di^rents patois , beaoeovQ)- de phrases pro- 
verbiales dbnt k construction et Tid^e sent trop M- 
zaFres^ pour avoir ^ imagines dans pfnsieurs provil^- 
c^ft^iflid^pendbntes; Neus en cbmsirmis qiielques exem^ 
pI^daB»le patois normand : Ne pe^en^etn benmardttmi 
^gnilie^awsi, dans le patois bressan , Avoir* sujet (fe » 
repenfiir d^une cbose; et j dan& los^ Maximes g^^raflta" 
d« droict fran^ois^ te berricfaen" Belommeau se senwt 
d^d-fe'MftguU^re locution : tiip& fait maurir : Ea toy ^ 
Di^aca estoit bi^n plii» rigoureuse, par kquelte l'e& paf* 
rents di^ ceAiy qui avoit tu6 un home estoienC ^ts* 
mtmri^y S''llS' pouvoient estre approhendez y a faute ote^ 
trouver et sqpprehender celuii qiu avoit t»6^ Amir dir 
quoi est dans Regnier (1) ; Benois disait, dans sa^ Chro- 
nique rim^^ : 

Les dous pnrneles de ses uiz 

Ne gardout pas plus cheremont (2); 

ne sont: dlfffirents'qae^parce qae les ailt^rations des ididmes prfmltift n*oiit 
pas constammeDt snivi les^ monies lots. 

(1) Pminrea qtfelto suit riche et qn*eUe ait Men de qooj. 

satire in, t. 144. 
Oft troave d(]ii diuu 16 Begistre de$ meHlers de Paris, par Ettldinie 
Bdilean : n puet estre chavenader h Paris qni vent franehement, poor qall' 
sadie le mestner fSre, et qnMl ait de coi ; p. 149, 4d. d^ M. Deppltag. Cest 
probablement nne ancienne forme latine, car on lit dans P^lroDe; eh. 45 : 
Et habet undis, 
Wl. If, Y. ff7J4. 
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cL aotFC expresfiioii :eU^tiquc : Avoir le wiUrc $erre so 
retr^we, avec ison txaDplomeat, dafns im po^e 4f ni «e- 
ttonte au XlPsi^e : 

DfSt li 'Fois : 'Bamc, bien piiet estre ver(6 ; 
Jien :ai le oueor d ventre si serr^ 
Que oe me puis aidier ne conforier (1). 

II {f a 'd'aillenrSy dans les pat<Hs j dcs mots qfm n'ent 
j)as vraisemblalilement line origine fiormandc ; lels 
sonty par exemple, Davecy domt le d pi^^ce ;2) so tc- 
trouve h I'autre bout de la France , dans le patois du 
B^am (3); Awlain et Staseran, Co soir, qui,, si Ton em 
croyait d'^tramges resscmblanccs, viendraient do TitalieBi 
Andare et Siasera; Choum(u^eyGovdoTimery dent la^proncm- 
dation allemande s'est m6me assez bion conservde (4). 
Quelques-uns sont ^^videmment empruntes au €ulte 

(I) Chanson du vikUn Hervi, B. R. fonds de 'Saint-Gemnin flran^ais, n* 
1244, fol. 9f ^ ool. 1, T. 4 Nons poen^ons muRiplier presqne ind^finiment 
cei eiemples; Faire les emt coups , iouir d^une chose (En venir h bout), 
MM te 'brdUfue (B^aisoiiner), etc. 

W'CM prsMblenlieMAa priSpo^on Be 'que la basse-latfirit^ rtonina 
•oorent atee d'antres propositions, De sub, De iniust De ab ante, dc. Ces 
apridemM i^miioDB ^taienft -anssi Mfr^r^entes en -vfenx-fran^is ; ¥au- 
qMii fle Iii ftiia B a ye4ii8git dans-son ArtpoiHque : 

B lAf int -Sb' "depdis qa'arec le mouTement 

te tMon jova'beaiiconp pins plaisamment, 
^eefia'loeilVofe-s'eilt-coBservee dansle patoh normand. 

(flJIXgrtiBey Paloamettes, 

^Qiii yeyttOaiAefto ? 

— Loa rey et la reynette 

fli bagnm dod-nons ires. 

Mm M. Wtonire, B/isMre -du BiStrn et du pays basque, p. 480. 
(4) Oiidit cepoataft dans Parrondissemenk de Yalognes Sur Vas&ran, 
'tete'lalr, f^ le fteu-^hm^ employatt dans le mtaie sens Str^ et 5tf- 



ts^iQBiDI'ffiMi^elqacfois Choumaque, 
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catholique, comme Adoremusy Reverences ; Agios, Longs 
discourse et AgiotSj Ceremonies, Caresses hypocrites (>!); 
Aspergesy Goupillon (2) , etRabisy Salutations (3). D'autres 
semblent m6me remonter a des religions abandonnees 
depuis des sidcles : Amomi, Fou , est sans doute deriv6 
de Momus, Dieu de la Mie ; Apolon , Corset y a proba- 
blement aussi une origine mythologique y puiscpi'il se 
i*etrouve dans le patois de la Mouse et qu'on lit dans 
TElucidari de las proprias : 

Apolayo'l febas, que yol dire^bel (4). 

On a m^me conserve y surtout dans le Bocage, Tex- 
damation Perjouy qui est certainement I'ancien serment 
des payens Per Jovem (5). D'autres mots sont rest^s dans 

(1) Autrefois leschanfres se mettaient en voix en chantant le Tenet grec 
AffioSf Isehiros. On troure anssi Agios en Yieux-f^an^ais : 

Fant-il faire tant d*agios ? 

Commancez mes peUts deablos. 

Amonl Gresban, MysUre de la Passion. 
Dans le patuis de Nancy Agiole signifie Simagr^e, Singerie8:La eignificafioi 
de rislandais Kias, Flatterie, pent cependant inspirer des dontea sar oettc 
origine. 

(2) C'est anssi sans doute Torigine du Iran^als Aspersoir, 

(3) D'autres souYenirs de la Passion sont restds dans le patois normand : 
on dit proTerMalement : Etre renvoy^ de Caiphe k Pilate, et Etre eonnii 
comme Barabas h la Passion. Probablement le nom de Lune rmuse qn< 
Ton donne h la lune d*aYril, pendant laquelle le temps est souTent assea 
froidy Yient de la couleur des cheYenx de Judas : par une autre souYenii 
biblique on appelle la premiere semaine de mai qui en fiiit ordinairemen 
partie, semaine de Cain. 

(4) Dans Raynouard, Lexigue roman, t m, p. S97. Ce mot eziste ansa 
dans le patois de la Meuse, et peut-6tre, malgr^ le latin PaUuta^ doit-oi 
assigner la mfime origine h Polacre, PouiUer et PouUloi. 

, (5) D'autres souYenirs de Tbistoire ancienne sont restte populaireii ; oi 
appelle en Normandie les ycuycs inconsolables des Artemises et dans soi 
Dictionnaire roman dom Francois cite Aeate comme nn aynonyme de Boi 
et fiddle ami. 
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la memoirc du pcuple apr6s des evciicmenls qui avaicnt 
\ivement frapp6 son imagination, commc Bosche^ Ho- 
f m et Tac qui sc rattachcnt tous trois au souvenir d^uno 
^pidcmie (1). 11 en est quelques-uns qui n'ont 6t6 em- 
pruntes h aucune autre langue. C'est le patois qui les 
a cr^ lui-m6me avec assez de justesso pour qu'ils 
soicnt devenus d'un usage g^n^ral. Le nomj normand 
du Pic, YEpCy d^signe aussi heureusement que le mot 
fran^ais un oiseau qui fait des trous dans les arbres (2); 
Ic Martinet , FHirondelle des fenfires, est im petit oi- 
seau qui commence h se montrer dans le mois de mars (3) , 
et le nom de Piquerolle convenait fort bien a la Rougeole 
qui couvre la peau de taches rouges, semblables a des 
pi^iires (4). Quelquefois enfin les patois n'empruntent 
quel'id^ dos mots et Fexpriment avec leur propre 
Yocabulaire ; ainsi le nom vulgaire que Ton donne en 
Nonnandie k la Prole, Queue de chevaly se retrouve dans 
le breton Ldst marc^hj et tous deux sont une traduction 
litt&^le du latin Equisetum. 

Pour 86 guider k travers toutes les obscurites qui 
cachent les origines du vocabulaire et reconnattre au 
moins la filiation des mots qui n'ont subi en venant 
d'one autre langue que des cbangements d'orthographe, 

(1) Hate U ftigniflcation s'en est smgaUdrement niodifi^ ; aiosi Ton ii'at- 
laclie plus It Bosche qa*une id^ de poantcur, et le Tac qui n^^tait en 
Tknx-fran^te qn^ne sorte de grippe, est deTenu dans le patois normand 
nne maladie extrtoiement dangercuse ; peut-6tre parce qu^on y avait con- 
lenr^ le mot islandais Tak, Pleur^sie. 

(2) La in6me id^e I'a fait nommer Wood-pecker en anglais ct Biche-bou 
dais le patote lorrain. 

(S) Le patois de la Meusc Pappelle Marlelot. 

(4) Le patois lorrain lui donne un nom analogue au francs* Powpercllc . 



— LIXH — 

il foudrait pouvoir s'aj^uyer sw im syst^sae regulier de 
permutation^ et Ton he tfouw dans Ic ^otsnormand 
.que icetle loi^ oom^nuae a tons les langages uau^k , ><fui 
jsttibordonne a la ooaanadil^ de la conveorsation les sou- 
yenirs .6tymoIogiques , et les suoHitudes de aoo^ f^r les- 
^luelles Tkitelligeace se jdatl a mar quer la pare»tj6 d^ 
idees. €e {nnncipe^ d'tine ¥ari^ infinie dans ses a)>p]i- 
oaiions, n'y a m&me jamais eu la pui«sati£)e doixunaate 
qu'il exerce ordiQairemeiil; dasis les €on*upti0PE$ qui 
fionstitueat les patois^ Le nonaand s'est foimS par le 
melange d'ididmes ^i^^rtenant a des femHles awsidif- 
l^rentes par les Itabjiudes de la prononciation que par 
la grammaire, et lojin de reiufee ses etements lalisis en- ^ 
core plus ^euphoniqiies et plus usuels, il leur a so^rent 
4onn6 des articulations :plus fortes et plus r ude^ Si IV 
reiUe. 0& pent c^ndant tirer de sa comparaisosi a'vee 
le francs la connaissance de quelques tauiaiuoes ha- 
bitudles qui ajoutent a la yraisemblance de certaiiiet 
etymologies ou empdchent Fiaiaginalion de s'^surer ii 
jli^rpoufsuite. D'abord, iln introduit queti^s-rajrement 
de BOUYelles lettres da^is rintgrieur des mots , si oe 
A- est dans ua but Evident d'euphonie^ comme pour 86- 
^arer des consonnes que d'anciennes contractions out 
accumul^es dans la m6me syllabe. Au commencement 
des mots dont la premiere lettre est un s suivi 4'une ^ 
cpnsonne, il ajoute aussi souvent^ comme en italien^ un 
c (1). Souvent m6me, sans doute pour ^viter uncon- 
cours d^sagr^ble avec d'autres mots y il feit pr^c^er 
d'une Yoyelle simple ou nasalise des coo^oxwes initialed 

(4>) EsquteUHe; Bie$rpim ^ cioune ei Tieux-fran^i dans Keller^ itom- 
varti p. 262. 
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doQt la pronouoiatiioB n'^exigeait tk«eitii eSotl i(i). Lc 

coQflem6Bt du a Iftu im^e ime repugnaaoe narqute. 

Au ^ommenceBfteni >des mots il le IraiiqioBC ^et en 4i- 

mkue encQise ie "Soe en resxdant la voyeHe plus so- 

mse (2). Hie i^ejette aus^ i la fin des s^labes ipii'Miii- 

mencrat par ofie autre eoasonne (3) et oe lai donne 

s^s un E, alafin des saots, qac la ivaleur d'un aceent. 

QadfU£^i6ie»iin il le change eE l (4), on le supprime 

ea&iieemimty -swtoiul; devasi les tiquides (5!). H ^vite 

mA «oigoeu6e«Aettt le ^n du g soi'^i 4' an sr (6) , et 

parwie siim^^e^oiEcidence aveeTitalien^ il pvononce 

qodcpieliHs GLiyomme wi l maualle (7). Mais, quoiqiie 

goi^iideB^ *oeB x^les ^ eelles qu'ime etude aAtenlivie du 

fdm iioipDand d^uvrirait encore (8) j ne sent point 

ism '00B6tad;ktes ^j^our servir de base <^Ttaine a des re- 

tberdhes sm ForigiQe des mots. Les etymologies que 

now allans indiquer s^appuyent sur de capricieuses res- 

iwblaaioes que le sentiment de chacun afq[)r6cie a sa 

gnJMp^tn'wt point ce caract^re profond^ment syst^ma- 

tqoeqaipeut seul l^gitimer des pretentions scicntifiques . 

in JUtoMff BMehard, Encharger, comme en vienx-firaiicals; ThNsor 

IHftfBrMiDfMt p* 112* 

(I) HvofuHre. Akauehier , Artronrser. 

M BerdmMer, Betielle; Forment, comme en vieux-fran^ais; CJievar 
krl$ O^ferdeBanemarehe, ▼. 8812. 

(4) Angoia » eomme dans le patois du Tarn. 

-(&) A^re 9 JMNe, C6He , Milan , Mile. 

(8) Jbueiiierv Sine • (SignatuFcO, Vine. 

(7) Duu le patofi de Saint-Lo; Liand, Zianne, 

(B) Toyei ce que noos avons d^jh dif, p. ui. Au rcsle, il y d dans cbaque 
MHtt eerftinet Tirfantes de pronondation qui lui sont propres. La r^- 
britf aa peat s'AalAlr qne dans nne langne d'un usage assez ^tenda pour 
qDetoshisardtet let caprices indivldaels qui exercent une si grande in- 
ttacBee dans lea petits eerdes, soient neutralises par I'esprit de la langue et 
lei InbttodflS gdn^ales de la prononciation des masses. 
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Les patois que cr^ la necessite d'un langage us 
qui servtt d'interm^diaire k des ididmes dilGgrents < 
rent s'^rter beaucoup plus du latin que la langue 
teraire. Par Teffort des traductions pour se rapproe 
de leurs modules et les doctes prtoccupations des cler 
elle en voulait conserver tout ce qui n'etait pas c 
traire au nouvel esprit dont elle etait anim^e (1), 1 
dis que, abandonn^ de plus en plus aux derail 
classes du peuple , les patois s'eloignaient insensil 
ment deleurs sources lalines. L'influence toujours cr 
sante du frangais put seule neutraliser leurs tend 
ces, ou m6me par une foule de mots nouveaux leur d 
ner des apparences oppos6es ; mais quelques fedts i 
appr^cies ne sauraient pr6valoir centre le d^veloppem 
naturel des choses. La plupart des mots normands i 
rigine latine, qui sont Strangers au fran^ais , en 
done disparu apr^s une longue d^su^tude : nous c 
rons entre autres : Affurer^ de Furari plut6t que d*^ 
ferre (2) ; Agratiery de Gratus (3) ; Aliptm, d'Alapai 



(1) Elle en conserva d'abord qoelqaes habitudes de syntixe el mtei 
flexions qui marquaient les cas , puis elle remplaga par des d6rif te da 
no assez grand nombre de mots dont I'origine ^iatt diddrenfOy et enii 
tro<iulsit dans Torlbographe des lettres muettes qui a'aTBieniaucttE > 
but que de la rapprocber des formes latines. 

(2) Ce mot existe aussi dans Paiigot. 

(3) II nVst pas iodiqu^ dansle Diclionnaire de Roquefort, mais < 
dans le TrcUie du joU buisson dejonece, par Froissart : 

Tu ne dois pas escarcyer 

Ce qui te poet agracyer. 

Poesies f page 551. 
Le fran^is moderne Agr4er est bien plus doign^ de sa racine^ o 
aussi en Normandie Rengratier, Remereier, Rendre gf&ce. 
(1) Ou disait en Tieux-francais AHpe. 



f 
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Arder, d'Ardere ; Avm d'Avis ; Claveltey de Clavis (1) ; 
Coffin^ de Cophinus (2) ; Coger, de Cogere ; Cortine, dc 
Cortina ; Caurgecy de Corrigia (3) ; Eduquefy d'Educare (4) ; 
EifiaUy d'Exitus ; Grenms^ de Crines ; Ilau^ d'lUic ; In- 
iitefy d'lndicere ; Malouj de Malum (5) ; PonUrey de Pul- 
Ktra; Querir ,de Quaerere ; Rainey de Rana (6). II en est 
cependant quelques-uns qui semblent ne lui avoir ja- 
mais appartenu, au moins d'une mani^re g^n^rale, 
oonime Aclasy de Claudere (7) ; Aubouffin y d' Album £a- 
num ; Avemoniy d'Adversum nomen ; Baculy de Baculus ; 
Omtoiy de Gustos (8) ; Emoleniiy de Molitus (9) ; Enoulery 
d'EnucIeare ; EHquiiy d'Exiguus ; Eterscy d'Extergere ; 
/(otCyd'Ita (10) ; Lim€y de Limes ; Margoy de Merga; PouSy 
de Pulsum ; Precime et Princimiy de Proximo ; Queutr&y 
deCulter et Vesonnery de Vesanus (11). D'autres sent 

(0 Oa pi>ut-6tre de Clavus , comme le vieux-fraD^is ; Claviot , qui a la 
■tee origine , n'a p&s d'analogue en frangais. 

(5) Dans le patois de la Meuse, la signification latine s'est mieux con- 
Mrrte; CqfflnoUe y dguifie Petit panier. 

(I) Agtmr^e aignifie, dans le patois de la Meuse, F4)uet de charretier. 
(4) On dift pins soovent Induquer, 

(6) Mdlan aTait cependant en vienx-fran^ais une signification qui devait 
le npproeher beanconp du normand Malandre. 

(0 P6Dt-6tre cependant Tenait-il da celtique , car en breton et en er&e 
te a la mtaie signification. 

(7) Sans donfe Cloison et Ecluse ont la mtoe origine. 

(8) Le Tiem-lhuicaia Custode avait le s^s pins g^n^ral de Gardien. 

(9) Le frao^ donne le mtoie fens k Moulu, 

(10) Cette origine nons parait plus Yraisemblable que celle qui se ratta- 
dkerait k IVinglais 7Vw, car le mot Itou existe aussi dans le patois du Jura. 

(11) Ces sfngnli^res etymologies ne sont point particuli^res an patois nor- ^ 
■nd; noas dferona dans le patois de Reims Egrot , Malade, d'Aeger; dans 

le pitDia picard Inter, Parmi, dlnter; dans le patois de la Meuse HirsUf 
Vflh , de Hirsntiu et Marendkr, GoAter, de Merenda ; dans le patois de la 
Hanto-Awrergne Nffra , Belle-Fille, de Nnros; Scondre, Cacker, d'Abscon- 
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plus vemarquables enoore ; kurs racines soot fiafisees 
aussi dans la ian^e fraofaise; aiais elles y ont pus mxt 
fonae et tquelqudfaisiadme utte sigaiftcation diffiepentes: 
tek smt AjusieVj joindpe^ did iuxla ; Ca^i^ Moisi, de 
Canus (4) ; CanibottCy Tige >de chanvre^ ^de Cannabis; 
Ciialy Seune ogoom, de €aepa {£) ; d9^7 , M^ipris , de 
Despicepe (3) ; tmrne^y Banri^pe de<cuneti6ne , ide Scan- 
num (4) ; Ger^fue^ Bpdbks, de Vef veK ; Jfeuuer, Aenmor, 
de Movei« j(5) ; PoiMfo, P6re et m^e^ de P^upentes (^; 
. Pmgn&y Main^ide Pu^us ; Qmsmenty Pk^oaqHe, de Qua- 
si (7) ; Vepe,y Gu^, de Vespa et Ft, Gku, -de Viseum. 
Si Ton s'en i^sqpportait ii 4e6 t6mai.gnageB ifie h O- 

dero et Stdfa, Manche de cliarrae, de StWa ; Bans le patois InreBsaQ Aura, 
Veotl^er, -d'Aon ^ Ran, Barlai, ^R&dkis doBten avait formd aind le 
vieux-fnm^is Jlomon^* (dans le patois languedocien ilrafy BWer , d^iJiBi; 
2>ott2ioti» Tonneau^ de Dolium : Lus, Merlan, de Lucius et Ifessi^ Ignorani' 
de Nescius. II ,y a iii6me des locutions populaires inconnnes an frao^aiSyqui 
Tiennent cerlaineraent du latin ; telle est, par exemple, Taire avee (fw^ 
gu'un, oil Ton reconnatt sans peine le Meeum facere des Romains. 

(1) Comrae noos Tavons ddja dit» p. lxyi, Chenu conserva d'abord ea 
fian^ais le sens du latin ; le patois donne one signification analegue & CamHf 
et & Cfiancir, 

(2) Le patois du Languedoc appelle aussi TOgnon Cebo ; mais le Dran^ 
en a faitdive et CttMtile. 

(3) Le yieux-fran^is ayaft aussi conserytS la signifieation latine : XbllM» 
thar le Tcdt sacrer A Deu Aespit. Gnernes, Vie de Saint-ThomM de Gm- 
torbiry, p. 7 , y. 25 , €A, deM. Bekker. 

(4) Eschamel sigtilAait en yienx-frangais Mardie-pied ; I'^came ert asset 
basse pour qu'on paisse passer facilement passer par dessus et Ton y arriye 
ordinairement per deux ou trois marches. 

(5) II se trouye ans^ dans le patois de Helms ; le fran^ls i{toiDii90ir 
^^ ne ^emploie qu'^an moral. 

^ (6) H est bizarre que le patois normand lui ait conseryS sa signiSeatioii 
IfltSrajre, etqu'ilait pris dans le fran^is lettr^j le sens de Procter que 
lui donnait la populace romaine. 

(7) Le patois a ajont^ au frauds la findle menji qui e^ la forme habfluelle 
des adyerbes. 
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d«s Ancieng pour I'^de de$ langues etrangires 
Fend bien suspects, il n'auvait exists dans les Ganles 
((ue toois ididmies ; mais lors m^me que tous les langa- 
ges particuliers e«ssent pu r^Ilement y ^tre ramenes 
ft tnM& grandes fefloilles, d'innombrablcs diffi^penee^ se 
seraient inlmduites dans Ic vocabulaire. H foul? afix 
languesv pour* conservor leur unil^^.un centre politique' 
qoi vdle toutes les locality cnseooble ot propane lev 
mAmes habitudes ds pcns^ y une Ikteraturo que ke 
eoraaisBance gi^n^pale de TecrituFe conserve dans 
toute sa puret6, ou des livres religieux dent le cullc 
ranette cbaque joifr lo texte en no^moire ; et , malgrd 
les obscuritcs qui enveloppent Fliistoire primitive dies 
Gaoles^ nous- savons que toutes ces conditions y ditaient 
^ement impossibles. II n'y ayait done pas, a propre- 
prement parlor , de languo celtiquo ou gauloise , mais 
Tn» loule de dialectes , dont Faneien caract6re avait , 
8^n. les lieux , subi des modifications plus ou moins 
profondes^etquis'^taient grossies de touteslesnouvelles 
expressions que lie d6veloppement des idi^es , le basard 
ou le caprice y avait import^es. Les mots d'origine cel^ 
tiqne-y que le patois normand a gardes, viennent ainsi 
eertaiioement de plusieurs dialectes, qui ont disparu 
depnis des si^es sans laisser aucune autre trace' de 
leur existence. Beaucoup d'^lymologies que, sur la jfoi 
daqpwlqiuies ressemblances fortuites^ on croit trouver 
dstts' d'autFes ididmes , aj^rtiennent done probabte- 
ment aux liurgues celtiques, et. Ta part q,ui leur revient, 
aa mouis dans la formation des patois, a dtii 6tre siiigu- 
liSrementamoindne. I^ bretdn seul pent fbumir encore 
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quelqucs donnccs Incontestables , et nous indiquerons 
un certain nombre de mots Strangers aux autres lan- 
f^es, dont une ^vidente analogic avec ses radicaux rend 
Torigine suffia mment vraisemblable (1). Agonir d'An- 
kenia, Chagriner (2) ; Amarer d'Amar^ Chatne, C&ble (3); 
Beian de Beol (4) ; Bile de Beler, Cresson ; Bibet deFibu ; 
Boucan de Bouc'h y Yoix (5) ; Bouzin de Bouc'hou ; 
Bouzarsy Rendre sourd (6) ; Bragues de Braguez; firande 
Brenn (7) ; Branes de Brennid ; Braver de Brav , Beau , 
Agr^le (8) ; Brehain de Brechan (9) ; Bruchet de Bra- 

(1) II ne pent s'agir que de Traisemblance ; ear nous sommes loin de eoi- 
nattre tons les anciens mots saxons et normands, et Ton ne saarait douter 
que le Yocabnlaire breton ne se soit encore enrichi , k des dates asses r6- 
centes , d'un grand nombre de mots appartenant anx langues aTee les- 
qnelles il s*est trouv^ en contact Beaucoap d'anciens mots en ont ^gala- 
ment dispaiu, et nous ne pouvons citer sonvent qne des d^ri?^ qui E'oit 
avec les mots normands que des rapports d'origine. 

(2) Ck>nmie le son nasal ^tait particulier anx langues celtiqaes, Vk n- 
rait perdu facilementsa nasalisation en passant dansle patois normaid; 
pent^tre est-ce arriy^ aussi pour le fran^is Agonie, en breton Ankoa. Ob 
mot pent 6tre aussi une corruption par eophonie d'Ahonir. 

(3) C*est aussi sans donte Torigine du fran^is D^marer. 

(4) Nous nUndiquons la signification du breton que lorsqn'elie diffto de 
celle du normand. 

(5) En gaUois Buciad sigmifie Beuglement ; le sens primitif ^ft done 
probablement Bruit, Tapage, et Torlgine de Boucaner^Bougonner et JSonsiii 
se rattacbe sans doute au m^me radical. Boucan a la m6me sfgnificatta 
dans le patois de Nancy. 

(6) Yoyez la note pr^c^dente. 

(7) C'est iin de ces mots , en trtepetit nombre, qui se retrouvent mm 
ancnn changement en gallique, en erse et en irlandais; Pline eited^k 
comme usitd dans les Ganles Brance ; HUtoriae naturaUs 1. xyiu » eh. 7. 

(8) Une acception semblable existe cependant en italien , et le fran^aisla 
lui a emprunt^e dans Texpression Air de bravoure. A Nancy , Brmn>e slgni- 
fie aossi Bien babill^. A"' 

(9) On trouTe encore maintenant en anglais Barren, antrefois Barepie: 
Wllow-tree : Hit is sayd that the sede therof is of this vertne , that if a 




^b 
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BwnSt^ Buanek . Yif . Emi 



Tfite (4) ; Campagne de Rompezen; Carre de Ker; Canii^ 
>Xirf deKawnen(2); Cankr de Cant, CAt6(3); Castille de 
tfi Kagtte, Correction, Punition (4); Cauveite de Kavan; 
Cial^/ de Chatal, B^tail ; Cheret de Kerr ; Choaine de 
'^l Choanen (5) ; C/oftier de Cloc'hevez , Gloussement de la 
poule qui appelle ses petits ; CovUne de Goulaoen , Lu- 
^ninaire ; Dame de Dam ; Decrouer de Krouga, Pendre ; 
liegraviner de Krafina , figratigner (6) ; Dehait de Debet; 
Deivre de Lur^k , Paresseux ; Dovi de Dour , Eau (7) ; 
Ih^amer de Dramm, Poignee de verges; Ebaubir d'Abafi 
(8) ; ttriver de Striva (9) ; Fourgoter de Fourgasa, Agi- 



drjnke of If^ he shall gete no sones, bat only bareyne doaghters ; Ber- 
^olomens , De proprietaMus jrerum^ fol. 286. 

Cl) Un mot semblable eiiste dans les langues germaniques, en allemand 
_/, ea ilamand Kop, etc. ; mais I'erse Cabaisd, Pirlandais CahaUte et 
' ^^m^ais Cabbage noos paraissent rendre unc engine celiique plus yrai- 
^^xmMable* 

O) Taisseaa h, contenir le bl^ ; le gallique. Terse et Tirlandais se rappro- 
^^ent beanconp plus da normand ; Conn y signifie Vaisseaa ; Kanna a le 
'^^me sens en islandais. 

(3) C'est encore un de ces mots que Ton pent Element rapporter aux 
l^xigaes celtiqnes et teutoniques ; Kant a la m^me signification en islandais 
^^^en breton. 

<4) Par nne de ces circonstances extraordinaires qui jettent tant dMncer- 
^tiides dans Thistoire des langues, le fran^is Chdtiment est beaucoup plus 
^^pproch^ de la signification du breton que le Tieui-fran^ais Castoiement, 
'^vertissement, Le^n. 

(5) Pent-^re cependant ce mot vient-il du latin Canonicus ; voyez Tarti- 
^^qoenoas Ini avons consacr^ dansle Dictionnaire. 

(6) Ce mot pourrait aussi avoir ^t^ (orm^ de Gravier et signifier Faire 
bomber le sable : le Tieux-fran^ais Degravoier rend m^me cette ^tymologie 

\^^ probable. 
0) Ou JDouez, Fossd plein d*eau ; voyez Tarticle du Dictionnaire. 

(S)Peul-Mre Reodre baube. 

(9) On terivait en vieux fran^ais Estriver. 



Garotde GAr; GmApifr deGoapaier; Souine deGoidiin 
Gfaf/ker de Kitafisia* ; Grigtte de Kri&a^ Ronger a^ec le 
deiite (!l) ; Grig9m dis Gdnoiu y Hargneiix y QtiereHeur 
Cron^de Groun , Amas^ R^imionf; GuernmwUr de Gam 
CM- ^ Plainte (2) ;. Guezette de &vve0 ^ Savvage^ Grosska) 
Hagues de Hdgan ;. Baiter derHete ; Baqwriir de Itefkekl 
BEedouilleF (3) ; £(i47»«r de Heugi ;( fietufex^ de BeM 
JETeti^ de Heaaf ;. £bii(/ri de Budur ^ Sale ; Boukr d 
Hotiliev^ Agent de d^bauche'; Bvdier de Jotrc'ha ; /a/j 
de Jayedad ;. Met de Jalar^ KmpatieAter (4^) ; Jarom 
de JbroQS (5); /(yo de Jo;. Landiorer de Landar, P&nef 
seux (6) ; Lanfais de Lanfez ; LocAer de Loc'ha ; Lous 
de L(m»; Margm. du cehique Mai^ , Mame (7) ; JnrjfH! 
de Morgaden ; Mehaigner de Mecliana , IVfutilec ; JHef ( 
Met ^ Ifiw&tff de Mouc'ha^, Se masquer ; iVd de Ndad (8 
Oche d'Ask (9) ; P«!jf«^, Pimcer et PteA^, de Punsa ,,1 
rer de Feau*, Tabut de Tabiil; ;. !Cetiar^ de T(M*chad (dfl 

(1) C^est anssi saas doute Toriginc du fran^is GrVgfmttfer, 

(2) Legoildec lie tedenins pas' d^ng son* Dicflotinaire, maiis il'setf^ 
attssi'eii ga!1k{tre* 

(3) Haquier a le mdme sens dans le patois des Vosges. 

(4) Petit'^tf alISS^de riklkirdiils fdla^ Pbosserd^s vaglssetffenfti. 

CS) On dttaoatiiy*nn»s«-; le latfii' nfii^fossfir et'r^pagffor^^naronl < 
flBiffi dbntela m6iiK'or!gfiic!, qnoique rarticle arate arscfnrtfle itfifiqiier « 
4tymologie orienlale. 
{ffi II' pient venfr aoasi de Tislandaf s" tmda, Rcster fidM ifniiMl'p tt e ft 
<7) Ce mot nous a^t^ccmserriipar Pline;irl«^drffl^inilfttnitti'li iM;tV 

(8) Nofrryrattacfiomr No phitdt qii*k*JVbas, car otf irotm^Mu^RHbia^li 
iViNftr, 8«ee Ik'Sitgniflciitlott de Rbhsseatii 

(9) L^ se retrouTe dans le basque Oseat le proyen^ O^Jto' rtl p' ffM H 
J)4coeherfitI!hKoehtt. 

(10) Dans le patois picard, JercMer signlfie Elcr, BnlMHr^ d%Wi^'M 
^iu$ite:Mi doit estrc mes serjans tani c*o»ara tot soltf el^lferfltto aH'cc 
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lomlre de Tundre (1) ; Toquei do Tok; Treuil du gallique 
Troell (2) ; Varou de Garo, Feroco , qui a conserve sa 
forme primitive dans Loup-garou. Sans pouvoir donner 
aces inductions une base positive^ on doit aussi regar- 
der comme celtiques les mots inconnus aux autres 
ididmes europ6ens , qui se trouvent dans un patois dif- 
ferent , assez 61oigne de la Normandie pour en rendre 
remprunt bien peu probable. Mais tant de hasards in- 
ftuent sur le vocabulaire des langues cantonnees dans 
un petit territoire (3), que ces etymologies sont encore 
plus incertaines que les autres , et nous nous bomerons 
a en indiquer quelques-unes , auxquelles un usage 
moins restreint et la nature des idees et des sons ajou- 
tent unc nouvelle vraisemblance : Agalis et Agobillesy 
bronchi; Arias ^ dans la Meuse^ dans la Haute-Auvergne 
Emas (4) ; Bourre , dans la Lorraine et la Franche- 

k Tabde ; Charte de 1357 publiV.e par y\. Le Roux do Lincy, Livresdes 
AsU, intr. p lxui. 

(\] Peat-^tre cependant Ti< n(-il (fe rislandais Tundr^ Allumer, ou m^o 
di latin Extundere* Faiie sortir : 

Ante diem Paschae vctus apic extinguitur ignis 

Et noYUS e siiicum venis extunditiir. 

Nao^eorgoSy Kegni papistici 1. it, p. 149, ed. de 1653. 

(2) Ce mot nernble perdu en breton ; mais ii appartenait certaineinent aux 
lugn^ celtlqnes, puisqii^ll n'est pas isold en gallique et qu'on y trouve 
■mil TreURaw, Tourner, et TroeUU Touraer corame one roue. 

(3) Nods en citerons un exemple frappant; quoique la position du Jura 
H nrilieo des terres y emp^ehe le peuple de connaltre les Ponlpes de mer, 
qai 86 Bomment en Normandie SatrouHle , on y appelle par une m^taphore 
^idon!e les femmes malpropres des SadrouHlex, 

(4) Hairii stgnifle Emptehcr dans le patois lorrain, et le Tienx-franf^ais 
donaff OD sens analogue h Barter : 

Nous sommes mors , ame ne nous harie. 
Villon, (Euvres , p. 306. 

6 
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Comt6 (1); ChiboUeTy dans le patois des Yosges Quibau- 
ler, Renverser ; Crane, dans le palois de Nancy ; Croen . 
dans risfere Crod, Fruit vermoulu ; Dru , le vieux pro- 
venial Drui se prenait dans toutes ses deceptions: 
Ecmrrey en Romanche, dans la Meurthe, le Jura, I'lsere 
et la Bresse (2) ; Froe , dans le patois de Nancy Froux ; 
Gadcj en Languedoc Gadde, et dans la Vendee Jede ; 
Gambler y dans les patois du Berry etdu Jura Gamby^ 
Bolteux ; Guigner^ dans la Haute-Auvergne Guignay Re- 
garder de travers (3) ; Margoulette , a Reims le Bas du 
visage , dans la Meuse Bouche d'un en£ant ; Randonner^ 
en proven^al Randar^ Arranger, Preparer ; Ralatouille , 
dans la Bresse Tatouza , Ragoiit ; le patois du Berry lui 
donne le m6me sens qu'en Normandie. On retrouve 
aussi , dans la basse- latinit^ , quelques mots dont To* 

(1) £1 y ai enne fontaine a moitan , 

Tra bourres bhinches y vant baignant. 
Dans Fallot , Becherches sur le patois de Franche-Comtd^ p. 129. 
' Ce mot existait aussI en >ieuxfran^a'S ; iin dlctionnaire fraii^is-Utin , 
conserve k la biblioth^ue do Conches , dont I'^criture est du XI V« siMe, 
Fexplique par Anas et Ton Jroure assez souvent dans la bass&latinit^ Bov^ 
reta, 
{t) Lo mouyin de bin dinno 

Qnan lo bio 
M*^t 6cou ne mayssono. 
No^U bressans, p. 49. 
Le sens primitif ^tait sans doute Ba/ire le bU ainsi que dans la plopart 
des patois , comme le pronvent le normand Ecoussin et le vieux-(iran$aii 
Esemtssour^Fl^aLn; il nes'est change en Sccoucr que parce qu'antrefois 
on batfait le bid en le secouant :;ie peuple Peroploie m^me encore avec la 
signification 4e Battre. Malgrd le latin Succutere, nous regardons ainsi nne 
origine celtiqne comme fort probable. 
(5) Guin avaitun sens analogue en Tieuxfran^^is: 
Je donne & quelqii'un un guin d'cnil. 
Villon , (Euvres , p. 444. 
reut-6trc cepcndant ricnt-il de Tallemand Winken , comme Guincher. 
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rigine semble celtiquc^ tels que Bronchious y Brucus (4); 
Catengery Calengia ; Carabas j Carabaga ; Dacery Datare ; 
Detimeiy Duma; Chauvify Galvere ; ChePy Gherium ; €tc. 
Laplupart dc ces mots ont^ ainsi qu'on le voit y un sens 
fort restreint ou une sigoification peu usuelle, et n'ont 
dA qu'a cette circonstance cxccptionnelle de n'avoirpas 
4teremplac6s par des synonymes etrangers. La langue 
k laquelle ils appartenaient est tomb^e graduellement 
en d6su6tude y et y comme ils n'affectioDnent aucune 
86rie particuli^re d'id6es et se rapportent indifiGgrem- 
ment k tout ce qui fixe Tattention d'un peuple , on y 
reconnalt les derniers restes de Tididme , que les au- 
treslangues ont successivement recouvert d'une couche 
plus ou moins ^paisse (2) . 

Cette disparition presque complete du celtique suf- 
firait d6jk pour empScher d'apprecier avec exactitude 
Finfluence que le norse exerga sur la formation du pa- 
bMs nonnand. Sans doute on s'est tromp^ en regardant 
oomme teutoniques les anciens idi6mes usites dans les 
Gaoles ; les noms g^ographiques qu'y donnftreilt les pre- 
miers habitants et les documents philologiques que 
peavent encore fournir les diff6rents patois, repoussent 
egalement cette croyance. Une preuve positive de sa 
&ittset6 se trouverait m6me au besoin dans le Roman 
de Brut ; Wace, qui, ainsi que tous les pontes frangais 
da XII* sitele, se bomait a rimer des traditions popu- 

ft 

(1) Bnmeheuxduis le IHcUonnaire laiin-Jrangais du xy« sitele: M8. 
daUBiUiolhiqae de Lille, £ , 36. 

(9} Koas ne parlous pas id des anciens mols celtiqnes qoi sont entr^ 
to la langue flran^ise ; c'est parce qa'ils ne soni pins oeltiqaes que le 
Pitob les ■ conserve. 
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laii'es, disait sans craindre de heurler un souvenir hi s- 
torique : 

Redic li respondi premiers : 
Brez est, si fu bons latiniers : 
Ce fu li premiers des Bretons 
Qui sot le langaige as Scssons (i). 

Mais il n'ea feut pas moins reconnaitrc que ces ^ei^^^ 
femilles de langues ont leur berceau dans I'Orient ^^t 
durent a cette communaut^ d'origine de nombreux raj 
ports dont il n'estplus possible depressentir Tetendui 
En vain done beaucoup de mots normands auraient-il 
encore un sens analogue dans les idi6mes germaniques 
leurs racines pourraient avoir existe aussi en celtiqui 
et, dans ledoute, il ne serait plus permis d'en rien corr^* 
dure. D'ailleurs^riiistoire des langues teutoniques noi^B-^ 
apprend qu'une partie considerable de leur vocabulair*^^ 
est tomb6e en desuetude, et la grande raret6 des monu*- 
ments de I'^poque payenne autorise a croire que loiE ^ 
les mots apportes en France n'ont point laisse de trac?^ 
dans leur premiere patrie. Peut-6tre m6me devons-noa ^ 
aux pers6v6rantes recherches d'un de nos plus savants 
compatriotes de pouvoir en citer un d'origine scan— ' 
dinave qu'on employait encore en Normandie danS 
la seconde moitie du XP si6cle, et qu'aucune laa— 
gue germanique n'a conserve dans son vocabulaire - 
Tamen in eis dedi piscationem quae vulgo dicitur Croi-^ 
gnim (2). Au reste, malgr6 les incertitudes dontcett^ 

(1) V. 7119. 

(2) Charte de 1060, citei; par M Auguste Le Prevost dansle curieu?^ 
oiivrage quMl fa piiblier sous le titre beaucoup trop ino<1este da A'o/r-'^ 
pour servir a la topographic et d VhiUoire des Communes du d^parte^ 



— LXXXV — 

connaissancq si incomplete des anciennes langues et la 
nature des choses obscurcissent I'etymologie la plus eer- 
taine en apparence^rinfluencedeshommes duNord sur 
le patois normand est ecrite clairement dans les moeurs, 
Ics usages et quelques locutions trop bizarres pour ne 
pas 6tre fort significatives. Ainsi Ton compte encore en 
Normandie par Six viiigt (4), et Ton y dit AnuU au lieu 
^AvjourtThui (2) ; le conscrit qui tire un mauvais billet 
a le Sorty et en islandais ce mot signifie A oir (3j; Thomme 
que Ton mepriseest un Homme de rietij et les anciens 
Scandinaves appolaient aussi iVi7Aiii^& la personne chas- 
seo d'une guildc (4) ; les demoiselles nobles sontcomme 
en AUemagne des Filles de condition (5) ; on echange des 

ment de VEure. Nous avons d^j^ fait remarqiier, dans les Prolegom^nes de 
notre Histoire de la podsie scandinave , que la plupart des termea de 
marine et de p6che ^taient , m^rae en fran^is , d^riv^s de la langue norse. 
(I) C'est«e que les Scandinaves appelaient Siorrhundradc, Le grand 
cent; en vieux-franQais on complait aussi qnelquefoi? par vitigt : 

A set vInt homes sen puet huiniais partir. 
Baoul de Cambray , p. 136 , ▼. 9. 
S*il t*en donnoit deux vingtz, 
A tout le moins tu prendroys cela. 
Farce nouvelledes deux saveiiers.* 

(S) On comptait dans tout le Nord par nuUs et non psiv jours : Nee die- 
riMi Bomenimnt nos, sed noctium computant; Tacite, De tnftrilms Ger- 
manrum. Mais si cetle analogie ^(ait senle , on n'en pourrait rien conclnre, 
paiiqoa les Ganlois avaient le in6me usage ; voyez Caesar , De bello galUco, 
Lti. 

(3) II aTtitintoia conserve son ancienn.? signification en vienx-fran^ais: 
Snr DB cheral sist qui fb sors. 
Benois, Chronique rinUey 1. 11 » ▼. 3858. 

Pir opposition , on appelle les bons billets des hUlets blancs, 

(h) Loi da roi Eric, art. iv, dans Kofod Ancher, Om gamle danske Gilder 
^ dsrcf Undergang , pitees justificatiTes. 

(5) VoH Stand; on y appelle aussi son marit Mon homme , Mein Mann. 
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anneaux le jour de ses fianQailles (4 ) ; un coup frapp6 
dans la main marque la conclusion d'un marche (2), 
et le Trefeu ou btiche de Noel est un souvenir du feu 
d'Yul6, qui se retrouve en Italic (3), en Angleterre (4) 
et dans tons les pays ou les hommes du Nord se sent 
^tablis avant leur conversion au christianisme (5). 

L'islandais est celui de tons les anciens dialectes 
bas-allemands qui s'est le mieux conserve : Tanglo- 
saxon est certainement m616 d'une foule de mots d'o- 
rigine bretonne et latine, et les documents en saxon, 
en frandque et en vieux-firison que nous possMons 
encore ne sent pas assez 6tendus pour nous permettre 
d'en reconstituer le vocabulaire. Dans I'impossibilit^ de 
recourir k d'autres sources, nous avons done indiqu^, 
comme derives de l'islandais, des mots qui malgre I'in- 
fluence pr^pond^rante des pirates danois, purent avoir 
une origine saxonne ou francique : Abeter , de Beita , 
Nourriture ; Acauchiery de Ralsa ; Acclamper^ de Klampi, 
Cheville; Accravantevy d'Atkrabba, Mettre en desordre; 



(1 ) Saman hofoi^ brenda banga 
I Balldurs haga largtha. 
Ffiththiofesaga , ch . m. 

(2) O'estce qn^on appelait dans la basse-latinit^ (J7)an(Itf/dft9fimi : Per 
hanc chartulam libelli dotis , sire per festacam atque per andelangom ; 
dans dom Bouquet, Becueil des JHstoriens de^France , t. nr , p. 555. 

(3) Sciocch de Natah Si chiama coai fra noi un ciocco o ceppo il pia 
g rosso, che niettesi da banda per bracciare il di di Natale ; Cbembini, JM- 
zkonario minalese, s. ▼. Scioocn. 

(4) On Py appelle YuU-Clog et Christmas-JBloch. Yoyez flenkk, Hnpe- 
rides, p. 509 ; Brand , Popular antiquities^ 1. 1, p. 354-9589 Mw de 
M. Ellis ; etc. 

(5) M^moires de VAcad^ie ceUique,t m, p. 441; CbovlM, ZNsi»- 
nariomilanese, loc. laud., et Thiers, TraUS des tuperstUians, t. i,p. 3SS. 
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Adousy d'At dubba, Orner ; Affourecy de Fodr, Nourri- 
ture du bdtail ; Affribourdij d'Afred^ Gele et Burda^ 
Violence ; Agoucer, deGussa, Parlor l^g^rcment; Agrap, 
de Greipa, Prendre ; AgroussSy d'At krusa , Attrister ; 
Aingwy d'Aungul ; Atis&y de Leysa, Vide, Creux (1) ; 
iffli^afi^^deHamaz, DevenirelGrana, Excellent; Ari^ 
deHar, Elevation; Aradwer, d'At reida, Mettre ien colore; 
isHquery d'At staga, Revenir a la charge ; Atoriy de Torr, 
Git6 ; AulueTy de Aulaz ; Badcj deBada, So baigner ; Ba- 
jott/, de Baga, Mauvais vers (2) ; fiar^doBcra, Porter (3); 
hflmsj de Barata, Combat ; Bedtercj de Bedr ; Bod, de 
Bol, Habitation ; Bisquer, de Boiskiaz, Rager ; Broe^ de 
Fraud (4) ; BtUy de Brud ; Buret, de Bud, Habitation (5); 
Oiekardy de Kaka, Toucher du bout des doigts ; Caille, 
de Kal, Tache ;^Calardy de Kalinn, Malado ; Camhoty do 
Kampi, Qui a peu de barbe ; Cajionj de Kapun, Cha- 
poD ; CapucheTy de Keppa ; CaSy de Casa, Amasser ; Cas- 
«ftr, de Kassi , Petit ecrin ; Chipevy de Kippa , Dero- 
ber; Clanchey de Klinka ; Cliney de Clini, Salir ; CotUy 
deKot; Crancke, de Krank (6); Crepir, deKreppa; Dalcy 
deDal ; Douvey de Diup, Pi:ofond ; Drxigky doDraugaz; 

(1) Uneoriglne celtiqae n'estpas non plus impossible paisque £ey£ si- 
SBile encore en breton Moite, Uamide. 

(I) J^MMtre aassi le radical du frangais Bagatelle. 

(9 Celt sans donteaossi I'^tymologie de BarUe ou RaraUe. 

(9 Lee aatres lingoes germaniques avaient sans doatu des roots qui s'en 
K^procfaaieBt diTantage, car Braum f ignifie en ailcmand Icksniner. 

(k)ll •▼■Itconsery^ sa premiere signiiication dana Bur-leEoi, prto de 
Biyeni, et Bwns prte de Neufch&tel. 

(6) Dans le patois de Nancy , Crangua, qal est aussi certainementd^ri?6 
tamot gmnaniqae, se prend dans nne signification donton s'eiplique 
Mi-Uen la difli&rence ; il signifie Mourir. 
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Acmckefj de Skaka ; J^tinguery de Slengia ; Esprangner 
de Sprengia ; Estamperj de Slappa ; Fignoler , de Finn . 
Beau ; Finery de Finna ; Flanery de Flanni^ Libertin ; 
Flaquifiy de Flak, Surface plate ; Flioy Floy de Flock; 
Floquety de FloBkiaz ; GabUj de Gafl ; Galapiariy de Ga' 
lapin ; Galesy de Gala, Se r6jouir (1) ; Giffe, de Kif, Que- 
relle ; Gillairej deGilia, Lancer de I'eau ; Glasj de Glad, 
Joyeux ; Gloule , de Glata, Perdre ; Grave, de Grafa, 
Trouer ; Grimery de Grem, Blesser ; Grism , de Griot. 
Pierre (2) ; Groin , de Groin , Verdoyant ; Groter , di 
KruUa, S'agiter (3) ; Haky de Har ; Hatty de Hat ; Hatde 
de Hoi (4) ; Havrony de Hafirar ; Heriy de Heri ; Boguc 
de Haug ; Hubiy d'Ybinn ; IneUy de Sniall (5) ; Jacasser 
de Jagg, Jargon ; Laguey de Lag, Ordre (6) ; Leican , dL< 
Leikinn, Qui passe son temps k jouer ; Leticey de Laedsfc 
Faat6me ; Lidery de Lida ; Litey de Litt, Mauvais; Lou 
revy de Lur, Faiblesse ; Mattes, de Mat, Aliment ; iV« 
fiuy de Knapi ; Naquetery de Gnaka, Rendre un broi 
aigu ; Ohiy d'Oheill, Val6tudinaire ; Peuffrey de Pelfir 
D^pouille ; PouqWy de Poki ; Quenottesy de Kenni, M^- 

) 

(1) C'est anssi la raclne da frangais dctla et Rigaler, 
(S) Le fhm$ais Gr^ aemble avoir la m^me origine. 

(3) n avait conseiv^ son sens primitif dans le vieux-fran^ CroUer 
Grouiller et peut-6tre Grelotler. 

(4) Dans des glosses allemandes dn vnie si^cle^ faussement tttribiito i 
Kero, on trouve Holi avec la m6me signification^ dans Graff, MhoeMeiU' 
sche Sprachschatzef 1 1, p. xiay. 

(5) 11 semble plat6t yenir dn yleil-allemand Snel^ mais on troofe dans U 
Voyage de Charlemagne, y. 613 : ^g^^ 

Puis serrai si Jegers e ignals e ates : 
et probablemeiit le g indique ici seulement que le son do n ^tait moaill^. 

(6) Le patois normand prend aossi le mot fran^is dans racc6pCi<m d'£s« 
p^e , Qnalit^. 
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choires ; RaguiUy de Hrok, Insolent (^ ) ; Ravenelj de Ha- 
fan, Prendre ; Re f aire y de Refiaz ; Tacy de Tak, Pleu- 
resie ; Troussey de Truss, Paquet ; Trumutu de Tbrumu, 
Tonnerre, Combat ; Vaire, de Vatn, Eau (2). 

II nous eAt 6te facile d'augmenter cette lisle de plu- 
sieursmots ; mais leur 6tymologie nousparatt plus dou- 
teuse, et nous avons pr^Cere en citer quelques-uns dont 
la racine a disparu de I'islandais et s'est conserv^e dans 
d'autres idi6mes germaniques lAbUter yd\XQolhi([\xe Able- 
toD (3) ; Abrievy du vieil-allemand Adbirihan, Couvrir ; 
Affray y du vieil-allemand Eiver (4) ; Agassey de I'alle- 
mand Agaza ; Agoheey du vieil-allemand Gouh, Moque- 
rie ; Agrifefy du vieil-allemand Greifen (5) ; Ahoniry du 
vieil-allemand Hon y Honte ; Argaigne , de I'allemand 
Arg, M^hant (6) ; Aramky du vieil-allemand Ramen, 
Affinner ; Averlanty de rallemand Haverling ; Benomy 
de Fallemand Beiname ; Bauguesy de Tanglo-saxon Bog, 
\ Marais et par suite terre mouvante ; Brasilley de I'alle- 
nand Brezel, Patisserie qui craque sous les dents (7) ; 



0) C^est aassi la racine du fran^is Rogue, 

(5) Par one enphonie fort commnne , on a cbangd le n en n ; cVst en 
•liemand Wanser et en anglais Water. C'est frf>bablenient aussi la racine de 
yoiUrer;dMsU patois normand Fe/^r^, sign! fie Mouilld, Sail. 

(6) La normand liii a seulement donn^ un sins rdiKk^hi. 

(4) Le fran^ais A/fires a uiieax conserve la piononciation de rallemand; 
e'eitee qnl nnns a empdch^ d'y Yolr nne corrnption d'Effroi , que I'on pro- 
MBee en Normandie JEffrai. 

(5) Pent-Atre cepend^nt est-ce une in^tapiiore et signifie-t-fl litt<$ra'emcnt 
frndreiwee des griff ex. 

(6) Le Tleox fhin^is disait Argu et le normand en a form^ le verl>Q Er- 
her, en al'emand Acrgem; comme on Toit, I'a y a?ait prig aussi le son d'uns. 

(7) De Braten » R6tir , Rissoler ; une autre etymologic est indiqutei comme 
possible, danft le Dictlonoaire. 



— xc — 

ChipoUr ydnsdixon Cjfppan ; Delky derallemandTheil (1); 
Eclkhey du vieil-allemand Slizzan, Mcttrc en pieces (2); 
Fiety de rallemand Viele , Beaucoup ; Frioler , du go- 
thique Friks^ Desireux^ Avide ; CamacA^^de rallemand 
Kamaschen ; Gautj du saxon Wald (5) ; Giriey de ralle- 
mand Ziererey, Minauderie (4) ; Huinchery de Tallemand 
Winken, Faire des signes avec les yeux ; Hanj du vieil- 
allemand Han; HouteTydix saxon Haten ; flbuw^du vieil- 
allemand Houvva ; Hut, du saxon HoBt ; Lkher, de I'al* 
lemand Lecker^ Friand ; Loussey de Tallemand Lugen, 
dont le patois rhenan a £ait Lus, Ruse, Artifice; Moismmy 
de I'allemand Mez; Nampsy du saxon Nam, Gage (5), 
ou plutdt Namfeoh, Betail qui sert de gage ; Ramy du 
vieil-allemand Ramma ; Tar , de I'allemand Theer (6). 
L*anglais pourrait aussi nous foumir beaucoup de 
mots qui se retrouvent presque sans aucun changement 
dans le patois normand, comme Beillee'y Belly ; Chopey 
To chop ; Choquety en vieil-anglais Goket (7) ; Clinqu$y 
To clink ; Cranierey Granny ; Criqueiy Cricket ; Uriekiery 
To dress; Ebey Ebb (8); Gounelley Gown (9) ; Graniery To 

(0 Le TH ge changeait liabiloellement en o, comme tous les philolognes 
allemands Tont remarqu^ ; Tanglais Deale en est on autre exemple. 

(2) Le fran^is JSelisse a la m6me origine. 

(3) Ell Tieux francais Qualt; nne origine celtiqne ne serait pas impossible, 
si Altaserra avait en qnelqoe raison ponr dire dans son Berum itquUimUa' 
rum etc., p. 134 : J^a^aiMfoe dicti quasi Sylvicolae; Gau enim lingua giUifft 
Sylvam sonat. 

(4) n pent yeoir anssi dn latin Girare, 

(5) Le frangais Nantir a la m^me origine. 

(6) En Tien X -francais Terque. 

(7) Coketa en bas-latin , Vase servant de met^ure. 

(8) En danois Sbbe, 

(9) En italien Gimna. 
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grent ; Barer , To hare ; Picot^ Peacock ; Reluquevy To 
look ; RemembreTj To remember ; Super j To sup ; Ftm- 
hUty Wimble ; Yiquetj Vicket. Mais , lors mfime que ces 
mots a auraient pas une origine saxonne independante, il 
feudrait, pour en rien conclure, savoir s'ils ont et6 appor- 
tes en Angleterre dans le X® sidcle, ou en Normandio 
pendant le XIV'. L'occupation incomplete des Anglais y 
soaieva d'ailleurs des repugnances trop generates pour 
qu'iU en aientmodifi^ sensiblement le patois (4 ), et une 
foule do proverbes communs , qui se retrouvent dans 
les autres parties de la France (2;, rend Tinfluence 
normande bien plus vraisemblable. On doit sans doute 
lui attribuer aussi beaucoup d'idiotismes que les gram- 
mairiens s'accordent a regarder comme purement an- 
glais : telle est par exemple la construction du verbe 
sobstantif avecle participe present. Benois disaitdans 
sa Chroniqae rimte : 

Le noble gentil damisel 
Si plout a toz, e lor fut bel 
Que a Ro^m fust sejornanz (3}. 

• 

(l) La prononG'atioii ferm^e de \\ n'est pas Cf rfainrment d'origine an- 
gbtMy poiiqae dans nne looledfmots fran^is d^riT^s du latin, il a pris 
h MB d« Ta ; Aimer , P^re , Mire , Faire , etc. 

(HJiMBctUtke grass from vnder his foot ; Be is as poor as a church 
mmue ; Look for a needle in a bundle of hay ; Love me, love my dog ; 
nerv U not a pin to ehuse between 'em ; etc. Ce n'est pas senlement , 
coamw OB Toit « I'ld^ qni est la ro^me ; de telles analogies se retrouTent 
^p iii int fatre des peuplea sans annin rapport historiqoe ensemble , 
paw qvV 7 eAt rien k en conclare ; mais I'expression est identique dans les 
itUL langnai. Qnelquefois m6me la phrase proTerbiale a ^t^ employ^ dans 
n antra tens ; ainii 7b ride the great horse se dit du sty'e et non de l*hn- 



U) L. n» T. 12716. 
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La tournure si bizarre par laquoUe les Anglais se d 
mandent des nouvcllcs dc Icur sant^^ semble elle-mdo 
d'origine normande, puisqu'on lit dans le Lai de E 
velok : 

II li demandent de lur pere 
Et commeDt le fesoit lour mere. 

Quelques noms g6ographiques pourraient seals in 
spirer desdontes ; mais tant de hasards influent sur lea 
choix que des inductions auxquelles manque tout 
autre base^ sent n^ccssairement bien suspectes; ainsi 
par exemple^Jam^^y la traduction anglaise de Jacobus ^s'i 
loigne trop capricieusement du latin pour qu'on ne m 
pas tente d'y voir un nom importe d'Angleterre, et Be 
nois parlait deja , dans le XIP siMe , de Saint-Jams 
de-Bevron (1). 

II serait facile de trouver y dans le vocabulaire in 
plusieurs autres langues^ des analogies aussi firappaot 
tes ; maisy lors mdme que les ididmes qui ont concoon 
a la formation du patois normand nous seraient com 
pl^tement connus, on ne pourrait rien conclure d'uw 
ressemblance de mots qui ne s'appuie pas sur les rap 
ports historiques des peuples. l^jous n'indiquerons dm 
done aucune etymologic arabe (2), h^braique (3) ^ D 
mSme espagnole (4). Si les ressemblances materidles 

(l)L. II, Y. 15101. 

(2) Att\fer 8embl6 venir de ThipM, dont la signification est la mtee* 

(3) Ar4 semble Tenir de Hard ; Caler, de Cala, Cesser (on da grec XoX^ 

C^der) y ChamaUJMr^ de Chamal), Dispute ; Crac^ de Crac, Pierre; ifocAn 
rer, de Mnccah, Blessure. 

(4) Quelques mots comrae Arrofosse (Jarrossia en iMS-lalin, Algaf^st 
en espagnol) B16 chico (Chico, Petit), PagnoUe (Tr^e d^Gspagne) monfni 
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qui parailraient les iegitimer^ n'etaient pas un dc ccs 
jeux du hasard que Fidentit^ dcs organcs de la voix 
dut rendre bien nombreux ^ ellcs tiendraient a des rap- 
ports communs avec une autre idi6me qui aurait scrvi 
d'interm^diaire. Peut-6tre seulement devrait-on fairo 
une exception pour quelques mots derives du grec , 
comme Apeuvy d'ATrdpia^Circonstances embarrassantes ; 
BragueSj deBpaxo; (1); Cabot jdeTLocSog; Cacouardy de 
Kaxo^(2) ; Caliriy de THalo^y BoUy Doux^ ou deKaXivdeiv, 
Etre assidu; Cortilj de Xopic; (3) ; Dwi, de Ata; Foinitlardj 
de 4^ovt0^, Meurtrier; Cat! rer^ de Faypcs , Orgueilleux ; 
GobeliUy de TSuoSalcg (4) ; Lobetj de AcScg; Pion^ de Iltvw, 
Boire; 7ayo», de Qeicq (5); Tremainey de Tptiinvaioq; 
Trupies-niques , de Tpty&)v veixog , Dispute pour des che- 
veux (6). Le grec resta longtemps usuel a Marseille (7); 
il le dcvint a Lyon pendant le IP sieclc (8) , et nous 

qne TKspagne ne fut pas sans influence siir PagricuKiire normande ; mais 
lOBsne croyuns pas que Charer viennc de Cliarlur, ni Vousotjer de Vosear. 

(I) Koiig avons d^jk indiqu^ comme possible one origine celtique ; dans 
ie patois dn Tarn qui fut plus S'umis ci rmfluence grecque, on dit Bragos. 

(2} Dans le patois lorrain Cacozdle s'gnifie Z6le mauvais, indiscrcf, ct Ca- 
esvestuo mot injurieux en Basse-Rretagne. 

(I) C'e mot pooirait venir ^alementdu latin HortuSf ou du vieil-alleiiiand 
CarUn; en proven^al on disait aussi Corlil et le [latois liinousin Ta con- 

(4) En aUemand Kobold ct en breton Gohilin. 

(5) Oncle ; it y a une liaison seuiblable entre le latin Avus et Avunculus. 

(6) Lea autres patois o .t aussi conserve quelques mots qui scmbleut d^o- 
rigina grecqoe ; tela sont dans le patois de la Meuse Court , Cocbon , de 

ILoifoq et dans le patuis picard, Iki^ Lk, d*Exei et Ecaras, £cbalas , 
da Xapa^. 

(7) Saint-J^r^me , Opera , t. iv , p. 254 ; Sa^tone , De Claris rhetoribus, 
ch. I; Strabon, GeograpfUe, 1. vr, p. 124 et 125 > ^d. dc 1587. 

W Saint Ir^n^e s*en serrait pour combattre Ie9 h^rdsics rdpandiies dan": 
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savons , par la Vie de saint C^sairc j qu'on I'entendait 
encore pendant le Yl* dans toute Tandenne Narbon- 
naise (1). L'^tablissement des colonies phoctennes dans 
la Provence ne fut point la seule cause de son influence; 
les Romains lettres en portaient partout la connaissance 
avec eux , et Gic^ron disait , dans son discours pour le 
po^te Archias : a Graeca leguntur in omnibus fere gen** 
tibus ; latina suis finibus y exiguis sane, continentur. t 
Quelques-uns des mots grecs qui sent pass^ dans le 
patois normand 9 semblentm^meavoir toujoursete Stran- 
gers au provenQal el aux autres dialectes intermSdiaires. 
Un fait plus significatif encore, c'est que Target a con- 
serve des mots qu'il est difficile de ne pas croire dSriVte 
du grcc : tels que Affre^ Vie, de $pyjv. Esprit; Artom^ 
Pain , d'kprog ; Esganacer^ Rire, de Tavo^y Joie (2). 

Quoique les envahissements continus du firanfais 
aient, depuis quelques annees surtout, sioguli^rement 
reduit le vocabulaire normand , peut-£tre une connais- 
sance exacte de tons les mots nous eiit-elle permis 
de remonter plus surement k ses sources. Mais il est 
peu de villages qui n' aient des expressions, sinon en- 
tiSrement inconnues aux autres, au moins sensiblement 
modifiSes dans leur prononciation ou dans leur vaieur; 
et si Ton avait deja cherch6 a les recueillir d'une ma- 

■ 

son diocese ; il ditm^me en fermes positifs qu'ii ^rivait dans la langM da 
pays: ATrXGt)^ xat d'kinBoiig xai idioaxiKUig ; prt^f., p. 4.M.d«6fabe. 

(1 ) Cacsarii Tita,lib. i, par.l 1 ; Compulit ut instardericornm, alii jto^0» 

alii latine^ prosas antipiiouasque cantarent; dans dom Bouquet, t. in» 
p. 384. 

(2) Ces mots se troavent dans le dictionnaire argot, public par 6niid?al, 
a Tappendice de son poSme intitule : Cartouche , ou le vice ptmi. 
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niere complete (1), personne n'avait encore publie Ie9 
resultals de scs recherches. Les glossaires partieis de 
M. Louis Da Bois (2) y Pluquet (3) , Lamarche (4) , 
Chretien de Josse du Plain (5)^ Gourgcon (6) et de Les- 
tang (7) sont , mdme dans leur 6troite speciality , de- 
plorablement incc^plets, et ne peuvent pr6tendre a au- 
cunc importance philologique. lis ont r^uni les mots au 
hasard, sans chercher a en g^n^raliser la signification, et 
les ont publics sans en fixer la date par aucun exemple 
et sans en 6clairer Thistoire par i'Stymologie. M. La- 



(1) Le Journal historique de Verdun, de 1748, f^vrier^p. iB2,aimon^ 
qnhin asioci^ de la Soci6t6 de littdrature d'Orl^ns les avail recueillis dans 
nnteDtion de lea pnblier , roais il ne I'a pas r^lis^e et on ne connatt pas 
m^ine bon nom. 

(3) Reeherchea^sur V^lymologie et Vemploides locutions et des mots qui 
seamt introduits ou conserves dans le dcpartement de VOrne et qui 
fL*afparHennent pas d la langue frangaise de nos jours , dans les M^- 
wulres de FAeaddtnie celtiqu€,t ▼., p. 39-50 et p. I73-1S0: le dernier mot 
«t Gur. Mala nons ayons apprU par nne reclamation de M. Pu Bois , ins^ 
ifedans ]e Pilote du Calvados dii3 d^cembre 1846, qu'nn nouvel article, 
dteads^toote la provincp, a paru dansle quatri^me volume des MUnoires 
d? la SoeUt^ des antiquaires de France. 

(3) Conies populalres , traditions , proverbes et dictons de Varron^ 
Hfsemaii de Baifeux , suivis d^un vocabulaire des mots rustiques et des 
MM! de ften les plus remarquables de ce pays ; Caen, 1825, in-S<* , et r^- 
inpilBt k Roaen I'ann^ suivanle a?ec dis additions. 

(4) E^traU cTwn dictionnaire du vleux langage ou patois des habitants 
its eampagnes des arrondissemenfs de Cherbourg , Valognes et Saint- 
£o, dnu les MAnoires de la SodM royale acad^miqw de Cherbourg , 
CberiNiBqi, 1843, p. 125-157. 

(5) Usages , pr^ugis , superstitions , dictons , proverbes et anciens 
notsdeParrendiuement d^Argentan; dans VAnnuaire argentinois ettir^ 
k ptrt , Aleo^ODt 1835, in- 1 8. 

(6) Glossairedu langage de Condi'Sur-NoireaUfCien, 1850 , in-S*. 

(7) Glossaire du patois de Varrondissement de Mortagne see inYt^ii 
iitdltnoaa t ^t^ communique par M. Da La Sicotiire. 
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marche seul a senli qu'on ne £aisait point de la philo- 
logie comme de la statistique , en recueillant des docu- 
ments par ordre alphabetique ; il a voulu leur donncr 
de la valeur par des recherches de Unguis tique compa- 
r^e , qu'une critique assez circonspecte n'a malheureu- 
sement pas toujours dirigees. Les nroductions en pa- 
tois nous etaient aussi d'une bien feible ressource; 
nous ne connaissons de veritablement normandes que 
quelques chansons grossieres, pour la plupart in^tes 
et d'une date r6cente : la Farce des Quiolards (4 ) et la 
Camp^nade^ petit poeme satirique de Lalleman. Le 
caractere tout litteraire des vaux-de-Vire d'Olivier 
Basselin , prouve qu'en les attribuant k un ouvrier fon- 
lon y la tradition s'cst laissee tromper par un pseudo- 
nyme, que la nature bacchique de ses vers etles conve- 
nances de sa position obligeaient de se cacher derriire 
un nompopulaire, et nous n'h^sitonspask lesattribuerk 
Jean Lehoux, avocat de Yire; qui en f ut le pr^pder ^ 
teur. II adapta probablement k ses chansons quelqae»- 
uns des refrains du foulon qui etaient rest^s popnlaires; 
peut-6tre m^me seboma-t-il parfoisk corriger quelques 
pieces , mieux conservees que les autres dans les caba- 
rets ; mais y malgr^ toutes ses affectations d'archaisme, 
il est impossible de ne pas reconnaltre, aux recherches 
de I'expression , aux souvenirs mythologiques et aux 
toumures latines, la po^sie d'un lettr^ qui n'oublie ses 
connaissances classiques qu'apr^s avoir laissS sa m6- 
moire au fond de son verre (2). La Mazarinade, public 

(1) Rouen. 173ft, in- 1 2. 

(^) II y a Ik , comme on TO't, des questions fort curieuses et fort obscures ; 
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en 4 649 sous le titre de Les Maltdtiers ou les Peaquieux en 
yau trouble^ en vers narmands , n'est qu'un mauvais pas- 
tiche sans v^rit^ dont il 6tait impossible de tirer aucun 
parti. Nous en diitms autant de La Muse normande, re- 
cueil satirique ou Ferrand s'est enforce d'imiterle patois 
purin, que Ton parle encore maintenant k Rouen, dans 
les quartiers Saint-Vivien et Martainville. Eussent-elles 
babilement copie la langue dupeuple^ ces poesies d'un 
bel-esprit pretentieux nous auraient ^t6 bien inutiles : 
C6 singulier patois est trop essentiellement dif!G6rent de 
celui du reste de la province pour qu'on puisse lui sup- 
poser une mdme origine (1) et les reunir tons deux dans 
le mdme vocabulaire. Pour combler les inevitables la- 
<^Unes de notre travail , noils nous sommes adress^, par 
i'cdi)ligeant intermMiaire du Recteur de I'Acad^mie de 
Gaen^ aux 61&ves des 6coles normales primaires^ et nous 
^H aYons regu plusieurs petits glossaires fort bien feits, 
pwmi lesquels nous devons citer surtout celui de M. 
ftobety ^l^ve de T^le d'Alen^n. Mais, pour reunir 
^lans sa main des 616ments diss^min^ sur tons les 
pcxuits du pays , il faudrait les demander, plusieurs an- 
i^^es de suite , k toutes les ^coles normales de la pro- 
vince, et charger les Inspecteurs primaires d^en contr6- 



M. Asaelin a simiilemeiit r^imprim^ T^dition de Lehoax ; M. Da Bois y 
^ miofotU pinsieors autres chansons , une preface int^ressante et des notes 
Pliflologiqnes h pen pr^s inutiles , et M. Travers a pris dans les autres 
Editions tont ce qn^l a troa?4 de bon h prendre. M. Lambert, conserratenr 
^e la Biblioth^ue de Bayeux, poss^de encore quelques yanx-de-Vire in^^- 
^ts qa^aucun caract^re saillant ne distingue des autres , et nous en avons 
'V^'one copie qui appartenait k M. Pluquet. 

(1) CTest encore \k une question fort int^ressante que Gervais n^a point 
^cUircie dans son Coupd^M purin . 

7 
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ler la valeur sur place, et c'est ce qu'un simple par- 
ticulier, sans autre litre que Famour de la science , ne 
pent ni demander sans indiscretion , ni obtenir avec 
assez de suite et d'exactitude (1). Heureusement plu- 
sieurs antiquaires distingues savaient par eux-m6mes 
les difficultes de notre entreprise, et nous ont affectueu- 
sement remis les materiaux qu'ils avaient amasses ]pen- 
dant de longues ann6es. Pour feire apprecier toute 
I'importance de leurs communications , il nous suffira 
de nommer MM. de Gerville, le patriarche de Tarcheo- 
logie normande ; De La Sicotidre , Mancel , Bonnin^ 
Poulet-Malassis et Alfred Canel. Malgr6 un si precieux 
concours j ce glossaire , comme toutes les premieres 
publications de ce genre , n'en est pas moins necessai- 
rement bien incomplet, et nous prions toutes les persbn- 
nes qui portent quelque interfit k Thistoire de notre pro- 
vince et aux origines de la langue frangaise, de nous en 
signaler les lacunes et les inexactitudes. En corrigeant 
Torthographe qui ne repr6senterait pas fidelement la 
prononciation habituelle , en modifiant les interpreta- 
tions qui ne conviendraient pas k certaines localites (2), 
et en nous indiquant de nouveaux mots , qui ne soient 
pas uno simple corruption du fran^ais, ils nous fourni- 



(1]I1 scrait bleu u dc^irer qucIeMinistre de riDstrucfionpubliqueosild'un 
moyen si facile, qui ne coftterait ricn h personnc, pour faire recueillir les vo- 
cabulaircs de tons Jcs patois de la France ; Napoleon en ayait senti la ntei- 
fijt^ et ne put en yenir a bout. 

(2) Pour rendre ce conlr61e plus facile et plus serieux , nous mention- 
nuns suigneusemenl la proveuaucc de cliaquc mot; nous n^avons n6gli|s^ 
c«tte indication que pour les mots qui ^ont d'uu usage gcni^ral dans plu- 
sieurs d^parfemcnfs. , 
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raient les moyens d'^lever a la memoire de nos ancdtres 
un monument qui , moins encore par son sujet que par 
la multiplicity des auteurs, appartiendrait k la province 
tout enti^re : nous ne r^clamons pour nous que Fhon- 
neur de tenir la plume ct le plaisir de leur b6 adresser 
nos remerciments. 

£d£lestand du M£ail. 



Creii.— Imp. d« K. Foiscoii.^1^^49. 



DICTIONNAIRE 



DIT 



PATOIS NORHAND. 



ABA 

SE, s. f. (arr. dcMoi^ 
)le basse, Buffet dcser- 

plures alios pauperes 
terrain sedere faciebat, 

unum bassetum map- 
Lcbat seu extendebat ; 
%ctorum ; Mai, t. IV, p. 
ice et Basset avaicnt la 
ignification en vieux- 
; voyez Roquefort, Glos- 

If p. 3, et du Cange , 
ium, t. I, p. 612, col. 
in de M. Henschcl. A- 
iignifie aussi une As- 
. terra cuite, soit parce 
Latins disaient Abacus 
i parcc qu'une assiette 
Nile k ce que ronman- 
. en ce sens que Ton dit 
iuedepdtisserie. 
s.m. (arr. de Bayeux ) 
^'^demettredLbas, Ren- 
Dans rarrondissement 
, Ut pluie d'oAar est une 
ondante, et un homtne 
in homme qui derange 
elquefois cette derni^re 
on se prend en bonne 
signifie quelqu'un qui 
iTrage.qui travaillevi- 
lucoup. Le vieux-fran- 
nait un sens analogue 



ABE 

a abattre: Poursavoirlaverite, 
la qaain de justice avoit estc 
jnises aux dittes queus (de vin) 
et fait deffenses qu'elles ne feus- 
sent meues; aue depuis elles 
avoient este aoattues et embo- 
tees ; Lettres deordce, de 1 385, 
citees dans du Cange, Glossa- 
riuniy 1. 1, p. 8, coL i . 

Abater, V. a. (arr.de Bayeux) 
Raccrocher, Embaucher. voyez 

ABETER. 

Abavent,s. m. (arr. deCaen) 
Contrevent, Cequi oio^le vent: 
on le prend k Valognes dans 
Facception de Auvent. 

Abauber, v. a. £tonner , on 
dit aussi ibbaubir. 

Abaumir, v. a. (arr. de Caen) 
Affadir ; de Baume, 

Abelir, y. a. et n. (Orne) 
Trouver ftcoti, Plaire. 

Mes la dame n'abelist point 
Ce qu'ele en voit son fis aler, 
Qui de li part sanz retorner. 

De Vemfant de neige , B. R. 
ir72lS, fol. 242, recto, col. 

1» ¥. 16. 

Li rois a ciii molt abeli 
Left regarda molt bonement 

Adenez, Duehevaldejustf dans 
Kelleb, Romvartf p.l07,T. 23. 
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Lltalien a iiiit aussi Abbel- 
lire, qui a Ic sens dc notre Em- 
hellir. 

Abet, s. m. Amorce; dc I'is- 
landais Bcita, nourriturc. 

Lo viciix-francais avail form6 
dc la m^mc maniere Aeschier 
(amorccr) d'Jnescare: 

Li dcable a getey i>or nos ravir 
Quatre amc^ns'aeschicsde torments. 

Ponies du rot de Navarre, t. II, 
p. 150. 

Dans Ic Diciionnaire roman 
de dom Francois, Abec se Irou- 
vc aussi avec la signification de 
Amorce, AppAl. 

Abeter, v. a. Kmorcer I At 
heita aungul signifiai t en istan-;: 
dais Mettre de la nourriture d 
un hame^on ; de la le sens de 
Tromper, Attrapper, qu'ont pris 
Abater et le vieux-francais Aba- 
ter : 

Lui ne peut-il mieguiler 
Ni engigner ui abeter 

FabUaux et contes anciens, 
t. II, p. 366. 

Le vieux-francais en avail 
Mi B^ter, chasser; voyez De 
monacho in flumine pertclita- 
to, V. 643, public par M. Fr. 
Michel; Chronique rinUe de 
Benois, t. Ill, p. 529. 

Abiener , V. a. (Ornc) Amc- 
liorer ; 11 se dit particuli^rement 
dun terrain : Bene et Bone, 
Bien et Bon sent pris souvent 
dans la meme acception : 

Eu Tos o dirai ben e bon. 

Troubadowr anonyme , 
Senior yos. 

Ablet, s. m. Piegc. On ap- 
pelait en vieux-francais Ablere, 
Ablet y un filet pour la peche des 
ables et des autres petils pois- 
sons ; Ordonnances des rois de 
France, t. II, p. \2. 
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Ableter, v. red. (arr. dcYi- 
re) Se laisser aller. 

Ablo, s. m.Morceau de bois 
qup les charpenliers mctlent 
sous les pieces qu ils travail- 
lent pour les lever de terre ; ce 
mot existe aussi en rouchi. 

Abo, s. m. Morceau de bois 
que Ton attache au pied des 
chevaux pour les empecher dc 
passer dun champ dans un au- 
tre. Saint Jer6me disail dejk : 
Fac libi vincula el catenas (sive 

z/cicj;, qui hebraice appellan- 

iuT Mothoth, et sermone miI- 
jgari Boias vocant) ; In Hiere- 
miam, 1. V, ch. 27, et on lit 
dans la viedc sainte Fides d'A- 
gen: Jubet compedibus cons- 
tringi quos rustica lingua Boias 
vocal; Acta Sanctorum, Oclo^ 
bre, t. in. C'est le radical du 
vieux-francais Buie: 

Vosne nos poez pas fair; 
Kar nos vos faimes or sentir 
Que buie peisent, ne s^est liez 
Cil qui les traine od ses piez. 

Benois , Clirmique rim^y I H, 
V. 2905. 

C'est probablement aussi le 
radical du vieux-francais A- 
buisser : 

A la planche Tint, sos munta; 
Ne sai dire s^U abuissa, 
U esgriUa , u meshanea ; 
Mais il chai , si se neia. 

Roman de Rou , v. 5532. 

Lesauels Irouvercnt emmy la 
court de I'ostel dudit tavemier 
ledil Vigor gui se donnoit au^ 
quel Tun d'iceulx exposant se 
heurta ou abuissa, ou par I'lm 
diceulx fut fern en soy heur- 
tant ou abui.<^sant a lui ; Lettre$ 
de grdce , de 4397 , dans da 
Cange, t. I, p. 749, Col. i. 
■ En rouchi Aboii sianifiePei- 
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^arras; dans le patois 
3ndee une autre in6ta- 
*ait appeler ^ftounepe- 
ic en terre qui arretc 
mt d'cau ; Talbo y si- 
jandes cntraves, TViH 
e Grand en anglais. 
fRER, V. a. (arr. dc 
D^precier ; de Ah-of- 
QFrir loin de cc que Ton 
e ; comme Surfaire , 
imander au-dessus. 
iNER , V. a. Detester , 
1 abomination. 

nr pcrd et extermine 
lent tous les menteurs : 
lUx meiirtriers et decepteiirs 
ai terre et ciel domine 
Les abomine. 

lent Marot, Psaume V, v. 3. 

mcais n a conserve que 
aote et Abomination . 
rKR , V. a. Mettre un 

LKR, V. a. Jeter ou Ap- 
ite; de Boule, globe ac 
[a'on lan^ait avec une 
oa de Boulon, trait 
te. 

LKz-ci-GAU f loc. de 
d Yalognes), Apportez- 
Voyez GAU. Nous ne 
faprfes quel renseigne- 
iquefort a dit dans son 
rede la langueromancy 
S59, que mausigni- 
mon cfief, D apr^s ma 

\ • 

EK% T. a. Abriter; du 
lema&d Attrbt-rihan , 
: ce mot n'avait point 
}fiL le vieux-francais ni 
Provencal ; voyee Ro- 

Gloeeairei t. I, p. 9, 
OiUUrd, Zkdqueroman, 

47. II pourrait aussi 
Arior f «n patois nor- 
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inand.4/>;e. Vo. Tart, suivant. 
Abro , s. m. (arr. de Valo- 
gnes) Petit arbre enduit de glu 
pour prendre des oiseaux. Le 
vieux francais disait Abre, 
comme le patois normand : 

Quand U ot loiiet le paien , 
A eel abre, bien fort et bien, 

MousKEs, Chroniquerim^e^ ▼. 
7790. 

Pour Tamour du buisson va la brc- 
bis k Tabre. 

Proverbe du xv* si^le, c\U par 
M. Leroux de LiNCY, Proveroes 
frangais, 1. 1, p. 97. 

AcA,, s. m. II pleut d'aca, II 
pleut beaucoup ; de Tislandais 
kaf, inondation; Kafor-rekia 
signifie, comme pluie d*aca, 
une pluie abondante. Nous ne 
croyons done pas qu'il faille 
ecnre^flfo, de Gaster, D6truire, 
Ravager , auoiqu'on dise dans 
le patois au Berry Un agas 
d*eau, et quele vieux-franQais 
employ&t Agaste dans le m^me 
sens. 

AcAM et Cam, prep. Avec. On 
dit plus souvent Acamtd , Avec 
toi ; le regime a fait corps avec 
la preposition comme en fran- 
cais, oil ab dans le sens de cum, 
et hoc sont devenns avoque , 
aveuque , amc. 

Combien treuve jeplusnatu- 
rel et plus vraysemblable que 
deux hommes mentent, que je 
ne fois qa'an homme en douze 
heures passe quant et les vents 
d'orient en Occident . . .Montai- 
gne^ JT^ma, I. Ill, eh. M, 

Dans le patois da Berrv Quon^ 
et signifie aussi Avec, J^nmSme 
temvs que ; mais on donne dans 
la Vendee k cet assemblstge de 
sons , qu'alors il faudrait or- 
thograpnier aiitrcment, le sens 
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de A cute, Aupres de, et le mot 

3ui en est forme pourrait venir 
e I'islandais Kant, c6te, com- 
mel'italien i4ccanfo. Voyez aus- 

Si CANTER. 

AcANCHiER, V. a. (Manche) 
Reussir, Avoir bonne Chance , 
que Ton prononce canche, de 
Cadentia. On dit aussi : II a du 
hasard; 11 est bien tombe. 

Agar. Ce mot n'est employe 
que dans la phrase : // pleut 
aacar ; I'eau tombe avee au- 
tant de force que des cailloux. 
clearer signifiait en vieux-frau;^ 
cais: Jeter des pierres,eU'on eh 
kidiiAcaridtre. ^.' 

AcATER , V. a. Acheter ; du 
latin AcH^aptare : 

Sa mie en a a soi menee 
Que par sa peine a acatec. 

Roman deBrut, v. 2643. 

Le second a s'est conserv6 
aussi dans Acabit et Achat ; on 
trouv^ Acapte dans le Nouveau 
coutumier gMral , t. IV, j). 
904, col. 2. 

AcAUCHiER, V. a. (Ome) Ap- 
peler , Causer d. 

AccABASSER , V. a. ct rcfl. 
Accabler, Se replier sur soi- 
meme ; dans le {iatois de rise- 
re, Accapa signifie Accroupi , 
Cach^. 

AcciPER, V. a.farr. deBayeux 
et de Vire) Escroquer, Chiper. 
Acciper avait le m^me sens en 
vieux-francai». 

AccLAMPER, V. a. (Ome) At- 
tacber , fixer; de Fislandais 
Klatnpi, Agraffe, Cheville. 

A<:glasser , V. r6fl. (arr. de 
Vire) S'assoupir, Fermer les 
yeux, de Ac-ctaudere. En pro- 
venial Aclusar signifiait Fer- 
mer les yeua^. 



ACC 

La nuoich quan lo sons m^a 

Gm\UD DE BORNEIL, QtUM 

na, 

Le vieux-francais lui d( 
sans doute un sens differ 

Mais, qui chaut, par tu les 
E les dechace et les consin 
Cum fnnt le cliien le cerf a 
Qui del tut estanche e ada 

Benois, Chronique rim^e 

S47. 

ACCOINTER , V. a. C( 

tre particulierement. II 
ploie ordinairement, com 
vieux-franQais , dans un 
^rotique *• 

Ma demoisele yos volra aoc 
Raoul de Cambrai, p. 221 

Coindar signifiait en ' 

f Provencal, Co/ofer, Cares 
e patois de llsere se serl 
cotndo dans le sens de 
Qailles. 

AccoRDER , V. a. Pi 
tre. Le vieux-fran^ais I 
Greanter, Creanter,kcc 
avait aussi quclquefois la 
fication de Fromettre ; 

Cil Tnrnus, qui ert ses voiff 
Rices hom ert, sot que Lai 
Sa fiUe a Eneas donot ; 
Iries en fU, grant dol en c 

Car il PaYoit tostans amee 
E ele li fu creantee. 

Roman de Brut, t. 53. 

Accords, s. m. pi. ¥h 
les. Ce mot signifiait ai 
vieux-franqais Canveni 
par suite Droit, 

- Cls Clotan denst tot aToir 
Car Ton (n)! saTOit si droti 
Mais cil qui estoit (sic) pii 
M'orent cure de son acort. 

Roman de Brut, y. 2253 
Es vos Ogier et le rot acoi 
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Line acorde que compuront 

[Eseler.j 

BERT, Chevalerie Ogier de 
[Danemarchef\. 12801.] 

UFLER, V. refl. (arr. dc 

•"lechir Ic genou en sc 

t. 

DRSE , part. pass. (Or- 

lalande. Lc francais dit 

m^me sens Unehouti- 

% courue. On lit dans 

;re dc grace de 4383 : 

xposant estoit mieuk 

ez, c'est assavoir mieulx 

dcz. 

QT, s. m. (arr. de Vire) 

du norniand Acouter, 
ider, S'appuyer sur le 

probableuient ; voyez 
IS le mot Acouter. ) 
ge , Ghssarium , 1. 1 , 
ol. 4. 

/kVENTER, V. a. (arr. de 
i) Accabler , Briser ; 
\ter avail le m^me sens 
X frangais : 

t^nmanda c'on exilast 
rtaisi ettout cravantast. 

MOM de Renart, t. lY, p. 297. 

iCBB, s. m. Homme ma- 
, grossier : Tu joues 
un achocre. Le patois 
les donne k ce mot la m&- 
lification. 

iFFEB, V. a. Broncher; 
gicore en francais, Pier- 
ioppement.Ley.fr. disait 
}er : II s'assopa a aucune 
m la rue ct chut en un 
; Lettres de grdce^ de 
lansGarpcnticr, T. I, col. 

jQUETE, part. pass. (arr. 
enx) Ent^te; de Souche 
Q prononce chuque. Etre 
comme nn morceau de 
tune locution populairc. 
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AcLABOs, s. 111. |)1. (arr. d6 
Bayoux ) Cris , Acclamations , 
syncope de Acclamabo. 

AcLAS, s. f. (Orne) Petite 
barri^re ; de Claudere comme 
Ecluse. [Clos en basse Norman- 
die se prononce CUh.) 

AcoMMiCHER, V. a. (arr. dc 
Bayoux) Etre deux a faire unc 
chose , la faire en commun. 
Communier ^tait aussi devenu 
en vicux-francais Acommicker. 
On lit dans Froissart : £t fist 
le roi dire grand plantede mes- 
ses pour aconimicher ceux qui 
devotion en avoient. 

AcoQUETE, adj. (arr. de 
Bayeux) D'un rouge vif. 

AcoRGER, V. a. (Orne). Lier 
deux choses ensemble, ae Cor- 
g^e , petite corde. Ce mot se 
trouve aussi dans le patois du 
Berrj'. 

AcouER , V. a. ( arr. de Va- 
lognes) Attacher k la queue, 
en patois normand comme ea 
V. fr. Cotie. II a la mdme si- 
gnification dans la Yendte. 
Montaigne disait aussi : Nous 
n'avons pas faict marche en 
nous manant de nous lenir con- 
tinuellement accouez Tun a 
I'autre... Essais , livre III, 
ch. 9. 

AcouER, V. a. et refl. Se mct- 
tre k couver. 

Acouter, v. n. et refl. Ac- 
couder {cubitare); la forme 
normande se trouvait aussi en 
v. fr. 

n s^est acoutez Bor lc pui» 
Qui n'estoit pas toise et demie 
Parfons. 

Lai de V Ombre » v. 8($8. 

AcouTRER, V. a. et refl. lla- 
biller ; du vieil allemand Cho^- 
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JH , Cottc ; il se prend ordinai- 
rcroent en mauvaise part ; en 
rouchi Cotron signihe Jupe. 
Acoutrer n'est plus usite en 
francais que dans Ic langage 
familier. 

AcRACO,adv. (arr. deBayeux) 
AcracOj De hasard, De racroc ; 
on dit aussi Agraco. 

AcTAiGNER , V. a. (Orue) 
Balbutier en lisant. Voyez Ac- 

T0N1«KR. 

AcTiONNER , V. a. Presser 
quelqu'un , le Tourmenter ; du 
bas-latin Actionarej inlenter 
un proces , ou plut6t A' Actio, 
Shakspere employait Action 
dans le sens d Accusation. I 
pray you since my action is 
entered and my case so openly 
known to the world , let him 
be brought in to his answer. 
King Henry IV, Part. II , act. 
2. , sc^n. I. Dans le patois du 
Berry Actionneux a la signifi- 
cation i'actif. 

AcTONNER, V. a. (Ome) Be- 
gayer. 

AcussBR, V. a. R6duire un 
joueur sans argent, le Mettre d 
cuh-sec, suivant une locution 
restte encore aujourd'hui po- 
pulaire. 

Adens, adv. Penche en a- 
vant , Sur le ventre , Sur les 
dents. 

Gil caient envers et adens. 
Roman de Bruty v. 7438. 

En langes suz les pavemenz 
Les veissiez culcher asdenz. 

Benois , ; C^roTii^t^ rinUe , 1. 
II, V. 5199. 

Adenter, V. a. et n. Mettre 
sens dessus dessous, Tomber 
sur les dents : 

Et re^arda , si a Beron trove 
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Mort ct sau^lent contre tore a 

lUiMBERT, Ckevalerie Ogier 
nemarche, v. 5708. 

Borel s'est ainsi tron 
lui donnant le sens d'Ag 
et en citant , comme exe 
ce vers d'un ancien polSn 
port^ par Fauchet , De I 
gue fran^oise, p. 87 : 

Si Pa feru del branc que sin 

1* 

Adenter signifie auss 
chasser une piece de boii 
une autre comme si elle ; 
dait : la m^me idee a fai 
lemot francais Mortaise. 

Adirer, v. a. figar6, 1 
Le ch. 87 de VAncienn 
tume de Normandie est : 
le Querelles des chases a 
et on lit dans le Roman A 

Puis a dit au Due en Poi 
Que il a eu moult menrei 
De la cuille qu^ a trom 
QuMl out au mangier adli 

Adlaisi , adj. (Ornfi 
ncant, Inoccupe, Qui a < 
sir. Ce mot se Irouve ausi 
le patois de Rennes etd 
lui de la Vendue , oil il 
adverbe comme le At 
des Anglais. 

Adoremus, s. m. pi. 
bettes, Reverences; onn 
ploie Que dans la phrase 
des adorimus. On chat 
B^nMictions une pri^re 
de genuflexions, qui coa 
par Adoremus. 

Adouler, v. a. et n. ] 
le mal plus vif, ]6tre dole 

Dame, dist-il , per qu'estes 
Eaoul de Cambrai^ p. i( 

Adous , s. m. pi. 
mcnts, Paruro. 
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Lu sout li dames qui mienoiit (I. 
creront) en Jliesii. 
Kalles les ot amcnees lassus: 
Soixante furent vestues de Iwii fus; 
Tos lor adous furent a or battus. 

Ckevalei'ie Ogier de Dauemar- 
che,\. 13001. 

Le francais a conserve Adou- 
ber, termc dii jeu des tehees , 
cl Radouber, leruie de marine : 
levcrbcislandais 4i dubba si- 
gnifiait egalement OrneroX Jp- 
frHer , Arranger. 

Adret, a l'adret de , prei). 
Envers, Vis-k-vis de; on (lit 
aussi A VendroU de. Cette pre- 
position se trouve egalement 
dans le patois de la Vendee. 

Adreuger , Adroger , v. 
refl. (Orne) S'habiiler grossie- 
rement, grotesquement. Voyez 
Droguet. 

Advaktive (en) , locut. adv. 
Dans les temps d venir ; on la 
trouvcaussi en v. fr. Et nous a- 
vons en rescriture que Ante- 
Christ sera engendre en ad- 
vantive de pere chrestian et de 
merejuifve; Journal d'unbour- 

Sn$ de Paris, p. 538 , cd. de 
. Buchon. 

AfFAUTURER, V. a. (arr. de 
Virc) Priver , Faire fautc. 

Affict£R» v. refl. (arr. de 
Bayeux) Se forcer, S'appli- 
quer. 

AFiiTBR; V. a. (arr. de Vire) 
Raccpmmoaer , Embellir. 

Hanbera e helmes afbitier. 

Roman de Rou, v. 12460. 

Vvt sun gent cors, par sa faiturc. 

RomandB Tristan^ i. II, p. 2t>, 
M. de M. Michel. 

r 

Feiisly signifiait meme. EU- 
gamment en vieil anglais : 

And CbiIr sat on a fliitonr 
Tliat soflely Irottwl ; 
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And tavi'l on a flatterers 
I etisly atired. 

Vision o/Pias Ploughman, y. 

Un le prend aussi , comme 
en vieux-irancais, dans le sens 
d'Elever , Nourrir. 

Mais ele Favait alaitie 
Kt tout nouri et afaitie. 

MousKEs, Chroniquc rimdc, ▼. 
234. 

Akfier , V. a. Promotlre , 
.Vssurer. 

Par fei, vos afi, se jc Ptruis, 
Premier i ferrai , se jo puis. 

Roman de Rmit, v. 8SS8. 

L'ancien provcncal avail aus- 
si Afiar. 

Affiquet, s. m. Orncment 
de toilette. De Figere, attacher, 
on a fait ^?wc, epingle : Affi- 

Suets se afjpchent aux bonnets, 
isait un vieux proverbe fran- 
cais : 

Kn son pis avait une aiic|uc 
D^or et de maiute picre nche. 

PuELippE DE Reim, La Monnc- 
kine, v. 2223. 

Les mattres du Puy de Diep- 

f)e donnaient a la meiileurebal- 
ade une affique d'or; Pricis 
analytique des travaux de TA- 
cad^mie de Rouen pour 1 838 , 
p. 304. On s'est pare avec des 
Affiqties et par extension on a 
donne le nom d'Affimiets k tout 
ce qui servait k la toilette. Dans 
les gloses d'un IHctionnarium 
de Jean de Garlande , dont le 
manuscrit est du XIV" si6cle , 
Monile est dejk expliqu^ par 
Affike, et Spinier par Affical; 
voy. Mone, Anzeiger filr Kun 
de der altteutschcn Vorzeity 
1835. col. 497. 
Affiquets , s. m. pi. Petils 
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tufftux de bois ou d'ivoire dans 
lesqnels on ficht le bout des 
aiguilles k tricotter. Le rouchi 
les appellc Affiquav^. 

Affistoler , V. r6fl. Se pa- 
rer. Du latin Fistula le vieux 
fran^is avait fait Aff staler , 
Iromper, comme Piper de Pt- 
feau; 

Homme pourveu , 
Qui a tant yeu 
D'affistolez, 
Bien est cornu 
SMI s'est Tenu 
Prendre aux filetz. 

Gnfllanme Alexis, Blason 
desfauUes amours , p. 263 . 

et a fini par lui donner , ainsi 

3ue Ic patois normand et celui 
u Berry , le sens d'Appiper 
par la parure. 

Afflatrer, v. a. (arr. de 
Mortain) Terrasser, Renver- 
ser. Le vieux frangais disait e- 
galement Flatir et Flatrir. 

Or escutez come jo fad fous 
£ esperduz e entrepris , 
Ke un plain bacin d^ewe pris 
£ BUS le perron Fa flat!. 

Li tomeimens Anticrist; 6. R. 
fonds de Notre-Dame, n*> 5, 
fol^213. 

Afflubat , s. m. Manteau. 
Voyez le mot suivant. 

Afflubbr , v. a. r^. Cou~ 
vrir, S'envelopper. On lit dans 
le Roman de Rou : 

La fist d'lm mantel afluber. 
Do plus riche qu^il pout trouver. 

C*est notre verbe S'affubler. 

Affoler, v. a. Devenir fou ; 
ce mot ne s'emploie ordinaire* 
ment qu'au figure : 

Dictes hardiment que j*aiToIe 
Se je dy buy autre parole. 

Farce de PatheUn, 

On s'en sert aussi en fran- 
rais ; mais il vieillit beaucoup. 



AFF 

Affondrer, v. a. Enfoncer, 
Aller au fond : 

L^un passe en noant, Tautre afonde. 

GuiART , Branche des royaux 
lignages , t J , p. 270. 

C'est notre verbe Effbndrer. 

Affongrer, v. a. (Ornej 
Rompre. 

Affouer, v. a. (arr. de Va- 
lognes) Exciter ; dans le Die- 
tionnaire roman de dom Fran- 
cois , on trouve Affber, avec la 
signification de Faire du feu. 

Affourcher, v. a. (arr. de 
Valognes) Enfourcher. 

Affouree , s. f . ( Orne ) 
Fourrage ; de Tislandais Fodr, 
nourriture du b^tail ; le d a dis- 
paru, comme dans Fofirrttr«dtt 
^othique Fodr; le bas-latin fo- 
drum I'avait conserve. 

Affourer, v. a. Donner a 
manger aux bestiaux; ou dit 
dans le patois du Berry Affiner, 
donner du foin. 

Affray, s. m. Effroi; du 
vieil*allemand Eipar, Eiver; 
on dit encore en irangais : les 
Affres de la mort. 

Affresas , s. m. (Orne) 
Engoule-vent , oiseau de mau- 
vais presage qui effrayait; le 
mot francais Fresate se rappro- 
che moins de sa racine. 

Le bideux cri de la firesaie effiraye 
Celui qui Poit; eUe vole de nniet 
Et a tetter les cb^yres prend dedoid; 
T'esbabis-tu s'elle se nomme effiray^ 

Oiseaux de BeUm, p. 28. 

Affrillon, s. m. (Orne) 
Petit morceau de pftte qui s'at- 
tache aux mains au boidanger 
qui petrit. 

Affribourdi , part. pass. 
( Orne) Engourdi ae froid. 

Affronter, v. a. (arr. dc 
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Valognes) Squire une fillc, la 
Tromper ; le vieux francais lui 
donnait la mdme signification. 
Affroquer , V. r^fl. Faire 
demauvaisesconnaissanccs; du 
Froc des moines. On donne une 
signification analogue au s. m. 

AFFROC. 

Affurer, v. a. (arr. deVi- 
re) Voler. Furer existait aussi 
en vieux-francais ainsi que 
Furt. 

Oubliance de Dieu , 
Furt, larrecin, violence en maintlien. 

J.BouaiET, Triomphe de Francois 
f", fol. 101. 

Nous avons encore furtif. 

Affuter , V. a. Ajuster, Re- 
parer. Le francais eraploic aus- 
si ^j^ter dansle sens d'Aigui- 
ser. 

Affutiaux , s. m. pi. (^arr. 
deBayeux) Objets peu neces- 
saires. U avait le m^me sens 
envieux-franQais. Voyez Roque- 
fort, Glossaire, 1. 1, p. 34; c est 
probablement le meme mot 
(fi^AffiquetSy objets de toilette, 
que le patois du Berry appelle 
AffiiHaux, 

AfiA, interj. Tiens, Voyez un 
pea ; Sfagah avait k peu pr^s 
ie mtoe sens en hebreu, mais 
noQB n'en croyons pas moins 
qu'il meat du saxon Wardon, 
Argmardtr , Agarder, en vieux- 
francais et en normand : 

U61 qnel honneur, te yoyant par ]a 

place 
Toot convert d'or, ainsi la populace 
Dire en ani^ : Aga ! Toil^ celuy 
Dvqiid la France a re^ tant Pennuy. 

YAiiQDBbm DE LA Fresnate, Satire. 

On tnrave le mfime vocable 
avec lamdme signification dans 
le patois du Berry. Le plus sou- 
vent on joint a cet imperatif la 
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])articuledonc: A^adon, Egui- 
don. — Dans plusieurs cantons 
du Jura on dit Ogo. 

Agalis, adv. (Orne) A ta 
honte. 

Agasse, s. f. Pie. II setrou- 
ve aussi en vieux-fran^ais, ct 
La Fontaine s'en est encore 
scrvi ; Fables, 1. XII, fabl. 41. 

Agasser, v. a. et n. (arr. 
de Valognes) Crier apr^s quel- 
qu'un avcc aigreur, d' Agas- 
se, comme Piailler de Pie : les 
oiseaux agassent quand on ap^ 
proche de leur nid; on dit aussi 
l^Jgasser. 

AcENOiLLONS , adv. A ge- 
noux. 

Prieres fait et oreison , 
An suspirs et agenoUlons. 

Ligende de saint Bontis, B. R. , 
n® 7024, col. 2,v. 2. 

Acer et Agier , v. a. E- 
manciper, Donner Ydge, Ce mot 
existait aussi en vieux francais: 
Tout soit che que il ait bos aa- 
gie a couper; Coustume de 
Beauvoisis , ch. XIII. p. 76. 

Aget, s. m. (arr. de Caen) 
Petite trappe dans une porte 
par laquelle on fait le guet , on 
aguette. 

Car il nc pouvait bonnement 
prendre la peine d'aguetter ses 
commoditez comme font les jeu- 
nes gens... Desperriers, Nou- 
velles, p. 105. 

Nous avons encore Guet-a- 
pens qui est une corruption 
d'Aguetappens4, embuche pre- 
m6dfit6e : i 

Un noram6 Jacquemart le 0- 
livieirs a tue et murtry de fait 
et d'aguet appense. environ 
souleil escousse, JeanLemaire. 
Lettre de Charhs V, rot de 
Frani^e, du 8 octohre 1 410. 
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Aget , s. ni. (ar. de Vire ; 
Habitude; Maniere d'etre, d'A- 
gri: on dit Ajeu dans larron- 
dissement de Caen. Dans !e pa- 
tois provencal Agi signitie Ac- 
tion. 

Agios, s. m. pi. Longs dis- 
cours; d'une litanie oil le mot 
\yioq est soiivent repcte. 

Agiots, s. m. pi. Ceremo- 
nies, Caresses hypocrites; dA- 
gere, jouer, comme Faxons et 
Affbtterie de Facere. 

Agioter, v. a. Flatter. Voyez 
Tarticle precedent. 

Agobilles , s. m. pi. Petits 
meubles sans valeur ; il se trou- 
ve en rouchi avec la mcme si- 
gnification. 

Agogonner , V. a. (Orne) 
Adoucir, Amadouer; du bas-la- 
tin^^o^are,Donner a manger 
a discretion (Voyez gogon) , ou 
du vieil-allemand Gouggolon , 
Faire ie jongleur. 

AconifeE , s. f. ( arr. de 
Bayeux etde Valognes) Accueil 
bruyant; onditaussiGOHEsdans 
Tarr. de Caen. Selon Ausone 
Gau se trouvait dans Ennius 
pour Gaudium. 

Ennius, ut memorat, replet te laetifi- 

cansgau. 

et I'ancien provencal avait 
ga'uch : 

Amors Yol gaucfa e guerpts los enics. 

Pierre d'Auvergne, Dejosta'ls. 

Agonir, V. a. (arr. de Bayeux 
et Orne) Agoniser (arr. de Va- 
lognes ; employe aussi dans Ic 
Berry) Attaquer, Accabler, In- 
jurier. Athleta coelestis mili- 
tiae dudum in palestra mun- 
dauae conyersationis agonisans 
cuneos viliorum viriliter dcbel- 
lavit ; Odon de Clunv , Sancti 
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Geraldi vitUj I. II, ch. 1. Ago- 
nir a la m^me signification en 
rouchi ; peut-etre est-ce une 
corruption euphonique de Aho- 
nir. Voyez ce mot. 

Agose, part. pass. (arr. do 
Caen ) Rassasie, Qui en a jus- 
qu'au gosier. 

Agoucer, v. a. (Orne) Ir- 
riter, Exciter contrequelqu'un. 
At gussa signifie en islandais 
Parler Ugerement. 

Agout, s. m. Assaisonno- 
ment ; dc Gusttis. 

Agouter , V. a. Assaison- 
ner; il signifie aussi Donner du 
gout pour quelque chose; c'est 
le contraire de Deaouter. 

Agrap, s. m. (Orne) Appat 
jet6 sur la neige pour prendre 
des oiseaux ; de Tislandais At 
greif^a, Prendre, Saisir, Graper 
en vieux francais : 

Nef n^i demeure (yOiW nc preingnent- 
Tont est vendangie et grape. 

GuiART, Branche des royaiix /<- 
gnages. t II, v. 3770. 

Agriper a la m6me engine. 
Voyez aussi egrat. 

Agratier , V. a. Plaire , A- 
greer. Le vicux-frangais avail 
Agrachiery et le provengal A- 
gradar : 

Be m'agrada H bel temps d*estin , 
£ dels auzel8 m'agradal ehaiu. 

Raimond de MiRAVALy Be m^agfiUda, 

Agrifer, v. a. Enlever de 
force, Prendre avec des griffen. 
Le bas-latin Agriffhre avail un 
sens different ; il si^mfiaii £- 
tmdre ses griffes : BisUrdae et 
anates campestres contra aves 
rapaces horripilant plumas a- 
grifando se, et elevant alas. 
Fridericus II, imperator, Ik 
arte venandtj 1. I, ch. 56. 
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Agrioches , s. f. pi. Agacc- 
ries, Efforts pour etre agr^or 
ble, qui se prononce agriable 
dans le patois normand. 

Agriottes, s. f. pi. Voyez 

AGRIOCHES. 

Agousse, part. pass. (arr. dc 
Vire) Renfrogne. 

Agucher , V. a. Aiguiser. Co 
mot existait en vieux-francais ; 
le provencal Agusar, Tespagnol 
et Ic Catalan Aguzar ; le por- 
lugais Aguqar ct Titalien Aguz- 
zare se rapprochaient aussi da- 
vantage do la racine latine A- 
cuere. 

Aguilanleu, Aglilannku, s. 
m. Etrennes, Present diT pre- 
mier jour de I'an ; Ad viscum 
anno novo : Paul Morula, Cos- 
mographia : Solitos enim aiunt 
Druidas per sues adolescentes 
viscum suum cunetis mittere 
eoque quasi munere bonum , 
fanstum, felicem et fortunatum 
omnibus annum precari. 

Trouva des varlets ou jeunes 
compaignons... qui alloient... 
guerant aguihn neu. Le dernier 
jour de dfeembre; Lettre de 
4473, cit^ par Carpentier dans 
le Glossarii supplementum. 
Ell Anjou , on supprima , en 
4M5, uAe qn^e appel^e Agui- 
limneuf que Ton raisait dans 
les ^lises le premier jour de 
I'an, et I*on d^fendit en 1 668 
de continuer k la faire mfime 
liOTades ^lises. Dans le patois 
da Berry Angilan signine en- 
core £^refine5, et Guilan4, Au- 
m^nes du commencement de 
Vannie. Vcr^ez, sur la cause de 
cette signincation mythiaue du 
cui , If £d^lestand du M^ril , 
mxtoire de la po^sie scandi- 
nitre, prolegofn(;ues, p. 100, 
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note i. 

Aran, s. ni. Peine, Fatigue, 
Souffrance : onomatopce , son 
qui s'echappede lapoitrine d un 
honime essouffle au moment 
d'un nouvel effort ; aussi disait- 
on autrefois Haan : 

Molt i orcnt tuit grant haan. 
Roman de Rou, v. 8655. 

Pendant le moyen-&ge on ex- 
posait a la veneration des fidd- 
les le Han de saint Joseph con- 
serve dans une bouteillc. Le 
vieux-fran^ais ajouta aussi une 
prosth^se par euphonie : 

Grant aiian sueffrent et endurcnt, 

Roman de la Violete , v. 5C0H. 

All laboureur nonchalant 

Les rats rongent son bl6 et alian. 

Proverhe du xvi* sidclCf (M par M. 
Lerovxde Llncy ; Proverbes/ran- 
faiSfi. I. p. 51. 

Ahanner, v. a. Voyez en- 

UANNER. 

Aheurt , s. m. (Ornej Coup 
applique sur une cnose lacile h. 
deranger, d^Heurter. 

Am, liiterj. On excite ainsi 
les chevaux a avancer. C'est 
probablement une corruption 
de art : Per las interjectios ex- 
cita horn seen lasbestias, coma 
arri : Leys d* amors, fol . 103, 
daus Raynouard , Lexique ro- 
man , t. I. p. 426. 

Yous respondez : Hary, liary 
C'estpour Famour de mon mary. 

Roman de la Rose, v. 8785. 

Dans la Correze, on se sort 
encore de Arry pour pressor la 
marchc des I)etes de somme; 
c'est le radical du vieux-fran- 
cais Barer et de Tanglais Har- 
ry, exciter. 

Ahonir, v. a. Deshonoror. 
faire hontc; Hon en vieil-allc- 
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mand : 

Brimun Tarcheyeske se tint por ahon*. 
Roman de Rou, y. 4392. 

Le vieux-franQais disait aussi 

AHONTER : 

Adonc respondit Jalousie : 
Honte, j'ay paour d'estre trahye ; 
Gar lecherie est tant montee 
Que trop pourroit estre ahontee. 
Roman de la Rose, t. 3683. 

Akontir est restedans le pa- 
tois du Berry,et Ton en trouve 
aussi quelques exemples en 
vieux-francais.Vovez Lesquin- 
ze joies du manage, p. i72. 
Nous disons encore Honni. 

Ahoquier, v. a. (arr. deCaen) 
Accrocher, comme le vieux- 
francais Ahocher; Ahoauer a 
conserve la meme signincation 
en rouchi. 

Ahourdi, adj. (Manche) En- 
gourdi de froid. 

Ahubir , v. a. ( Orae ) Mai 
recevoir , Recevoir quelqu'un 
comme un Huhot, Coquin, Ca- 
naille, enbreton. 

Ahurir, v. a. Abasourdir, He- 
beter, duvieil-allemand^jETeuer, 
Haur , tfite de bete sauvage, 
Htire ; ahurir signifiait done 
primitivement Banner une tSte 
de bSte sauvage. Par une figure 
semblable on disait de certains 
criminels qu*ils oor^oien^ une 
tSte de loup ; Wargus sit , hoc 
est expulsus, dit deja le Lex 
Rifuaria, tit. Lxxxvii. Le pro- 
vencal disait Aburar, et il est 
remarquable qu'en allemand 
BaVy en saxon Byre et en is- 
landais Bior , si^nifient Ours. 

AiAUDE , Inter], qai marque 
la surprise (Orne ) ; peut-etre 
le frangais Tayaut. 

AiGRAS, s. m. Verjus. Per- 
sonnes amblans aigrest, rai- 
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sin ; Ordonnances des Rois de 
France, cfe i373; t. V, p. 676. 

Aileron, s. m. (arr. de Va- 
lognes) Aile de volaille dont on 
se sert pour balayerles tables. 

AiLETTES, s. f. pi. Petites 
ailes garnies de crochets de fer 
pour conduire le fil sur le fu- 
seau. 

AiNGUE , s. m. ( arr. de Ba- 
yeux ) Hame^n ; ce n'est 
pas le Hamus latin, en vieux- 
iran^is Ain : 

Car le poissoB c^on prentaTain. 
Fabliaux anciens, t. n, p. 394. 

mais le Aungul de Fancien 
scandinave. 

AiNS , conj. Mais, comme en 
vieux-francais. II ne s'eneffroya 
point, ains dit : Sparte n'est 
pas k un homme pres ; Amyot, 
Traduction de Plutarque, Mo- 
rales, t. IV, p. 56. II signifie 
aussi Avant : 

Ainz un an trespasse 
Roman de Rou, v. 3263. 

AiRAGE, s. m. Ressemblance 
d'air. 

Aire, s. m. Place vide de la 
maison, comme VAire de la 

!;range, et YAyraut du vicux- 
rancais. Une place gaste , ap- 
pellee ayraut... ouquel ayraut 
ou place ; Lettres de grace de 
1 448, citees par du Cange , t. 
I, p. 517, col. 2. C^tait aussi 
lesensdubas-latin Ay rale, Ay- 
riale , et de YAiral proven^l 
que M. Raynouard, Lexique 
roman , 1. 1, p. 40 , a eu tort 
d'expliquer par Basse-cour , 
Dipenaances , Masure , Han- 
gar ; il fallait dire PUice^ideei 
Grange. De blato furato, in- 
vento in ayrali alicujus de aii- 
qua villa, Ancien document fn- 
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blie par M. Cibrario , Delia 
storia di Chieri, t. II, p. i94. 

AiRER , V. refl. S'irriter ; Ic 
vieux francais avail pris aussi 
la forme ai . 

Quand le due Toll oy, si 
fust moult trouble , el lui def- 
feadit qu'il ne se partisl point 
et moult airement prist ung 
baston ; M^moires ae J. du 
Clercq , 1. V, eh. xx, t. Ill , p. 
383, cd. deM. Buchon. Comme 
la colere double la force , Air 
avail pris le sens de Force, Im- 
pHuosite : 

n conqaist plus par son air 
Que ses oirs ne^iiot maintenir- 

Partonopetis de Blois , t. I, p. 
18, V. 491. 

Puis Ta enpaint dc tel air 
C'a la terre le fist cair. 

Roman du comte de Poitiers, v. 
1173. 

AiRiE,s. f. (arr. de Caen)ne 
s'emploie que dans la phrase : 
Une airie de pois , c'est-k-dire 
une planche de pois ; ce qui est 
laboure [aratum) en pois. On 
disail en vieux-rran^ais Aree : 
Donl Ten poing et fail aler les 
buefsen Taree ; Lettres degrdce 
de i 440, cilees par Carpentier, 
t. I , col. 270. 

AiRiiE, s. f. (arr. de Bayeux) 
Quantile ; Ce qui se fail a la 
duurrae {arata); on dil par fi- 
gure Une airi^ de loux. 

AiRSES, s. m. pi. (arr. de 
Vire] £bats ; peut-elre une cor- 
rapUon d'Aises. 

£t il molt doucement le baise 
IVe li vant soffiir nule Autre aise. 
Laid^Igjumrts, p. 15. 

Dans la lan^ue des trouba- 
dours , Axers signifiait El^a- 
tUmt puissance ; la racine se- 
rait alors probablcracnt JFn- 
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gere. 

AiRURE , s. f. (arr. de Caen) 
FaQon qu'on donne k la terre dc 
labour. On se servail aussi au- 
trefois d'Arer, Airer, Erer : 

N^iert point la terre lors aree. 
Roman de ia Rose, v. 8421. 

Autresi se ii mains puissanz 
ere la terre au plus puissant, la 
charruc nc soil pas destorbee. 
Etablissements de Nortnandie 
ed. deM. Marnier, p. 16. Dans 
le patois de I'lsere , Arari si- 

gnifie une charrue pour le la- 
ourage, et dans cclui du Ber- 
ry Arriot , une cbarrue sans 
avant-train ; le francais disail 
encore Araire au XVP siecle. 

Sangar picque ses bo^ufs et d'un lui- 

sant araire 
Setrace Ics siUons de son champ tri- 

bulaire. 
Du Bart AS, (Euvres, p. 480. 

Ajuster , V. a. Joindre , As- 
sembler, Rapprocher. 

Devant Marsilie as altres si s^ajusf . 
Chanson de Roland, %\x. lxxu, y. 4. 

Le frangais actuel dxiJuxtor- 
poser, mais il donne un sens 
completement different k Aji^- 
ter. 

Alipan, s. m. (arr. de Valo- 
gnes) Soufflet , Coup : corrup- 
tion du latin Alam ; le vieux- 
frangais disail AUppe : 

Chascuns sera malegripe; 
S'ilz treuvent les gens maucourtois 
Horion aront et alippe. 
Eustache Descuahps , B. R. , n9 
7219, fol. 270, col. 3. 

Alise , s. f. (arr. deVire) 
Grande ornifere , Bourbier; on 
dil ailleurs alisee. En brelon 
Leiz signifie encore, Moite, 
Humide. 

Alleluia , s. f. ( arr. dc 
Valognes ) Oxalis qui pousse 
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dans le temps dc Paqucs ; c'est 
le . nom qu on donnc aussi a 
cette plante dans le milieu de la 
France ; voyez Boreau , Flore 
du Centre, p. 63. 

AxLER fs'cn) ,v. uniper. Lais- 
ser s'en aller : Un plat s'en va 
quand il laisse echapper les li- 
quides; cette locution est aussi 
usit6e dans le Berr\\ Vovcz 

FUIR. 

Alleu , s. m. (arr. dc Caen) 
Tftche des a6uterons , Cession 
qui leur est faite k forfait d'un 
travail quelconque ; c'est le 
sens primitif du vieux-francais 

ALLEU. 

Alloser , V. a. Louer : ce 
mot existait aussi en vieux-fran- 
cais ; on lit dans le Doctrinal 
de Corteisie : 

Vou8 ne deves mie par mesdire avan- 

cliier 

Ne pour vous aloser autrui des avan- 

chier. 

Voyez aussi le Roman de la Rose , 
V. 5486. 

Allouetter , V. a. (arr. dc 
Vire) Appeler; k la chasse des 
allouettes , on les appelle avec 
un appeau. 

Allucher , V. a. Nourrir ; 
il gignifiaitd'abordCuItiver; de 
Lmchety houe, bSche : 

Nal ne doit ainchier mal arbre ne mai 

herbe. 

Jean de Meukg, Testament, v. 1 392 . 

Puis on raappliqu6 aux hom- 
mes: 

Luxure est ung pechie que gloutonie 

aluche 
£t si le fait flamber plus cler que 

seche buche. 

Jean de Meung, Codicilef v. 1725. 

Allure , s. f. Amble ; Un 
cheval d'allure , de promenade 
(ambulatioj.ii/wre, joint al'ad- 
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jectif Grant y signifiait en vieux- 
frangais le Galop: Et de la 
grant alleure des destriers, 
Tung hurta a I'aultre ; Jehan de 
Saintri, ch. XXXVIII, p. 255. 

Mais nun le pas ne Pambleure , 
Mais menreiUes grant aleure. 
Benois , Chronique rim4e , I. ii , 
V. 14121. 

Aloigne , s. m. Retard, Ce 
qui eloigne : 

Dont le diray-je sans aloigne. 
Ovide ms. cit^ par Borel, s. v. 

Voyez aussi du Cange, 1 1, p. 191, col. 
2, et Benois, 1. II, v. 5629. 

Alceuvre , adj. Actif , Em- 
presse k Youvrage. 

Alouvir , V. a. Affamer 
comme un loup ; on dit aussi 
elouvir. 

A ses ycux ^louTis, h sa mine pendable 
11 le prend pour un chouan. 

L.\LLEiiAN, La Camp^nade, ch. ni, 
p. 29. ^ 

On dit Alouhrir en patois 
vendeen : 

I vindis chez nous, i treuvis 
Cinq cents cruse-bariques ; 
Tretos, erne daux grands aloubris, 
Mangiant in bone aetique. 
Chanson cit^e dans les M^moires de 
VAcad^mieceltique^ t. Ill, p. 374. 

Alovir, v. refl. (Orne) S'as- 
soupir.^Zojrar signifiait Secoih 
cher en provencal : 

Quan lay aura son trap tendut, 
Nos alogerem d'enviro. 

Bertrand de Born, Zo corns. 

Alumelle , s. f. Lame de 
couteau. On disait aussi en 
vieux-francais alemele et ale- 
miele : 

Prist un cotel q'il vit sus le doblier 
Dont un valles li tranchoit le mengier ; 
Grans fa e Ions et devant apointies ; 
Li mances fu a iin or entaillies 
Et I'alemele d'un poitevin acier. 
Chevalerie Ogier de Vanemarche , 
V. 4247. 
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si ot moult rice a pointe, 
rt I'alemiele jointe. 

(cMousKEs, Chronique ri- 
I, V. 22057. 

adv. (Manche) D'un 
rniodc; A porlee de sa 
ieux-francais en avail 
jectif Ainani, Ameni: 

ui sert bien a deduit 
s, il en est plus liardis, 
"t et plus amenis 
lant bestes terribles. 

e la Vigne, ap. Roquefort , 
}l&ment au GlossairCf p. 

)IR, V. n.'Devenirma- 
iit aussi Enmaladir, 
I vieux-francais : 

reyne enmaladist. 

de Haveloc le Danois, v. 
1. 

'enmaladi soentre 
'mete si doleroso 
ne s'offri plus angoissose. 

Ihroniqne rirn^ey 1. I J, v. 

ms lo patois du Berry 
• et enmalader. 
ER, v. a. (Manche) 
, Mettre en ordre. II 
d'abord preparer un 
prendre la mer : Te- 
ompta dicta navis pa- 
narrata, prout hacte- 
i consuevit; Document 
, cite par du Cange, t. 
, col. i ; et une popu- 
iritime a fini par I'ap- 
a. toutes ses occupa- 

N,adv. Ce matin, com- 
urd'hii Dans ce jour ; 

lEUT. 

E , s. f. (Orne) Cerise 
m prononce amegue 
ronaisscment de Caen, 
i parcc que le petit lait 
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s'y appelle Megue. A Rennes on 
dit DumSche. 

Amignarder, v. a. Apprivoi- 
ser , Rendre mignara. Selon 
Roquefort , t. I , p. 59, il au- 
rait signifi^ en vieux-francais 
Caresser, Flatter. 

Amignoner, v. a. Apprivoi- 
ser, Rendre miffnon; peut-etre 
le yieux-francais Amignoter en 
est-il une corruption ; Mignon 
signifie JoK, Ami en breton. 
AMIGNONER cxistc aussi daus le 
patois du Berry. 

Amigraner, v. a. (Manche) 
Bouillir k petits bouillons, de 
I'islandais Hamaz devenir et 
Grana excellent. 

Amomi, adj. Fou. 

Amont, adv. En haul , com- 
me en vieux-francais : 

£t dist : Leves yous sus amont. 

GvillmhaeW Clerc, Aventures de 
FrdgiiSf p. 88. 

II ne se dit plus gueres qu'en 
parlant du vent; II est d' amont ^ 
II souffle des montagnes ; c'est 
I'opposedu Vent d' aval qui don- 
ne ordinairement de la pluie : 

Ainz torne aval et par amont, 
Si com nature le semont. 

Blastange des fames, v. 1.3, dans 
Jubinal, Jongleurs et Trouvb- 
resy p. 75. 

Quoique se rapprochant tou- 
jours du nord, le vent d'amont 
n'estpaspartout lemfime; c'est 
celui qui, suivant les localites, 
donne plus habituellement du 
beau temps; on dit qu'il remonte 

auand it s'eloiffne de Vaval. 
Tautres vents changent 6gale- 
ment suivant les localites; ain- 
si le vent de Galerne aui , sui- 
vant le Dictionnaire ae V Aca- 
demic, souffle du nord-ouest , 
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est le noiii que sur Ics bords de 
la Loire on donncauvenld'esl. 

Amourette des champs , s. 
r. (arr. dc Baycux) Anlhe- 
niis arvensis ( Camoraille) ; A- 
inarotte dans le patois de la 
Vendee : ce nom lui vient de 
son amerlumc conimc celui du 
cerisier sauvage , Amarel en 
vieux-francais : ou de la cou- 
leur jaune de sa fleur, Amarillo 
en espagnol ; Amaryllis lutea. 

Amouillante, s. f. (arr. de 
Bayeux) Vache prete k veler, 
donl les mamelles se gonflent 
de lait, ne sont plus seches, 

Amusant, part. pres. (Calva- 
dos ) Faineant , Qui muse. 

Anchias , s. m. (Orne) En- 
fant demauvaise mine, qui vient 
mal : c'est probablement un mot 
corrompu; on lit dans la Formii- 
le \ 36 de Lindenbrog : Me gra- 
vis necessitas et anates pessi- 
meoppresserunt; etFestus don- 
ne k Anates la signification de 
maladie. 

Andain, s. m. (Orne) En- 
jambee; le bas-Iatin Andena a- 
vait le meme sens , et il s'est 
conserve aussi dans le patois 
du Berry. 

Anerter, v. a. (Ornej De- 
fricher , Mettre en culture (Ars) . 

Angarier, v. refl. (Calva- 
dos) Se fourvoyer, S'attirer 
des embarras. Angariae si^ni- 
fiait en bas-latin des Servitu- 
des personnelles. Nobiles et 
domini terrae permittant homi- 
nes suos dies restos observare, 
et non compeliant eos evectio- 
nes seu alias angarias presta- 
re ; Concile de Treves (1310) 
publiepar Martenne, Thesaurus 
anecdotarum, t. IV, col. 248. 

Anglage. s. m. (arr. de 
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Bayeux) Cdtes de TAngk 
Angoisser , v. a. ( Ma 
Mettre en angoisse : 

Quant ti mal f angoisseront 
Tu iras a li par confort. 

Roman de la Bose, v. 27 

Anieut, Amer, Anuit 
Aujourd'hui ; Litteraleme 
te nuit (comme AmatinY 
que les peuples du Nora 
taient par nuitsetnon par 
Spatia omnis temporis n< 
mero dierum sea noctii 
niunt; Caesar, De bello g 
1. VI. Nee dierum numei 
nos, sed noctium, comp 
sic constituunt, sic cam 
ut nox ducere diem vid 
Tacite, De moribt^ G 
norum. 

L'anglais a conserve 
night et Fortnight 
jours ; et Shakspere s'es 
d' Anight dans le sens d< 
nuit. Anet est reste d 
patois de la Vendee, et le 
irancais avait Etiquenu 
nocte) : 

Richard-Sans-Peur d 
Moine gui avait eu la ha 
de sortir la nuit de son co 

Tro}^ avez este, ce m^est vi 
Enuit ainsos e entrepris. 

Benois, 1. n, Y. 25890. 

Cet exemple est si 
qu'il suffirait pour ^tabl 
rite de notre ^tymologi 
comme elle a et6 contests 
en citerons plusieurs an 

Ains le pendrai anuit o le m 

Ckevalerie Ogier de JHsm 
V. 2117. 

Od la lane sevie anuit eschi 
Que flameng ne terrien ne 8 
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Quer jo li manderai anuit u a1 matin 
K'il lait ester ma terre, si tienge son 

chemin. 
Boman de Rouy v. 3443. 

Quant li cunte unt gabet, si s^en sunt 

endormit. 
L'eschut ist de la cambre qui trestut 

. ad oit. 
Voyage de Charlemagne, v. 618, 
et V. 625. 
Par Den ! co dist li escut unc ne lur 

en suvint; 
Asez Tus ant anat gabet et ascarnit. 

Anouillere, s. f. Vache qui 
n'a pas produit dans Fannie ; 
on dit Nolidre dans le patois de 
la Vendee, et on disait /Vowre en 
vieux-frangais. 

Antan^ adv. L'an dernier. 

Et ressiflons la linotte mieux qu^an- 

tan. 
Fcwce des QtUolards , p. 30. 

Ce mot existait aussi en 
vieox-franQais : 

Mais on sont les neiges d'antan. 
VHiLON, Poesies, p. 24. 

Cetait I'oppose d'Ot*an (hoc 
anno), Ogan en provencal, U- 
guanno en italien : 

Dit la dame: n'aiez paor, 
it Tons meterai en tel dcstor 
On il Be Yoos querra onan. 
FaifUaux anciens. t. m, p. 814. 

AKTSNjas, s. m. Poulain 4gQ 
deplus d'an an, ni I'annee pre- 
cidente. En rouchi on appelle 
Jntmaisse k laitue qu'on a 
plant^e avant Thiyer , r annee 
iffteMente. >Jie vieux-fran^is 
donnait h ce met une signihca- 
tioA diff(6r»nte; voyez le Mys- 
tire de la Passion d'AmouI 
Gresban, cit6 par M. Paris, 
MtmuBcrits franQois, t. VI, 
p. 305. 

Ahtrbsiais , adv. ( arr. de 
Bajeax) Sor ces entrefaites , 
Jnmpi'k ce q[ue ; probablement 
uiie corruption a Interna; on 
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trouvc en vieux-francais£n^re«- 
Ae^avec la m^me signification : 

Ce qnident bien tot entreshet 
Que ja contr'ens n'aiez recet. 

Benois, 1. Ily v. 21348. 

Any, pron. part. (arr. deBa- 
yeux) Quelques ; c'est le mot 
anglais; il se prend. aussi ad- 
verbialcment dans le sens de 
presqm: Je n'n ai any plus. 

Aor6, adj. (Mancne) Mur; 
il ne se dit que du bl^ qui se 
doreen mtlrissant; Roquefort, 
Ghssaire, t. I, p. 72", cite le 
vieux-francais Aour, Or. 

Apart, Preposition toujours 
suivie d'un pronom personnel : 
Apart met J en moi-mfime ; le 
rouchi dit aussi Apart mi et le 
fran^ais a emprunt6 Aparti k 
ritalien. 

Apeur, Apos , Apous , s. m. 

Defaut , Ennui ; Faire apos , 

Manquer ; le bas-latin Aporia 

signinait Pauvreti: 
Ejus ab aporia sese compescere cen- 

sent. 
Flodoardus, 1. xiY. poem. 18. 

Suivant une glose de Papias, 
cit^e par du Cange, i. I, p. 
320, col. % Aporia aurait aussi 
signi&i^ Anxtetas , T(iedium. 

kvit , s. m. Ruche {d'apes , 
abeille) : ce mot existait aussi 
en vieux-francais. Quand les 
abeilles essaiinent , dans I'ar- 
rondissement de Caen on leur 
pr^sente une ruche en disant : 
Apii bel I Apii bel I 

Aplets, s. f. pi. Filets; VA- 
ploidum du bas-latin avait la 
mSme signification : Ne navem 
mittere , pedes ire ad piscan* 
dum , vel aploida sua mittere, 
ad piscandum ponere , vel le- 
vare pra«sumant ; Charte de 
\ 250 , citec par du Cange, 1. 1, 

2 
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p 315, col. 3. On a par analogic 
nomme ApleU tout ce aui etait 
dun usage iournalier; les Cor- 
dages , la Menue vaisselle , les 
Outils , les Harnais , etc. Le 
vieux-francais employait aussi 
ce mot dans ce dernier sens : 
Des forfaitures que les sergans 

prendront De ce qui sera 

porleasorame, aurontlasomme 
et les bas et aplait, autremenl 
harnois; Ordonnances des rois 
deFrance, (1376) , t.VI, p. 228, 
art. 13. Dans le Jura et dans la 
Vendee, VAplet est un attelage 
de bcBufs ; le patois du Berrj- 
lui a conserve une signiOcation 
plus generale. 

Aplie, s. f. (arr. deVire) 
Reunion de pieces de terre as- 
sez considerable pour occuper 
un harnois ; dans le patois du 
Jura Applier des bcsufs signitie 
les Atteter d la charrue\ le la- 
tin disait ^galeinent Applicare 
boves. 

Apolon , s. m. f arr. de 
Bayeux) Corset; Apollon etait 
le aieu de la beaut6 masculine; 
dans rOrne on dit Pouliot. 

Apone , adj. Rassasie, Qui a 
le ventre plein : voyez pone. 

Apparibr, v. a. Appareiller; 
ce mot existait aussi en vieux- 
fran^ais, et le patois de la Ven- 
dee en a fait Apparayer ; A- 
pariar en provengal et en Ca- 
talan; Aparear en espa^nol. 
ilppamZier signifiait en vieux- 
frangais Raceommoder: Pour 
appareiller un pot de cuivre ou 
ii aveit nn pertuis , iiii d. 
Camptes de IHdUl-Dieu d'E- 
vret^ f de 4370. 

Appetisssr, v. a. Donner de 
Tapp^tit : le fran^ais n'a que ie 
participe p^'esent. 
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Applome, part. pass. £crase 
comme sous une masse de 

Slomb; 11 signifie aussi Profon- 
cment endormi : 

Pardonnez-moi, je n^ose 

Parler haut ; je crois qu'il repose : 
II est un petit aplomme. 

Farce de Pathelin. 

Le francais dit encore : Un 
sommeil (fe plomb ; c'est le 
Ferreus somnus des Latins. 

Appointer, v. a. (arr. de 
Valognes) Rendre pointu ; Ap- 
pointir en vieux-francais. 

Aqliaulee, s. f. (Orne) Suite, 
File ; probablement des che- 
vaux que Ton attache k la qiieue 
les uns des autres. 

Aquinabos, s. m. f. Agace- 
ries, Prevenances; corruption 
d'Acclinabo. 

S'nns dolenz fait nne acropie 
Ou un enclin deTant s^image^ 
Lors 11 porte si boen coraige 
Qu*ainz briseroit les uis de fer 
£t totes les portes d*enfer. 
Be monacho in fhinUne pericU- 
tatOfY. 194. 

Aquitoure,s. f. (Orne) Chose 
faite sans soin et sans r(6sul- 
tat. On appelait Quot ou QuisU 
un impAt Torc^, consacrt k pa- 
yer les gardes-champ^res qui 
etaient fort impopntaires , et 
s*acquittaient ti^mal delenrs 
fonctions. 

Jamais ne furent contraints 
payer aucuns impots, toites, 

3uistes ou adempres ; Nostra- 
amus, Yie des poiks pravm- 
Qaux, p. 104. 

Arai, adj. (arr.de Pont-rE- 
v£que) Enrage , que Ton pro- 
nonce dans quelques locality 
arajii. 

Aramii, s. f. (arr. de Cten] 
Arrangement. Arrwnirt du 
vieil-allemand miiMfi, signifiait 



ARD 

dans labasse-latinite, Profnet- 
tredejurer, deprouverlav^rite 
deses assertions; c'etait pendant 
k moyen-4ge la mani^rc d ar- 
ranger les contestations judi- 
ciaires ; de Ik le sens i'Aramir, 
jurer, en vieux-frangais : 

£ Dex jurer et aramir 
Ke mar i sunt Normanz venii. 
Roman de Rou, v. 12144. 

Conime on ne jurait qu'avec 
un certain nombre de t6moins, 
Aramir ffii le sens de Rassemr 
Afer, Reunir. 

Cist qui tant ont este puissanz 
Nobles, riches e conqueranz 
£t qui (I. que) serveient chevaliers 
SoYent a cent e a inniiers, 
Ci n^en pout pas dis aramir 
A lui porter ne enfoir. 

BsNOiSyl. n, V. 397^1. 

B€Uaille aramie signifiait 
nmBataille convenuej une Ba- 
tailk rangie : 

Ki son anemi trove en bataille ara- 
mie. 
Roman de Rou, v. 1679. 

AiCA , interi . (arr. de St-Lo) 
Arri&re, probablement une me- 
talhtee ae Raca. 

Aide , s. f . Morceau de bois 
qpi se place sur le c6t6 d'une 
auurette pour retenir le cliar- 
xeoMiit. Ilavaitlanifimesigni- 
Hcationenyieax-francais: Icel- 
loi Julian esmea du cop print 
ue arde on baston d'une char- 
rette a beafs; Leltres de grdce, 
4408, dttes dans du Cange , t. 
I, p. 380 , col. 3. Ce mot se 
tnmve avec la m£me significa- 
tion dans les patois du Berry 
fX du Nivernais. 
. Abdir , v. a. Bruler (i'Ar- 
wv). 

<pie bon coeurmes liTresarderois. 

fma d6 Viref p. m, Edition de M. 
MWf9nkt 
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Ce mot cxistait aussi dans le 
vieux-fran^^is : 

O diable ! il semble que Tarde. 
Diables, diables! je brusle et ars: 
J^ars, je brusle de toutes pars, 
Je df'pars en feu et en flamme. 

Bfysth'e de la sainte hostie. 

Ark, cxcl. Vois-tuI Tiens ! 
II signifiait en vicux-franQais 
et en bas-latin D^j^, Prdsen- 
tement. Retulitsuo juramento 

3uod are tres anni sunt lapsi ; 
u Gauge, t. I, p. 382, col. 
2. Rabelais emploie Aresmetys 
avec Ic sens de Tout-d^Vheure 
(horamet ipsa) Prologtie , 1. I. 
En hebrcu vulgaire ( rabbini- 
({ue) hare a la meme significa- 
tion que le raot normand. 
Arestison, s. f. Retard. 

Droit a Viane san plui d^arestison, 
S^en est tornciz Oliviers li frans hon. 

Gerars de Viane , v. 183. 

Hrestan en saxon signifiait 
Se reposer ; anglais Rest, 

Argaigne, adj. (Manche)Gro- 
gnon. Arg signifie Jlf(^cAan^ en 
allemand, et le vieux-francais 
en avait faitirorte,Mauvaisehu- 
meur : Lesquelles raffardes et 
moqueries, avec les autres in- 
jures et violences devantdittes, 
le suppliant print a grant argu, 
vergogne et desplaisir ; Lettres 
de grdce, (4454) citees par du 
Cange , t. I, p. 390, col. 3. 

Argangier, s. m. ( Orne ) 
Eglantier ; on trouve aussi en 
vieux-IranQais Arglantier : 

Quant je Toy dessous Parglantier 
La bergiere. 

Mysth-e de la Conception Nostre- 
Seigneur Jistu-Crist, ae. xl. 

Argenti, adj. ( arr. dc 
Bayeux ) Riche , Qui a dc IV- 
gent. 

Argouesmb, adj. Rassasie, 
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Qui ne fait plus rienk table. On 
Hi dans Paul Warnefrid ( Dia- 
cre), 1. VI , ch. 24 : Memento, 
Dux Ferdulfe , quod me esse 
Inertem et inutilem dixeris , et 
vulgari verbo arga vocave- 
ris. 

Arguigner, v. a. (Mancbe) 
Faire crier un enfant, Le rendre 
argaigne : voyez ce mot. 

Ari , s. m. lOrne) Pied d'une 
haie, Bord d'lin fosse. Aria si- 
gnitiait, suivant du Cange (t. 
I, p. 391 , col. 1 .), Locus qui nee 
cofitur, necaratur. 

Arias, s. m. pi. Tracas, Em- 
barras, Obstacle ; Cc (jui arrSte 
ou arriere; il a la meme signi- 
fication en rouchi et dans les 
patois du Nivernais et du Ber- 
ry : le vieux-francais disait 
Arrie. 

Arkal, s. m. Fil d'arkal, 
Fil de fer. L'Archal du vieux- 
frangais avait conserve le sens 
d'aurichalcum (opet^^aXxo^): 

Ainz estoit d'archal ou d^Toire 
Romans de la Violette, v. 1590. 
Uns moult rice horloge d'arkal. 
Mouskes y Chronique rinUe , v. 

2561. 

Armelle, s. m. Lame de 
couteau ; voyez alemelle : le 
vieux-fran(^is disait 6galement 
Alme et Artne, Ame. 

Arodivjsr , V. a. (arr. de Vi- 
re)Ennuyer,Emb6ter; I'islan- 
dais At reida signifie Fdcher , 
Mettre en colire. 

Arquelier, s. m. (Orne) 
Querelleur, Homme qui tour- 
mente : au lieu de Argmlier , 
le vieux-frangais . donnait la 
mSme signification k Arguil- 
lonneux; voyez argaigne. 

Arrbgarper, v. a. Regar- 
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der : Cette forme existait aussi 
en vieux-frangais , mdme dans 
le style de cour : Car parmi les 
grands , on n'arregarae pas a 
ces reigles et scrupules ; Bran- 
t6me. Dames galantes. On di- 
sait aussi, comme en patois nor- 
mand, Aguarder : Elle dist en 
riant; agardezqueloysell Let- 
tres de grdce (1 398) aans Car- 
pentier, 1. 1, col. 383. 

Arriere, s. f. Automne, Ar- 
ri^re-saison ; le patois du Jura 
dit Aderriy de Derrain , Der- 
nier. 

Arronce, s. f. Espece de 
vesce ; M. Roquefort se trompe 
en croyant qu'il d^signait en 
vieux-rrangais I'arroche ; 1. 1 , 

B. 90 ; du bas latin Jarrossia : 
ecima de Siliffine , de Fru- 
mento , de Horaeo , de Avena, 
de Jarrossiis et de Vescis; 
Charte de 1 096 citfe par da 
Canee, T. Ill, p. 748, coL 2. 
Le latin etait lui-m^me une 
apocope de Tespagnol algarth 
va; le vieux-proven^al disait 
erzs. Les Arronces sont des 
Ronces dans le patois du Ni- 
vernais. 

Arroquer, v. a. (arr. de 
Bayeux) Accrocher; peut-£ire 
une corruption euphoniipie 
A'Ahoquer; ce mot signifie 
dans la Vendue Arranger ^Raio- 
commoder , c'est le vieux-fran- 
gais Arroyer dont la racine est 
restee dans Disarrai. 

Arruner, v. a. Ranger, Ar- 
ranger. 

fiien arrunez, pendant jnsqiies aa 

groiog. 

Chansons normandes, p. 180, 
^ de M. Dubois. 

Ce mot pent venir de Fislan- 
dais At rynas , Regarder avec 
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soin: on dit encore en Nor- 
' mdinAie que r ceil dumaitre met 
tout en ardre ; peut-^tre le 
vieux-franQais Auner avait-il 
lamSme racine [Adunare ?) : 

Trestote ira Tovre autrement 
Qu'il ne Taunent, fait sei li dux. 

Benois, 1. u,Y. 21351. 

Arsei , adv. Hier soir. 

Le linkages sainte Marie 

Est hui plus granzquMl n'ere ersoir. 

Fabliaux anciens, t ii, p. 296. 

La forme provengale se rap- 
prochait bcaucoup plus de la 
lorme normande : 

Senher, vecvos Folquet que venc ar- 

ser. 
Gerar de Rossilhon. 

Arselbt, s. in. (arr. de Va- 
lognes) Vairon. Voyez darse- 

Arsouille . s. d. &, genres 
(arr. de Vaiognes) Qui a des 
uabitades de debauche et de 
salet6; apocope de Garsouille. 
Y3fes personas, quas garciones 
vocani, Mathieu Paris, anno 
<S56; voyez aussi Orderic Vi- 
W, 1. XIII, p. 904. Une mul- 
titiide de racaille et de gar- 
^maille manvaise ; Notice des 
9muscrii8 de la Bibliothiqm 
<Kte' de Baurgogne , p. 40. £n 
proven^] Crart se prenait dejk 
emnaiivaisepart, comme Garce 
en firangais : 

Mix ni razo no i vei mais tener gaire 
Qbui per tsw&r es on gartz emperaire. 

1IABG4BRU8 , Mvatz de chan. 

^ Da Cange aous semble done 
s'^tromp^en expliquant ie 
latin Garsallum et le irancais 
Ganail par Guttur, Odon Ki~ 
tSUA dit dans son Regestrum 
^UikUionum : Presbyter de 
Ribuef fre^entat tabernas et 
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Sotat ad garsoil; p. 29, ed. de 
[. Bonnin. Dans ie patois du 
Berry Garsouiller signifie gd- 
ter, diteriorer, Le rouchi don- 
ne k Arsomlle la mfime signifi- 
cation que le patois normand. 
Art, adj. (Orne) Nu, De- 
pouille; nousnele connaissons 
que dans la phrase Cheval art, 
cheval sans narnais. Voyez es- 

SARTER. 

AsPERGES , s. m. Goupillon ; 
En asper^eant les fiddles avec 
lean nenite, on chante une 
pri^re qui commence par -4s- 
perges. 

Les fruits d^amours 111 ne Ctirent pen- 
dans; 
Tout y s^^hoittontau long de Pann^ : 
Mais bien est vray , quMl y avoit de- 
dans 
Pour asperges une rose fenn^e. 

Client Marot, Opuscules ^ p. 13. 

Voyez aussi un compte de 
1452, cit6 parM. Roquefort, 
SuppUment au Glossaire , p. 

AssAisoNNE , part. pass. Qui 
vient h une^poque convenable; 
Qui est cultiv6 dans la bonne 
saison : ce mot se trouve aussi 
dans le patois du Berry. 

Assassin, s. m. [Manche] 
Assassinat ; le rouchi le prend 
dans la mSme acception. 

AssAUTER, V. a. Attaquer; 
cette forme (i'Assalire) existait 
aussi en vieux-frangais, Asau- 
ter , Asaut ; AsatAS de pez , 
briseure de mesons , asauz de 
charrue ; Etablissements de 
Normandie publics parM. Mar- 
nier, p: 37; on lui conservait 
quelquefois un l etymologiquc : 

Mais ainsi n^eschaperas pas , 
Tu auras encore ung assault. 

Jehan Miguel , Myst^e de fa 
Passion , 1"« journ. sc. M . 
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AssAVEiR , V. a. Savoir ; cette 
forme existait en vieux-fran- 
cais d^s le XIP si^le : 

Dunt lor fist H quens asaTeir. 

Benois, 1. n, t. 26832. 

AssEGRiR, V. n. (Orne) Res- 
ter en repos, N'avoir rien k 
craindre (SecurtM). 

Assent, s. m. Bon-sens, 
Senscommun,parcequ'on s'ac- 
corde avec les autres. 

A estre tout sien me consens , 
Mais a lui dire ne m^assens. 

Alain Chartier, Livre des quor 
tre dames , p. 680. 

Voyez aussi Livres des Reis 
p. 283 et The lady and her 
dogsda^ns hBeliquiaeaniiifuae, 
t. I, p. 455. Assent akV9,ii en 
vieux-franQais une significa- 
tion plus conforme h son 6ty- 
mologie : 

Boins oevaliers et de grant sens 
A vous estoittons mes asens. 

MOU8KB8 » Chronigue rim^, y. 

8736. 

Assotbr, V. a. Duper, En- 
nuyer, Rendresot. 

Que Tonlez-Tous que i^us vioas die 
Jeunes assotei amoureux : 

Charles dX)il6ans , Poesies , p. 17 1, 
^d. de M< ChampoUion. 

Et d'aHtre part si entendoit 
Qu'a Yalencieimes estoit Othe 
Que li quens de Boulogne asote. 

MousKBs , Cbronique rimie, v. 

21506. 

AssouiR, V. a. (Orne) Assom- 
mer , £tourdir ; probsmlement 
une coruption ^Adsofire, As- 
sahcuir a la m^me signification 
dans les patois du Berry et du 
Nivernais. 

ASTICHER, ASTIQUER, V. a. 

Taquiner. Sta^a signifie en is- 
landais R&oenir trop souvent d 
la charge, Peut-etre Ic sens 
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primitif dMsrtcAer etait-il 
cher avec un hdton ; en i 
dais Stic , en ga^l Staot 
anglais Stick et Stake , e 
mand Stock, etc. ; d'ou e 
rive le vieux-francais Esi 
AstiquersigidReen rouchi 
cher dune maniire pen c 
nahle. 

Tuz les essent estikez, ocU 
Jordans Fantosme, Chronigue 

AsTicoTER, V. a. Fr6 
tatif du verbe precedent 
la m^me signiffcation dai 
patois du Berry et du I 
nais. 

Atacher, y. a. Donne: 
che. 

Atelle, s. f. Baton 
de Mortain ) ; Morceau A 
de chauffage ( Orne ) ; 
ment, £!clat, en vieux-fra 

Les lances rolent en astel 
Roman deRenart^ t. m 

Toz me palors depedes ei 
Rao^ de Cambrai^ p. 7< 

De Ik le proTeuQal et ' 
talan Astellar et Tespagi 
tillar , Briser. Dans le 
du Dauphine Eitelh a 
Eclat de bois. 

Aticher, v. a. (ar 
Bayeux ) Agacer , £: 
Voyez AsTiCHER. 

Car nul vieil sanglier bene 
Quant des chiens est bien a' 
NVst si cruenx. 

Roman de la Rose, t. a 

Nous disons encore Ja 
eu, Atya signifiait Hain 
a basse-latinit^: Utrum 
lati sunt odio , vel atys 
per yernm appelfattnm; 
ton, I. Ill , tit. II, c 
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par. 3. Astio signifie Envie en 
ilallen , et Shakspcrc s'esl scr- 
vi d'Ates dans le sens d' Insti- 
gation, Provocation. Ces dil- 
lerents mots ont sans doute une 
liaison pins ou nioins dirertc 
avec la deesse Ate { Arr? ) des 
Homerides ; Rabelais a dit dans 
ses Fanfreluckes antidoties : 
Maugr^ At6 a la cuisse ht^ronni^re- 

Atori, adj. (arr. deBaycux ) 
Tache, Moisi. Torr signiliait 
en vieil-islandais GAti, Perdu. 

Atout, prep. (Manche) Avec. 

Atout li dux Robert ses mains 
Des fonz lelieve cum parrains. 

Benois, Chronique rim^, I. ii, 
V. 6947. 

C'est la preposition Ab reu- 
nie k I'adjeclif Tout , conime 
die Test au pronom denions- 
tratif dans Avec; pendant le 
moyen-4ge, Od avail la signi- 
fication dc Avec, ct on lit dans 
Bcnois , 1. II , V. 921 6 : 

Prendrons la vile e lui od tot. 

Atout, s. m. Coup, Blessu- 
re. On a appele Coup d' atout , 
UH eonp donn^ avec un instra- 
mcEt tr6s-propre h blesser , et 
Ton adit p«ir abreviati#n Atout. 
Le francais a conserve Atout 
dans on' sens diiKrent ; il si- 
gnifie , dans presque tons les 
lenx de cartes , la coulenr Avec 
laqaelle on prend toutes les 
aistres. 

Atha , adv. (Manche) A tra- 
cers ; par uHe dc ces figures si 
commnnes dans le langage po- 
pfllaire, Tout atrn signifie cn- 
tUrement. En provenqal, en 
Catalan , en espagnol et en por- 
tugars, Atras \\eni da A retro, 
ct signifie En arricrc, A la 
nnv&rse. 
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Attedier, v. a. Allrister, 
[ad taederc). Probablement il v 
a une fautc de transcription 
dans ces vers : 

>'*abregeons point notre \ic 
Par trop nous attodier. 
Cent ans de mcrencolie 
Ne paieront pas nng denier. 

Bassklin, Vaux-dC'Vire f p. 
191, ed. de M. Travers. 

Attifer, V. refl. S'habilicr 
avec recherche , Se parer : il 
se dit de preference des orne- 
ments de la tete {Topf en alle- 
inand]. Le vieux-franQais Teni- 
ployait aussi dans la meine ac- 
ception : 

£lle fiit cointe et bien tifli^ , 
£lle sembloit deesse on fee. 

Roman de la Rose, y. 3503. 

Attitonner, V. a. (Orne) 
Dorloter ; {Ad titillare). 

AuBOUFFiN, s. m. Bluet; Al- 
bum fafium , le bluet a les 
feuilles blanch^tres. Le vieux- 
francais disait Aubifoin , ct on 
le retrouve sous cctte forme 
dans le centre de la France: 
Boreau, FZore rfii Centre, n^TTS. 

AuDivi, s. m. (Orne) Au- 
torit^. Les gouvemeurs qui 
avaient audivit du temps du 
roy Louis, ne mourureiit pas 
avec lenr maistre, ainsi demou- 
rerent en gouvernemenl ; Oli- 
vier de la Marche , Mlmoires, 
Introd., 1. 1, p. 218, 6d. dePe- 
litot. Les Orientaux se servent 
de cette formule pour exprimer 
leur obeissance : Entendre est 
obHr. En rouchi , Audim si- 
gnifie Audace, ffardiesse; le 
[)atois de la Corr^ze lui donne 
e mdme sens que la Normandie. 

AuLiERE , s. f. Oreille : on 
appelle aussi Auliere la pai*lir 
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des barnais qui passe derriere 
les oreilles du cneval. 

AuLUB , s. f . { arr. de Vire ) 
Retard, Paresse, Billeves6e; 
Voyez le mot suivant. 

AuLUER , V. a. Retarder ; 
Aulaz signifie, en islandais, 
Niaiser, Perdre son temps d 
des futilitds. 

AuMAiLLBs, s. m. pi. Bes- 
ii^nx (Animalia). 

Norois trova prenant aumaille. 

GeofTroy Gadiar, Chranique 
linUe publ. par M. Fr. Mi- 
chel, Chroniques Anglo-Nor- 
mandesy 1. 1, p. 5. 

Les aumailles marcher lentement 

pas ^ pas. 

Vauquelin de la Fresnaye, 
Satire d JIf. de Repichon, y. 
125. 

On dit dans le canton de Yaud 
ArmailU. 

Les armaill^s de Colombetta 
De bon matiii se son 16t^. 

Ranz des Vetches, 

Dans ris^re on appelle un 
tronpeau de b£tes a cornes Ar- 
mailli ; en roumansch ErmaiU 
li signifie Berger, Bouvier; on 
lit dans un Caraula du Mole- 
son (Canton de Fribourg) : 

Necu^ lia faite la transshon? 
Lie Fermailli de Moleson. 

Le vieux-francais disait aussi 
Almek et Amayle : 

Oste dit homme en batayle ; 
Fuson dit homme de vif amayle 

TraU4 mr le vieux-fran^ais 
imprim^ dans VHistoire lit- 
t^cUre, t. xvn, p. 634. 

Voyez le Lai de Milton , p. 
53, note. 

AuQUER , V. a. (Manche) 
Etouffer, Suffoquer ; peut-^tre 
une apocope de ce dernier mot 
ou une syncope d'Occidere, 
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Occir, Ochier en vieux-fran- 
Qais : Si comme se je suis en 
ma meson manans loing des 
gens , et larrons viennent en 
ma meson par nuit, et je ou ma 
ma mesniee les apercnevons et 
les courons sus pour penre, et 
les prenons ou ochions por die 

?ue il trouverent en defense ; 
^outumeduBeauvoisiSy ch.39. 

AuvARRE, s. f. Perte, Avarie. 

AvACHiR, V. n. Devenir la- 
che et mou comme une vache ; 
on dit par figure d'un Soulier 
qui a perdu sa premi^r^ forme 
qull est Avacht. 

Aval, adv. En bas , Vent^ 
d'aval, Vent de la vall6e; oppo- 
se aAmont. Voyez ce mOt : 

Ron devint hom li roiz e sis mainz li 

Um. 
Qaant dut li pie beisier, baissier ne 

sedainsna; 
La main tendi aval , li pie el rei len, 
A sa buche le traist et li rei en- 

▼osa. 
Roman de Ron, v. 1901. 

AvALER, V. a. Descendre, 
Aller aval. 

Kaunt houre est a manger avaloit les 

degres. 

Satire swr les Dames dans le ReU- 
quiaeTmtiqtiae, 1. 1, p. 162. 

Jusqu'k ce qu'un homme de 
cheval Talla saisir au corps et 
I'avalla par terre; Montaigne , 
Essais, 1. Ill, ch. 6. 

AvAU , prep. Lelong, Parmi, 
Au milieu. 

Passementee avand les gambes 
D'unbiaunelrfil. 

Chansons normandes,, p. 2M| 
^. de M. Dubois. 

Aval le mostier a tel joie 
Qu*ainc n'oi tele n^om ne (am». 

R. R. fonds de la YaHi^, n** 
85, fol. 120 , verso, col. 1 , v. 

26. 
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DRE , V. a. Atteindre 
}) ; il se trouve aussi 

Satois picard et dans 
fivernais et du Berry. 
L, s. f. (arr. deMor- 
ille d avoine. 
., s. m. Bete malfai- 
j'est le mot Avers avec 
minaisoQ qui Ic fait 
en mauvaise part, 
lusbas. 

.ANT, s. m. (Manche) 
u , Bustrc , Brutal ; 
lid Haverling a la m6 - 
ification. Averland si- 
en vieux-francais Ma- 
I ; Rabelais lemploie 
;ens H Amide houteille. 
UNT, adj. Plaisant k 

fa listez de azur e avernant 
!8 peintures a bestes e a ser- 

penz. 

^ de Charlemagnej v. 344. 

Aire Vk est-il une pros- 
FcrnaiwJ; car on lit 
Marot , Poisies , t. V , 

nanty de diea mere et an- 

ceUe. 

NOM , s. m. Sobriquet 
urn fiomen). 
s, s. m. pi. Animaux 
aaes qui forment la 
lie ricnesse , i Avoir 
jays agricole. Avoir 
18 la m£me significa- 
proven^l : 

mi quan li corridor 
K gens els avers ftigir. 

HTtrand de Bom : Be mplay. 

tSAT, s. f. Fou , Poss^d^ 
ble; Erat a daemone 
, et laedebatur potius in 
. in manu sinistris ; et 
t opera quae faciunt ad- 
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versatae ; Acta Sanctorum , 
Avril , t. II , p. 825. Le vieux- 
fran^ais avertin signifiait la 
Goutte et TEpilepsie ; mais on 
le trouve dans le Dictionnaire 
roman de Dom Francois avec 
Facception de Homme toujours 
inquiet , Fantasqi^, Ce mot 
ne s'emploie que dans I'expres- 
sion injurieuse Vieil aversat. 

AvETTE, s. f. Abeille. On 
trouve aussi Avette en vieux- 
fran^ais. 

AvEUR , adv. ( Manche ) De 
bonne heure , Avant Theure : 
L'aveur ne doit rien au tardi, 
dit un proverbe populaire. 

AviAS, s. m. OisesLUyAviaulx 
en vieux-frangais ; c'est le mot 
latin avec une terminaison qui 
indiqueunpluriel. 

AvisE, adj. Spirituel, Adroit. 
Vovez le mot suivant. 

AviSER , V. a. Instruire , In- 
former. 

Raisons m* enseigne et avise^ 

£t jou sai certainement , 

Que qui aime sans faintise 

Gent guierredon en atent 
Gilbert de Bemevme , Chanson 
cit^e dans le Glossaire de la 
langue romane , t. i, p. 114. 

II signifie aussi Voir , Aper- 
cevoir , comme en vieux-fran- 
gais : 

£ ctl s'en sunt parti joiant , 
£Dl)ronse enchaperonnez; 
Unques ne furent avisez. 

Benois, 1. iiy y. 20794. 

AvisiON, s. f. Presence d'es- 
prit, Bon sens. 

AvoiJ!, adj . Etranger au pays, 
Aventurier , Qui a voI6 k : Et 
ceuxqjui estoient ainsi bannis 
dont il y avoit foison se te- 
noient a Saint-Omer le plus , 
et les appelloit on avolez : 
Froissart, 1. 1, ch. 39. 



26 



BAC 



Paix !. coquin , marault, avoUe; 
On ne scait dont tu es yenu. 
Jehan Michel , Myst^e de la 
Passion, f* jooni^, sc. 9. 

Onle prendquelquefois dans 
Tacception A'maurdiy Homme 
Uger ; par une raison sembla- 
hle , Aval signifiait michant , 
Vil en vieil-espagnol : 

Quando del avol ome derecho li daba. 
Vida de san Milan, st. 243. 

ct en proven^ : 

£t als avols es d^ergulhos semblans. 



BAF 

Rambaud de Yaqueiras, E 
quier. 

AvoLER, V. a. Lance 
force , Faire voler. 

AvoNDiR , V. a. (a 
Bayeux) Engraisser, ] 
beaucoup k manger. Cm 
abundo et auinque mens 
cervisia, ia est multo; 
hard; De casibm Sanct 
ch. 9. 

AvoRiBLE , adj. P 

Vovez AVEUR. 
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Babinous, s. m. (arr. de 
Saint-Lo) Devidoir, commeon 
dit ailleurs Bohineux ; ce mot 
vient sans doute des Bohines 
dont on se sert pour devider ; 
peut-Stre cependant estrce une 
corruption deBADiNOus. Voyez 
ce mot. 

Baboin, s. m. Bouche; cor- 
ruption de Babines. Ce mot ne 
s'emploie en fran^ais que dans 
i'acception d'enfant, 

Bachb, s. f- j^r. de Caen) 
Grosse toile. Suivant Roque- 
fort, t. I, p. 420, c'eUit en 
vieux-frangais une Paillasse. 
Ce mot signifie aussi le Balai 
avec lequei les forgerons jet- 
tent de Teau dans leur four- 
naise. 

Bachsrollb , s. f. ( Calva- 
dos ) Tine , Grand vaisseau de 
bois pour porter de Teau; on 
disait en vieux-frangais Ba- 
ehole (Baeca). 

Bachot , s. m. (arr. de 
Bayeux ) Petit filet en forme de 
vase ( Bacca ) pour pficher dcs 
ecreviSses. C'est probablement 



le meme mot que le vieu 
^ais Bagau. 
Bacon, s. m. Lard sa 

Harengs et bacons 
Sont bonnes proTision 

dit un vieux proveriM 
mand. Ce mot existait a 
vieux-franqais ; voyea V 
douin, Histmre, p. 6f , 
vangile a fames j dans Ji 
Jongleurs et trouio^rUf 
27 ; il s'est conserve en a 

Bacul , s. m. (arr. d( 
Lo) Crapoussin, Homme 
derriere est peu iUvi. I 
d^partement de TOme 
est prts dans une acce^ 
ferente ; il signifie une t 
en bois [Baculu$] kl 
les traits des chevaux & 
tach6s. 

Bade, adj. (Ome]< 
de boue ou a eau. En is 
Bada signifie Se baigm 

Badinous, s. m. (t 
Bayeux) Esp^wsdewwi 
le travail ne demande 
force et n'est qu'un Ba 

Baffe , s. f. (Manchc 



BAI 

ipe. U avail la meme si- 
ion en vieux-francais. 
UL, s. m. Bavardage, 
e. Ce mot cxistait aussi 
ix-fran^.ais , ainsi que 
BR : Jacotin Pouletz le 
moquer ct dire plusicurs 
lises.... auquel Ic sup- 
list que se il ne cessoit 
n bagouler , que on lui 
Irait autrcment; Let- 
grace de 1 447, cities par 
Lge, 1. 1, p. 536, col. 3. 
I s'est conserve aussi 
! patois du Berry. 
)ULARD, s. m. (arr. de 
es) Bavard et par suite 
«t. 

JBR . V. n. II se dit d'une 
3 aui est mal serree ou 
Aone qui fait un pli. Ba- 
ignifiait en vieux-fran- 
'mballer; probablement 
do^ie est la mftme et le 
;tois veut dire Ressem- 
un paquet mal fait. 
JLOT, s. m. (Orne) Pe- 
reeaa de bois cylindri- 
mini en cAne {Baeu- 
ni sertifcjouer. 
ram, s. m. Coffretier, 
At de Bahuti ; en fran- 
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JAR , v. a. Donner. 

io BO y enst baifl^ Bot* bru 

Wiu§ N&rmandey p. 176. 

BOt qui n'est plus gu^res 
fi en frauQais est fort usi- 
% noire patois , ainsi que 
eux du Nivernais et du 
Voyezpour sonorigine 
raivant. 

uji, Bailli; Forteresse, 
svite Possession ; le sens 
e m£me en vicux-fran- 



Et (list li quens de Flandres : Se De\ 

me bcneie. 
MerveUe m^ai de Deu qui tot a en 

baillie. 

GoDEFBOTS DE BuiLLON , dans 
la BfMioth^e de V^cole dcs 
Chartes, t. n, p. 456. 

Si ot Roame la signorie 
Sor tot le mont , et la baiUie. 

MousKES , Chronique rim^e , 
Y. 166. 

Le sens primitif est reste 
dans Texemple suivant : 

Left trots baillies da chastel 
Ki sunt OTertau Kernel, 
Ki acompas sunt environ 
Et defendent le dungun. 

Chastels ^Amow^ dans \Yar- 
TON, History of the english 
poetry ft i,p.^Sy6d.6ePnce. 

Vovez aussi Guiart, Bran- 
che aes ro^iaux lignages, v. 
3477 ; voila pourquoi Baillier 
signiGait quelquefois en vieux- 
frangais Saisir , Prendre : ^ 

Mais or sui yieus et kenus et barbes, 
Ne puis mais preu cheyalcher ne er- 

rcr, 
BailUer mes armes ne mon escu por- 
ter. 
Chevalerie Ogier^ ▼. 8661. 

De la notre Bail et Bailli ; 
ces differents mots viennent 
sans doute de Tislandais Bali , 
monticule , hauteur qui domi- 
nait un pays et repondait de 
son ob6issance et de sa surete. 

Baillous, adj. (arr. de 
Bayeux) Maladroit, comme un 
hommeendormi qui BailU tou- 
jours. 

Baine , s. f. ( Orne) Mauvai- 
se taveme. 

Bais, s. m. p. Moutons ; 
cette onomatopee n'est em- 
ployee que par les enfants. 

BALAirr , adj. Faintont ; 
Homme qui passe son temps a 
Baler f Se promcner en breton, 
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Danser en vieax-fran^ais. 

Sire, empres le chanter 
Deassiez bien baler. 

YsoPET II, fabl. xxvni, dans 
Robert , Fables iiUdites 
du XIIP sUcU, 1. 1, p. 4. 

On dit aassi Balaner , Fai- 
n^nter. En islandais Bala si- 
gnifie Sesubstanteravec peine, 
ct cette etymologie est aussi 
possible que la premiere. 

Balas, s. f. (arr. deSainl- 
Lo) Comm^re. Voyez Tarticle 
precedent. 

Baleque , s. f. (arr. de 
Bayeux) Femme bavarde. Voyez 

BALANT et BALAS. 

Baliette, s. f. (arr. deVa- 
lognes) Petit balai (Balayette). 

Balle , s. f. Paille d'avoine 
que i'on met dans les paillas- 
ses ; il a le mftme sens dans le 
patois deRennes. 

Baller, v. n. Flotter, Pen- 
dre. 

J*ayais de biaux gartiers de laine 

Rouses etyerts, 
Qui me ballest avaud les gambes 

Jusqu'aux mollets. 

Chansons normandes, p. 233, 
6d, de M. Dubois. 

Ce mot existait anssi en 
vieux-fran^ais : 

La yeissiez tant destriers de Hongrie, 
Tantes banieres qui contre vent baiie. 

Garin le Loherain , t I, p. 95. 

Balvauder , V. a. Regarder 
Touvrage les bras crois6s; Tra- 
vailler mal, sans prendre ancu- 
ne peine; ii a le mdrae sens 
dans le patois du Berry , mais 
on dit plus souvent Gatvauder, 
Voyez Bavol et Bavoquer. 

Bambogher, y. n. Faire des 
orgies, mener une vie d6r6- 
gl&; on dit aussi un Bambth- 
cheur. Ce mot existe aussi en 
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rouchi , et a probablement quel- ^ 
que liaison 6tymologique ayec i 
le fran^is Bambochaae, ^ 

Bamboler, y. r6fl. (arr. de 7 
Vire ) Se balancer comme les 
cloches que les enfants appel- 
lent par onomatop^ Binehans. 

BArf , s. m. Mani^re partica- 
li^re de battre le tambour pour 
annoncer la publication d'un 
Ban de Tautorite municipale ; 
il se trouve dans ce dernier 
sens d^s le XIIP sitele. 

On fait le ban que nus ne 
soit si hardis, home ne feme, 
en tote ceste ville ; ^an des bar 
rats de 4SI57cit6parRo€[uefort, 
Supplement au Glossaire dtla 
langue romane , p. 36. 

J'a est nartout cries li bans 
QuMl n*i remaigne sers ne firans. 

Chhestien de Troie, Duroi GvOr 
laume d^Engleterre public par 
M. Fr. Michel, ChnmiquBsAhr 
gla-Normandies, t in, p. 1&9. 

II yient probablemeni de Tis- 
landais JErana, Interdire« on 
du celtique ; en ga^l, en irlan- 
dais et en erse , Binn signifie 
Sentence. On appelle encore 
Bans les proclamations de ma- 
riage , et Ton a conserve dans 
les pays de yignobles le Ban 
des vehdanges, 

Bancelle, s. f. Petit buic 
sans dossier ; il a le m£me sens ^ 
dans le patois du Berry ; l||f|f 
disait en yieux-frauQftis Ban^ . 
cilUm, 

Banne , s. f. Grande chavf 
rette gamie de planches, donl - 
le nom yient sans doute dk,^ 
celtique , car il se trouve danil! 
le patois de totites les iiroviiK:' 
ces , et on lit dans restas i.^ 
Benna, lingua gallica, ge&iili - 
vehiculi appellatur. On donne 



BAN 

e nom a de grands pa- 
rebords, et Benna avait 
e signification dans la 
atinit6 ; c'est une hottc 
ansporter la vendange 
lacte de 1493, cite par 
ge, t. I, p. 655, col. 3. 
t signifie en fran^ais 
•esse toile pour cou- 

denrdes que probable- 
a transportait autrefois 
16 Banne. 

:elee, s. f. Cequecon- 
le Banne. 

IE , s. f. Location aux 
!S des places d'une egli- 

Tautorite comp6tcnte. 
*annte dans le Niver- 
nifie un quartier de vi- 
leses diflferentspropri^- 
doivent vendanger en 
snips. 

ON , s. m. ( Orne ) En- 
i pleure. 
ONBR , V. a. ( Orne ) 

OT, s. m. Petite banne, 
sens de charrette. 
OT , s. f. Herbes mare- 
is ; Bann , au pluriel 
if signifie en breton Jet, 

H^ s. m. (Orae) Cuve 
ioit le cidre lorsqu'on 
e les pommes ; proba- 
t de Benna ^ui signifie 
r dans la Vie de saint 
paUite par Sorius, Vi- 
roiatae Sanctorum, 43 

n (de) , adv. (Calvados) 
rte; on le ditdesbes- 
11 ne Bont ni piques ni 
Le Banan itait la fa- 
lelesart. 84 etSSdeia 
B de Nonnandie don- 
k tons les habitants 
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d'une commune de faire pattre 
leurs bestiaux sur les terres 
dont la r^colte 6tait cnlev6e. 
L'usage de cette faculte finit 
par ^tre fix6 au lendemain du 
jour de la Sainte-Croix , le 4 4 
septembre ; mais pendant lon^- 
temps Tepooue en fut determi- 
nce par un Ban de Tautorit^. 

Banque , s. f. Tombe d*en- 
grais , Rebord d'un foss6 , Ele- 
vation de terre faite de main 
d'homme. On dit dans le m6me 
sens Banc de gazon. 

Banque, part. pass. Celui 
dont les Bans sont publics. On 
dit dans le Berry Banch4. 

Banvolle , s. f. (Orne) Gi- 
rouette, Petit moulin-k-vent 
pour amuser les enfants. C'est 
probablement une corruption 
de Banderole. On lit dans Le 
cry et pToclamation pttblique 
pourjouer le mystire des Actes 
des Apdtres en la ville de Pa- 
ris , faict le jeudy seizieme 
i'our de dicemhr&de Van 4 540. 
Ht premierement marchayent 
six trompettes ayans Baverol- 
les k leurs tubes, et bucines 
armoyez des armes du Roy nos- 
tre sire. — Dans la plupart des 
communes du departement 
d'Eure-et-Loir , les jeunes- 
gens font une procession le 
jour de la Mi-Car6me , en per- 
tant des banderoles qu'ils ap- 
pellent Banvolles. Voyez les 
Mimoires de VAcadimte celti- 
que, t. IV, p. 464. 

Baquer, v. n. (arr. deVa- 
lognes) Plier, Cmtv^^Bagaz 
signifiait en islandais Eire em- 
pichi J Eire changi de posi^ 
tion. 

Bar , s. m. (arr. de Bayeux) 
Civi^re; probablement de Tis- 
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landais Bera , Porter, car plu- 
sieurs mots semblables ont des 
significations diOerentes qui se 
rattachent evidemment k la 
m^me id^c ; tcl est le francais 
Biire et le bas-latin jffara. Pa- 
ralytica.... delatafuit in qua- 
darn capsa, scu bara, equo; 
Sancti nernardi Vita, dans le 
Vitae Sanctorum, mai, t. V, p. 
285. 

Baratee , s. f. (Calvados) 
Boisseau , Demi-hectolitre. Ce 
mot vient sans doute anssi de 
Bera porter , et signifie la 
Charge d'un homme ; anssi le 
disait-on des liquides en basse- 
latinit6( Narrate) et en patois 
venaisin; le barrau 6tait de 
vingt-sept pintes. Probable- 
ment le vague de cette mesure 
fut cause du sens de trompe- 
rie que Barat prit en vieux- 
fran^ais et que conserve encore 
Baratterie. L'anglais To bar- 
ter , Trafiquer , appartient 
sans doute k la meme famille. 

Barbacro, s. m. (arr. de 
Yalognes) Grandes mousta- 
ches , Barbe en forme de cro- 
chet; il signifie aussi par m6ta- 
phore une grande cicatrice au 
visage. 

BarbassionIs, s. m. G^nie 
malfaisant et barbu, ou plnt6t 
Animal convert de poil ; nous 
ne connaissons ce mot que par 
une chanson populaire que les 
enfants r6p^tent le jour deNoBl , 
en parcourant les champs avec 
des torches : 

Taupes et malots, 
Son de men doe, 
Onjetecasselesos; 
Barbassionn^, 
Si ta yiens dans men dos, 
Je te brOle la barbe joaqu'iiux os. 

BARBBLic , adj. (Calvados) 



BAR 

On ne Temploie qu'ave 
Grel6e blanche aui ress 
des barbes de plume ; c 
expression conserveedi 
francais, ou Ton s'en 
aussi au propre. 

Ennoi ne mal ne li puet i 
Tant i sceost lancier ne it 
Maintes sajetes barbelees 
Tretes li a et entesees. 

Gautier de CoiKSTy dai 
fort, Glossaire, 1. 1, 

Le fran^is Barbill 
meme 6tymologie. 

Barbelote, s. f. Gre 

Par lieux y eut der es taa 
Sans barbelotes et sans ra 

Roman de la Rose^ v 

Barbot, s. m. (Omi 
buUe qui se forme si 
lorsqu'il pleut ou que 
nards Barbotent ; Ban 
fiait en vieux-franQa 
fangeuse. Vase. 

Barbotteaux , s. 
( Orne ) Capara^n. 

Barguigner, v. n. 11 
der; il avait la mSmesi 
tion en vieux-fran^ais. 

Car lors ou il bargaigm 
De seculiere mardiand 
Dont sa richece moltep 

Miroir de POme dan 
Vision 0/ Piers Pk 

^ p. W2. 

Baraain a conserve 
en anglais; mais Bear 
signifie maintenant ' 
sens familier Hisiter, el 
la m§me acception aax 
tois normand ; il Fav 
dans le vieux-fran^s : 

Yoir, ia n'i anra bai^;ifDi« 
Dist li senatears longneii 

PfflLippE DE Rbu , B 
laManekinefr. u: 
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ubstantif y avail aussi 
aification analogue : 

li qoier et ne la puis trover, 
estaet sans plus longe bar- 

gaigne. 

^Es Brulez , Chanson ma- 
nuscrite; B. R. Suppl. fr. n" 
184, fol. 94, verso. 

nt sans faire bargagne : 
ame, Dieux le vous mire. 

istoire du chatelain de Cou- 
cy, ▼. 6749. 

ouiLLARD , s. m. Bavard 
inintelligible ; proba- 
; une corruption ae Bar- 
ir ; dans le patois du 
le Barfouillard signi- 
arleur perpetuel. 
ficoTER, V. a. (Ornc) 
3ul-Stre une abbr^via- 
Emberlificoter. 
.LBR, V. n. (arr. de Vire) 
r. 
fcB, s. f. (Calvados) 

UlRATEE. 

KL, s. m. (Orne) Ins- 
; qui sert a battre la 
en islandais Barata 
it Combat ; d'oii est de- 
BS^latin Barrata, Coup 
I, et le frangais Barat- 
araite, 

MIS, s. m. (arr. deSaint- 
i«d , Tapageur ; de I'is- 
Baraia , Combat. 
^GS , s. m. (arr. de Ya- 
Minorite; Bossier si- 
en vieux-fransais un 

& , 8. f. Servante ; parce 
est la demi^re de la 
on la plus jeune. Dans 
i^gues de saint Chri-- 
. IV , ch. 4 : Laetare, 
, in adohscentia tua 
Init par : Esleece^tai , 
f§nta hacelme : Basse 
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serail alors une apocope du 
vieux-frangais ^aceZe, Baissek: 

La bourjoisse si fu du moustier reve- 
nue; 
La baissele appella, eUe est acourue* 

Ditdes irois Pommes, p. 14, 
^d. de M. Trebutien. 

Bassjee , s. f. (arr. de Caen) 
Basque d'un habit; ccqui penci 
le plus bos. 

Bassicot» s. m. (Orne] Cage 
en charpente dans laquelle on 
eleve ies ardoiscs du fond des 
carriiircs. 

BasIsicoter , V. a. fOrne)Dis- 
puter snr le prix a une mar- 
chandise; chercher a la faire 
Baisser, comme Chipoter dc 
Tanglais Cheap, A bon march6, 
A bas prix ; peut-^tre cepen- 
dant vient-il ae Bassicot et si- 
gnifiait^il originairement Jt- 
railler , Agiter. Le patois ter- 
rain lui donne le sens de 
Tromper. 

Bastille, s. f. (arr. de Va- 
lo^nes) Basque d'un habit ; di- 
mmutif du vieux-frangais 
Baste; le provencal moderne 
a aussi conserve Bastos. 

Bataclan, s. m. Bruit, Fra- 
cas; peut-fitre une onomato- 
See comm^ 'patatras , dont la 
emigre syllabe a 6te nasali- 
s6e. Ce mot est. fort usitc 
dans le Nivernais. 

Batiaux, s. m. pi. Vieux 
meubles. Le sens de ce mot in- 
diqne une population maritime 
peu riche. 

Batiere, s. f. B&t. Le fran- 
gais a conserve plus fiddement 
la racine allemande Bast. 

Batonner , V. n. Manger 
vite. 

Battaisson, s. f. (arr. de 
Valognes) Indinaison qui don^- 
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ne de la solidite aux Mtiments; 
ce mot existait ea vieui-fran- 
Qais suivant Roquefort , Glos- 
saire, 1. 1, p. 139. Onditaussi 
Abattaison. 

Batterie , s. f. Aire de la 
grange. Tout endroit oti Ton 
nat une r6colte quelconaue. 

Baube , adj. Engourai par 
le froid ; probableraent du cel- 
tiaue, car le breton 6at? a la 
meme signification. Le vieux- 
fran^ais avait Abaubir doni le 
sens 6tait analogue : 

En Tan que cheyalier 8ont abaubi, 
Ke d'armes n'oient, ne font li hardi, 
Les dames tournoier Yont a Laigny. 

Huesd'Oist, Toumoiement des 
Dames; B. R., n" 7222, fol. 50, 
recto. 

Suivant le Dictionnaire co- 

mique de Lacombe, Bau signi- 

fiait autrefois niaaud, et Baou 

a conserve le meme sens dans 

le patois de la Corr^ze ; voyez 

ABAUDER. 

Probablement Bobelin, Bou- 
vier, Vacher , (Imbteille) avait 
lam^mb etymologic; Bavidik 
signifie Stupide en breton. 

Nos en aromes plus grant pris 
De nos prevoz et de nos mestres. 
Que de cent bobelins champetres. 

De numacfio in flunUne pericli- 
tato y y. 128 , public dans Be- 
Nois, Chroniquerim^e i tin, 
p. &14. 

Bauber, V. a. (Ome) Be- 
gayer ; la signification primi- 
tive de Balbus s'etait aussi 
conserv6e dans le vieux-fran- 
cais; Mouskes dit du fils de 
Charles-le-Chauve : 

Loeys li baubes ot non, 
£t saciez kll ot cest sornon 
Pour cou k'il estoit baubetere. 

Chronique Hrn4e, ▼. 12745. 

Bauchier , s. m. (arr. de Vi- 



re) Ouvrier en Bauge : 

A la compaignye d*ung banc 
Venus sommes du Yau de Yi 

Chansons normandes^ p 
^. de M. Dubois. 

Baude, adj. (arr. deBa; 
Engourdi , corruption de 
be, 

Baudour, s. f. (Calvj 
R^jouissance , Festin. 

Baudours et bobans 
Ne font pas riches gens. 

dit un vieux proverbe ; la i 
fication etait la mSme en v 
frangais . 

Quant prez et bois sont en ve 
£t cil oisiUon par baudour 
Chantent et par enyoisure. 

Songe du Vergia 

Unde (d'un sacrifice^ 

Rar C^sar apres la pni 
[ervie) usque in hodie 
diem , locus ille ab event 
lingua romana Baudour, 
gaudium deorum {ce d< 
mot est de trop), ab mcoli 
cupatur; Jacmies de G 
Annales du Haynaut , t 
p. 376. 

Bauge , s. f. (Ome) Lit 
bablement du celtioue: 
signifie Litiire en oreti 
bas-latin Baugeum, use 
maison; et le ^an^ais Ba 
lieu oil le sanglier se cow 

Bauquet, s. m. (Om^ 
mier qui n'est pas gnm 
vageon. 

Bauqubtte, s. f. (Ome 
du Bauquet, 

Baverbtte, s. f. Pij 
rhabillement des fenmi 
se met sur la poitrine; \i 
^is Bavette a la mteie < 
logic. 

Bavette , s. f. ( Cal^ 



BEG 

lie si babillardc qu elle 
I parlant. 

L, adv. Cc mot n'est 
i que dans la location 
avol; Filer grossi^re- 
1 fil qui n'est pas ^al. 
e prend en breton dans 
i*£ngourdir , Endor- 
jutrfetre ainsi Filer 6a- 
oifie-t-il Filer comme 
ionne endormi^; plu- 
lutres mots analogues 
cette ^tymologie fort 
e. Autrefois cepjendant 
les filles portaient en 
idie des voiles sur la 
[ue les plus 616gantes 
at tomber plus bas que 
esr^ d'oii le fran^ais Bar 
1 11 ne serait pas impos- 
je Filer bavol signifi^t 
mme unefille qui peti-se 
a toilette. 

LBTTE , s. f. Femme qui 
38 Bavolets, On donne 
Q nom & la coiffure elle^ 

QUBE, V. n. Filer mal. 
iavol; Bavocher signi- 
rtA^s Imprimer mal, 
BD^, Bavrole, s. f. 

ILLER, y. n. f Calvados] 

•^ Se prendre de bee. 

M8 provenQal Bectid si- 

laMllard. 

u>, 8. m. Mouton — d'un 

18 rarrondissement de 

, — de deux ans dans le 

sment de TOme. 

!0 (de) , adv. (Omej De 

Uf Demoins qu'il ne 

in bas De becco est un 

pareilli; Besk indique 

iton la privation d un 

e qaelcongue. 

IE, adj. (arr. de Caen) 
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Ce mot n*est employe que dans 
la locution Ctmcher d tHe bi- 
che ; Avoir la t6te od son cama- 
rade de lit a les pieds ; de Ik 
le nom de THe-biche que Ton 
donne k un jeu appele ailleurs 
Pette-enr-goule. Voyez BiocE- 
Ytcvi. 

BicHiN, adj. Nigaud, B£te. 
Voyez BEScu. 

Becle, BsucLi, s. m. (Or- 
ne) Lait caille. 

Bedain, s. m. Veau ayant 
deux dents ; Bidens signifiait 
en latin une Brebisdedeux ans 
etJ?^9n,envieux-fran5ais, un 
Poulain. Le vieux-frauQais pre- 
nait Bedel dans la m6me accep- 
tion que Bedain , mais il ve- 
nait sans doute de Vitellus. 

B^DANGUER, v. u. (Mauchc) 
Begayer. 

B^DANGOus, s. m. (Manche) 
B^gue. 

Bedee (de), adv. (Orne) Tout 
k-coup. 

Bi^iDiERE y s. f. (arr. de Pont- 
r£v^ue) Lit. En anglais Bed 
et en islandais Bedr. 

Bedot , s. m. (Manche) Der- 
nier ne d'une couvte; parce 
3ne le Bedeau ferme la marche 
cs processions ou que Bedier 
signifiait en vieux-fran^ais Sot^ 
et que le dernier d'une couvte 
est moins fort que les autres 
et par consequent plus gauche. 

Bedou, s. m. farr. cPAvran- 
ches) Blaireau. On disait en 
vieux-frauQais Bedouan, proba- 
blement parce que, penaant le 
moyen-^e, Bedoin signifiait 
par m^taphore Voleur, Pillar d. 
BsDROT, s. m.(af r. deBayeux) 
Dernier n* d'une couvte. Voyez 

BEDOT. 

BtGAR, BftOAS, s. m. (Orne) 
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Bsiton perce de trous , auquel 
«n suspend la laiQpe. 

BiGAS, Begaud, adj. Mal- 
adroit , Niais , Sot ; il a la mi- 
me signification k Rennes et 
dans le Blaisois. PeuWtre a- 
t-il la mftme origine aue Bi- 
jaune ou vient-il de Begue ; on 
10 trouve aussi en vieux-fran- 
^ais. Voyez Roquefort , Glos- 
sairCj t. I, p. 443. 

Begaud, s. m. (Orne) Chan- 
delier debois avec une oob^he 
de fer a ressort. 

B^GAUDER , V. a. (Orne) S'a- 
muser k dcs riens, Faire le 
Bigaud. 

Begd , adj . ( arr. de Valo- 
gnes) Truile negue, c'est la 
truite saumonte ; la femelle du 
saumon s'appelle en frangais 
BScardy et aSgek en breton. 
Co mot se dit en fran^ais d'un 
cheval qui marque encore, quoi- 
qu'il ait pass6 1 4ge. 

B6GUER, V. n. (arr. de Valo-. 
gnes) Begayer ; cettc contrac- 
tion existe aussi en rouchi. 

Beuazard, adv. (arr. deVa- 
iognes) Ccrtainement. 

Beillee, s. f. (Arr. deMor- 
tain) Ventr6e ; Beil , en patois 
vena6cn, et Belly, en anglais, 
signifient Ventre, 

B610N, s. ra. Cuve du pres- 
soir 0^ tombe le jus des pom- 
mes 6cras6es; Beol, signific 
Cuve en breton. 

BtJUEL y adv. En sens in- 
verse. 

Belou plutdtBoEL, s. m. 
Cour inteneure , attenant aux 
b&timents ; probablement de 
Fislandais Bol, habitation. Tota 
villa in acquale^ redigitur par- 
tiones quas materna lingua 
Yulgariter^o^Jappellant; Sue- 



BEQ 

no, Leges Seaniae, I. lY, ch. 4. 
II y a k Yalognes une petite 
place entouree de maisons qui 
s'appelie le Bel-Pinaud ; la 
place qui etait au milieu da 
ch4teau de Caeti etait aussi 
nomm^e le Besk , et Huet fait 
ccrtainement k tort venir ce 
mot de Bdlum] Origintsit 
Caen, p. 40, ed. de 4706. 

Belk , s. f . Esp^e de pota- 
mo^eton qui flottesur leseaux; 
en breton le Cresson aquatique 
s'appelie Beler. 

Beluette , s. f. Etineelle. 
Beluga avait la mSme signifi- 
cation dans la languedes trou- 
badours. . 

Benahen, adv. (arr. de VeoXr 
TEveque ) Certainemesit ; pro- 
bablement Bene amen : ce der- 
nier mot est rest6 dans la lo- 
cution vulgaire : /{ dii mnm i 
tout. Voyez Bilamsn^ 

Bene, s. f. (arr. d'Avni- 
ches) Ruche ; autrefois Bamrn 
signifiait Panier. 

Beneque , s. f. ( arr. de Yt- 
lo^tts) Oie sauvajge, probalde- 
ment du bas-iatia BBRNicsa. 
Y'oyez Beiinagle. 

Benom, s. m. Sobrkpiet; 
c'estlemotallemand BtinmUf 
surnom. 

Benoni, s. m. Enfant pr^CM 
par ses parent^, Benjamin ; le 
dernier nls de J^cob avait' 6ti 
surnomm^ Binoni, Tenfant it 
ma douleur, parce que sa mbre 
mourut en lui donnant le joidr; 
et le patois normand a confon- 
du deux noms qui desig^aaicAt 
lamSmepersonne. 

B£quev]^che^ ad?, (arr. de 
Caen) En sens inverse et pwr 
extension En desordre. Voyei 

BlICHE. 



BER 

s. m. Berceau. 

8>ipprend au ber 
iblie qu^au ver 

ieux provcrbe norraand; 
*e de I'islandais Bera ; 
au moins toutes les au- 
mologies nous semblent- 
■te peu satisfaisantes. 
»tait aussi eu vieux-fran- 
il s'esl conserv6 en rou- 

Mies tere esciUier , 
honir, homes cachier, 
em bers esboeler. 

jRoman de Brut , ▼. 13893. 

i , Brebis ; voyez Ber- 

FILLER, V. n. Parler mal; 
ement une corruption 

ALB, s. f. (aiT. de Va- 
Femme d'une conduitc 
3- Voyez Vrbdalb. 
ANSBR, V. n. Trembler, 
int des choses ; il signi- 
i Parler beaucoup; en 
raiiQais Btstanaer We^ 
Diiputer. 

, 8. m. Cidre, la bois- 
ilns habituelle : Bouton 
B'est pas pomme et 
n'est pas bfere, dit un 
^raverDc normand. En 
•an^jaia B^re signifiait 
non quelconciue, m^- 
XHSon ; le Boire amour 
Be on grand r61e dans 
HI de Trutan^U-Leth- 

4Uy B. m.'Broc, mal pro- 

K, ks iMfeam pleins de li- 
queur TermeiUe. 

\t9 de Vire , p. 147 , 6d. de 
i: Tnven. 

LLE, 8. f . Querelle apres 
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Boire. En islandais cependant 
le mot Barata signifie Com- 
bat , Bataille. 

Bbrge, s. f. Estomac des oi- 
seaux ; on Fappellc aussi Meth 
lette fVoyez ce mot) , et I'islan- 
dais Berg signifie une Pierre. 

Berlaudb , s. f. (Ome) Cuil- 
ler de bois. 

Berlinguetts , s. f. Petite 
sonnette ; c'est tr(5S-probable- 
ment une onomatopto pour 
Drelingtiette. 

Berluette, s. f. Etincelle; 
corruption de Beluette, dont le 
fran^ais a fait Berlue. Dans le 
Berry, Berluter veut dire 
Ehlouir ; ce sont probablement 
deux formes du m£me mot. 

Bernacls, s. f. (arr. deVa- 
lognes) Esp^ce de palmipMe. 
En fran^is la Bernacle est un 
coquillage d'oti Ton croyait 
autrefois qu'il sortait des ca- 
nards. 

Bernard-l'hermite , s. m. 
(arr. de Valognes) Crustacee 
parasite qui se loge dans une 
coquille univalve. 

Bernicle , adv. (arr. de Va- 
lognes) Corruption du francs 
famiiier Bermque , qui se trou- 
vait aussi en vieux-francais ; 
Roquefort, (rto«»atrf , t. 1, p. 
U8. 

Bernicles, s. f. pi. (Orne) 
Corruption n6cessaii ement as- 
scz r^cente de Besides (Bis o- 
culi) ; dans le Berry on dit Ber- 
niques. Voyez le mot prte6- 
dent. 

BBRNOUsi, part. pass. Enve- 
lopp6 dans une mauvaise af- 
faire , Pris it un pi^e ; litt^ra- 
lement Salt de Bran. Voyez 

EMBERNOUSiE. 

BiROT , s. m. Bee d'une ai- 
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guiere. 

Bbrque, s. f. Mauvaisebre- 
bis. VoyczBERCA. 

Bbrquignol, s. m. (Ornc) 
Homme contrefail. Voyez ber- 

QL'E. 

Berrichox, s. m. (Orne) 
Fcmme dont Ics cheveux ou les 
habits sonl en desordrc ; cor- 
ruption de Herisson qui s'em- 
ploie dans la mSme acception. 

Berrouasse (11^, V. imp. II 
Bruine, 11 tombe ae la Broude. 
Voyez BROUASSB ; ces deux for- 
mes se trouvent aussi dans le 
patois du Berry. 

Berzi, s. m. Bois deteinture 
rouge; corruption dQBresiL 

Berzole,s. f. (Orne)Femme 
ctourdie, Qui passe son temps 
a s'amaser ; Berza signifie en 
hrcton CiUhrer une file. 

Bescocer , V. r6fl. (Ome) 
Se troubler. 

Haro! Que fai? Je me besicoce; 
J'ai oubUe le roy d'Escoce 
Et le bon conte de Doglas , 
Avec qui j'ai mene grant g^as. 

FnoisRART, Treltie dujoli buisson 
de Jonece, Pck^tes, p. 338. 

Bescocer signifiait aussi en 
vieux-francais Voler, Escamo- 
Ur. 

Et si soutis et soir et maio. 
Que tant com Ton torne sa main 
Nos a une ame beacocie. 

De momacho mflundnepericlitato, 
V. 183; Behois, Chronique ri- 
m4e,i. in, p. 516. 

Bescu , adj. Sot, Maladroit ; 
il a le meme sens en rpuchi. 
Le breton ^es^* signifie Ecour- 
U, etTon dit proverbialement 
Ki besk neo mad nemed da zi- 
bri boed ; un chien sans queue 
n'est bon que pour manger. 

BesiN; adj. (arr. deBayeux) 
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A demi ivre; Besivrt 
fiait en vieux-fran^i 
ivre ; du latin Bis ebrit 

Besny, s. m. (arr. d 
chcsj Escargot. 

Besot , s. m. Malh( 
mot n'est employ^ que 
phrase Porter besot; 
que le Besots le double 2 
plus mauvais de que Toi 
amener. 

Bestourner, v. a. ct 
verser, Changer en r 
bas-latin Bistornare: I 
fication etaitla m6me e 
fran^is; saint Pierre < 
le Mystere qui porte sc 

Doy mourir en crois besli 
La face vers le ciel toam 

JcBiNAL, Mysth^^ imMn 
si^le, t n , p. 86 y y. : 

Becchonnier, adj. 
Bayenx) Ivrogne. "Voy 

SONNISR. 

Beuguier, v. a. (1 
Roter. 

BsuRGUiER, y. a. (] 
P«iisser , Bouscnler. 

BURGUSR. 

Bezer, y. n. Chan 
place , Alter et venir ; i 
suriout des vaches qui 
gk et Ik , ouaiid elies i 
quees par les moadies 

Bbzot , s. m. (Sei 
rieure) Dernier ne am 
vee. Voyez BEDOT. 

Bezuet, adj. En s 
verse ; probahiement 1 
mot que bejuel. 

BiANGHET,s. m. (an 
lo^nes) Corset , gui iAB 
fois Blanc ; aussi rapiM 
dans auelques locauU 
chet ; k l s'est chan 
comme il arrive cons^ 
en italiQn aprfes les. 



BID 
,Li, s. f. Tunieur au 

*, s. m. Mouchcron. 

ne qui toud les ans 
SOB nid aa dedans 
louches et bibets 
prenoit dans ses rets. 

wms normandeSj p. 210, 
. de M. Dubois. 

lot vient probablement 
|ue; Fi^ signifie Mou- 
;n breton , et on lit dans 
le en vicux-frangais : 

es pernent wybez, 
res mouche Tolaunz. 

lady and her dogs , dans 
HeUquiae antiquae, t. i, 

ien provengal avait aus- 

n, s. f. Petit bouton 
iau, diminutifde^uio, 
re du Bibet. 

fk mains belles et nettes, 
sirons ou de bubettes. 

urn de la Rose , v. 13995. 

8. m. Bobo, expression 
ige des enfants. 
oiN, adv. (Orne) £n 
, De travers , De biais. 
f, adv. (Orne) Voyez 
prtcMent dont celui-ci 
one syncope. 
tJBT , s. m. (arr. de 
mement de tfite, Parure 
le aui manifestait une 
[bis) coqiietterie, II y a 
me rue Bicoauei, 
3B, s. f. Machine en 
eprtsentant par devant 
& de dieval et ayant 
une longue queue de 
id loue un grand r6Ie 
I eoarivaris. Yoyez le 
imnt. 

|DB, s. f, (arr. deVire) 
leval, dMv6 sans doute 
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de Bidet. 

BiE , s. f. (arr. de Vire)Cru- 
che. 

Au voiziu de ficbTre morant 
On faisoit boire eau de la bie. 

VauX'de-Vire y p. 123, <Sd. de 
M. Travers. 

Voyez BuiE et burette. 

BiERE, s. f. (arr. de Valo- 
gnes) Fant6me , Revenant qui 
avait ete couche dans une Biere; 
ce mot se prenait dans la m(^me 
acception en vieux-frangais. 

Adonc se Yout mettre a la veie , 
Vers la bierre vint dreit errant ; 
Mais plus sailli tost en estant 
Que 1 om n'eust sa main viree ; 
Dune traist le due Richart s*espee. 

Benois, Chromque rinUe , 1. ii , 
V. 25125. 

BiEU, s. m. Ruisseau, Ca> 
nal en bois qui conduit Teau 
sur la roue d'un moulin. 

De faire bieus , murs e fossez. 

Benois , Chronique rinuie t 1. n, 
V. 26711. 

Probablement ce mot vient 
de Tislandais Bedr , en anglo- 
saxon Bed, Lit, car le mot latin 
est Btdum, et on lit dans le 
Voyage de Charlemagne , v. 
774: 

Deus i fist miracles, le glorias del 

eel: 
Que tute la grand ewe fait issir de 

son bied. 

Biez signifie aussi un ruis- 
seau dans le Nivernais. 

BiGNOCHE, s. f. (Orne) Gros 
morceau de bois ; Tancien ih*o* 
veuQal donnait la mfime signi- 
fication & Bigua, et le bas-la- 
tin avait Biaus et Biaa ; Btgue$ 
est rest6 dans la tangne des 
marins. 

BiGRE, 8. m. Terme injn- 
rieux ; de Bigre , forestier/ 
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Homme grossier , ou plut6t de 
Bougre, Ce dernier mot vient 
sans doute de Bulgari, nom que 
Ton donnait aux Albi^eois, par- 
ce que lour chef spirituel resi- 
daii en Bulgarie. Voyez Mat- 
thieu Paris, annee 1SI23. Ce 
nom s'etendit bient6t k tous 
les h^retiques et aux usuriers. 
— Ipsos autem nomine vulgari 
Bugaros appellavit, sive essent 
Paterini, sive Joviniani, vel 
Albigenses, vel aliis haeresi- 
bus maculati ; Matthieu Paris, 
Historia major y annee 4238. 
Ipsi usurarii quos Franci Bu- 
geros vulgariter appellant; Mat- 
thieu Paris, Ibtaem , ann6e 
4255. On donna le m£me nom 
aux pederastes {Buiarron en 
espagnol ) , et on en fit le verbe 
Bougeranner : a Fat rapporte 
et estoit commune renommee , 
que icellui Lombart bougeron- 
noit , ou s'effor^it bongeron- 
ner aucuns des enfants qui gar- 
doient avec lui aux champs le 
bestail ; » Lettres de grdce de 
4477, citees dans da Cange, 
1. 1, p. 801, col. 4. Dans Tarr. 
de Lisieux, bigrb signifie un 
Fromage blanc et sale. 

BiHAN, s. m. (Ome) Rouet. 

BiHORAGS, s. m. (Ome) Lieu 
mal cultiy^, Foaillis. 

BiHOT, s. m. (Ome) Petit 
vase attacb^ h la ceinture des 
faucheurs ou ils mettent lear 
pierlre h atguiser. En breton , 
Bihan BiffMt Petit. Voyez 

BlfHA. 

BUAUD9R , V. a. (Ome) Faire 
le badin. Voyez b^audbr. 

BiJUDB, 8. f. Petite cabane. 

BiLAMEN, adv. (arr. de Saint- 
Lo) Apparemment. Voyez be- 

NAMBN. 
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BiLAND , s. m. (Orne) Para- 
site ; probablement le m£me 
mot que bilbnt. 

BiLANDER, V. n. (Ome] Aller 
d*une maison dans ane autre 

Sour voir ce qui s'y passe, Bi- 
er. 

BiLENT, adj. Tr^s-lent, Non- 
chalant; Bis kntus. On pronon- 
ce aussi Bilain. 

Bimbblot, s. m. Trousseau; 
ce mot signifie en frangais Jowt 
d'enfant. 

Binder, v. n. (Scine-Inft- 
rieure) S'impatienter. Nons bc 
connaissons ce mot qoe par le 
Coup d'ceil purin, p. 23. 

BiNEL, s. m. rOme] Gnignon. 

BiNETTE, s. r. (Calvado^ Pe- 
tite hone dont on se sert poor 
Biner; ce mot existait atfssi 
en vieux-frangais. 

BiNGOT, s. m. (arr. de Tar 
lognes) Stalle poor hver ie 
linge que Ton appelait Cahah 
son en vieux-frangais. 

BiNGUET , s. m. (arr. de Ta; 
lognes) Boisseau en paille, Ni- 
chmr. 

BiNOT , s. m. (aiT. de Bi^ 
yeux) Petit tas ; Bian signifie 
Fetii en breton. 

BiocHE , 8. f. (Ome) Petite 
cmche ; diminutif de J9f0. 

BioNNBB, V. n. (Orne) Travail- 
ler peniblement , comme ud 
jPtomiter. 

BiROQui, s. f. («rr« ie 
Bayeax] Mauvais cheoL Voyea 

BIDOQUB. « 

BisAGom, adv. (Ohie}Bftijf' 
zag. Voyez bicacght. 

BisET , s. m. (Orne) Hocdefl" 
lex qui n'a pas M tiill6. ^9^ 
Stre ainsi M. Paulin Purls ffedr 
il tromp6 dans le Mammntro 
fran^ats > p. 7 , eA expHqaait 



BIS 

Inse par Pierre tailUe ; 
Roland veut briser son 
orqu'il sent la mort ap- 

• a 

• I 

it Ini od une perre byse 
i fiert par doel et par rancune. 

Njon de Roland, si GLxyin, 
4. 

I n'est pas probable que 
res de la gorge de Ron- 
eussent 6te taill(ies. 
)iite Biset signifiait au- 
la pierre noir^tre et 
ae Ton appelle dans la 
5 Grizon (grfes) , et on 
r donner le mfime nom 
g les pierres trop dures 

• TOus tniis dare que pierre 

bide. 

totns Pierre hise avait 
ement cette signification 
ik-firanQais ; car on lit 
IHs de la, Tramontane, 

i agaflle de fer i boate , 
^da pere presque toiite 
H poa de liege . et Tatise 
ptarre d^aimant bise. 

B« mi. 69SS*, fol. 6y yerso. 

?mftiaSafii-0eiii8 

% Mv^ra de marbre bis. 

MMf GArmijPife rfmief 1. d» 

Ipnne aussi dans FOrne 
le signification k Bine 
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TTV, 8. f. Pain bis : c'est 
e mm aue Ton donne 
(mte la Normandie k la 
ige» Muu nigra des na- 



iDTu, s. m. (Ome) Mai- 
La mot Bissextile iUil 
frrompu, comme on le 
ami: HA calendrier du 
rit^ie public par M. Ro- 



quefort, SuvpUment au Glos^ 
«atrc,p. 495. — Bihestres kiet 
une fie en quatre ans et c'est 
quant on puet I'lncarnation 

I)artir en quatre parties en We- 
es (Noel) et se kiet le jor saint 
Matniu en fevrier. Et tout ce 
qui se rattachait k Tann^e bis- 
sextile etait regard^ par les Ro- 
mains comme de mauvais augu- 
re. — Quoties incipiente anno 
dies coepit, qui adjectus nundi- 
nis, omnis iile annus infaustis 
casibus luctuosus fuit, maxime- 
gue Lepidiano tumuitu opinio 
i6tafirmataest;Macrobe, Sa- 
turnalioruml, i, ch. 43. — Nee 
videri di^secundo, nee prodi- 
re in medium voluit, hissextum 
vitans februarii mensis tunc il- 
lucescens, quod aliquoties rei 
romanae co^norat fuisse infaus- 
turn ; Ammien Maroellin, His- 
toriarumV XXYI. 

BisQUB , s. f. Mauvaise bois- 
son , Piquette ; on dit aussi 
Bisquantine, peut-£tre parco 
qu'elle faisait Bisqutr ; voyez 
ce mot. Bisque signifieen fran- 
Qais un pota^ fait avec du 
coulis d'^revisses. 

BisQUER, V. n. £tre vex6 
sans le faire paratlre ; ce mot 
est rest6 aussi dans les patois 
du Nivemaiaet du Berry. Beis- 
kiag signifie Bager en islan- 
dais. 

B1S8A.QUST, adj. Bourgeois 
Ussaauet 6tait le sobriquet 
que 1 on donnait aux paysans 
qui prenaient des airs unimpor- 
tance. De Bissae, parce que les 
paysans itaient plus paoyres 
que les habitants des YiUes, et 
que les mendiants portaimt un 
sac pour recueillir les aum6- 
nes; encore maintenant dan& 
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quelques campagnes de la Man- 
che Prendre une pouque signi- 
fie Mendier. 

Biter, v. a. et n. (arr. de 
Vire) Toucher. 

De moi je n*y bite 
Tant que Ten m'usaille. 

Farce des Pates-Ouaintes, p. 27. 

Bita signifie Mordre en is- 
landais et le francais emploie 
Mordre dans une acoeplion 
semblable: J7 n't/ mord pas. 

Blairie, s. f. (arr. de Valo- 
gnes) Champ couvert desa mois- 
son, de son BU; ce mot avait la 
m^me signification en vieux- 
frangais. II ne se trQuve plus 
gu^res en patois que dans quel- 
ques noms de terre el de fa- 
milies anciennes. 

Blanc, s. m. Monnaiequiva- 
lait cinq deniers ; ce mot n'est 
plus usite que dans six blancSj 
(deux sous et demi). On le re- 
trouve employe dans la m^me 
phrase dans les patois du Ber- 
ry, du Nivernais, et de plusieurs 
autres provinces. La monnaie 
blanche etait d'argent et la 
noire de cuivre : Totas mone- 
das blancas o negras que 
correran et auran cors; Tit. 
de U24 , dans VHistaire de 
Languedoc , t. \\ , preuves , 
col. 423 ; encore maintenant le 
billon est appel6 Griset en rou- 
chi et le peuple de difii6rentes 
provinces donne auxlouis le 
nom de Jaunets. Les Blancs k 
la couronne qui furent frapp^s 
du 24 novembre \ 354 au 24 
Janvier 4355 valaient cinq de- 
niers chaque, et les Mits des 24 
aoM 4 420 et 29 dteembre 4 473 
firent frapper de petits blancs 
dont la valeur 6tait la mtoie. U 
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J a eu deux esp^s de j 
e six blancs , les preii 
s'appelaient Niesles de la 
de rjfesle oil Ton commc 
en frai)per en 4 549 , et le 
tres Pinatilles de Pinatc 
iicier des monnaies qui ! 
faire en 4 577 : 

Les droles et bons garcons 
FeroBt, chantans leorsehai 
Un escot honneste, 
A six blancs par teste; 
Ne. soit ceste annde 
La cave ferm^. 

Jean Le Hoox (Oliyier Ba 
Chanson incite. 

Bleque , adj. (arr. de 
gnes) Blette. k aemi po 
Bleich en allemand s 
p^Ie et les fruits perdei 
couleur au moment oti ill 
rissent ; cette online est 
tant plus probable que 
signifie mou et que le 
francais BUsir avait 1 
de Pdlirj Passer, Voyez 
dant le grec BXa^. 

Bleste, s. f. Motte d 
LesMottes A brUler son' 
16es Motles d ardair da 
tablissement des^ cmUu 
Normandie public par 1 
nier, et Blesta avait I( 
sens dans la basse-latiii 
Blet , s. m. (arr. d' 
ches) Image; ce mot a 1 
sens dans le patois de 1 
Bletter , v. n. (arr. 
lognes) Ne pins remaer 
nir comme une BUmU 
Blet, On dit d'un enfi 
remnant qn'il est sage 
une image. 

Bleubleu , s. m. (Ci 
Bleuet, fleur trte-ftleu 
reduplication a» dans 
tons les idiomes , la foi 
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supcrlatif. Voyez Adelung, Mi- 
thridates, t. I, p. 308 ; t. Ill, 
part. I, p. 264 et part, ii, p. 
433. 

Blianchet , s. m. (arr. dc 
Caen) Corset. Voyez bianchet. 

Blin, s. m. Mouton; contrac- 
tion du vieux-francais Belin : 

Qoi de la toison du belin, 
£n lieu de manteau sebelin 
Sire Ysangrin affubleroit 
Le loup qui mouton sembleroit. 

Roman de la Rose , v. U645. 

De rislandais Belia , BSler , 
mieux oue du latin Balare. 
comme Belter. Blin est aussi 
une taupini^re ; en breton , ce 
mot signifie Cime , Hauteur. 

Bloche, s. f. Prune sauva- 
ge; on disait en vieux-fran- 
^s Beloce. 

Tien, vilain, tien ceste beloce. 

JuBiNAL, MysUres inMts, t. i, 
p. 19. 

Bloque , s. f. Pi6ce de deux 
sous fort massiv«^, du franqais 
on du vieil-^Ilemand Bloc. 

Bloquet , s. m. Sonche de 
hois; Manger au bloquet si- 

K'fie Nepas manger d la ta- 
, Le Btoquet est aussi le nom 
£e Ton donne au fuseau k 
Qtelle ; il est dans ce cas un 
diminutif de Bhc. 

Blosses, s. m. pi. (Orne) 
Tein;ceniot a probablement 
qoelque liaison ^tymologiaue 
wrtCJBlika, Blicken, Begarder, 
dont la racine se retrouve dans 
toatas les langues germani- 
qoes. 

'Blouqub,s. f. Boucle. Cette 
mitaflitee gui se retrouve dans 
le Niyernais et dans le Berry , 
aviil d^k lieu en yieux-fran- 
cais. Leouelportoit en escharpe 
la granae espee de parement 
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du roy, dont le pommeau , la 
croix , la blouque , le morgant 
et la bcuterollc dc la gaine es- 
toient couvertcs de velours 
azure et par dcssus scmees de 
fleurs de lys d'or ; Monstrelet , 
ChroniqueSy t. Ill, fol. 22, p. 
i . M. Fallot dont la connais- 
sance du vieux-franQais etait 
si complete a dit dans scs Be- 
cherches sur les formes gram- 
maticales de la langue f¥hnr 
gaise , p. 51 8 ,' qu il ne connais- 
sait pas la valeur precise de ce 
mot. 

BoBAN, s. m. Somptuositds , 
Bombances : 

Baudours et bobans 
Ne font pas riches gens 

dit un ancien proverbe normand 
que nous avons dejk cite.Cemot 
vient sans doute de Fislandais 
Bo^ , Vain , Orgueilleux , dont 
la rorme s'est mieux conservee 
dans Bouffi , et dans le vieux- 
fran^ais Bujfois : 

S^el tenoit on moult a oortois, 
N^ert plains d'orgueU ne de bnfois. 

J)e la borgoise cTOrlians, v. 19. 

BoBiLLON, s. m. (Orne) Hom- 
me minulieux. 

BoBiNETTE, s. f. Loquct; 
Arrault s*est scrvi de ce mot 
dans le conte du Petit chafe- 
ron rouge. 

BoEL, s. m. Cour int6rieure 
voyez bel; on disait aussi en 
vieux-fran^ais Boille : 

De la tour estoit descendae ; 
Si s'e^toit parmi la boille. 

Roman de la Rose^ v. 13044. 

BoGUE , s. m. OEil ; on dit 
dans rOrne Boguet, mais ce 
mot n'est employ^ que par les 
enfants. 

BoGUiE, s. m. Chassie, Ma- 
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ladic de TcBil. 

BoiLLE, s. f. (Orne) Gros 
ventre; J?t«eZa dans la iangue 
des troubadours; Bauau s6- 
crivait Boel en vieux-frangais. 

Boise , s. f . ( arr. de Valo- 
gnes) Petite biiche , Petit raor- 
ceau de Bois ; on dit aussi Boi- 
sette. 

Bois-JAN, s. m. (Manche) 
Ajonc; corruption de Bois-- 
jonCf Bois pliant comme du 
Jane, Ce mot exidlait aussi en 
vieux-fran^s : 

De bous ou de jaam sauvage 
Ou de sarment de vine aret. 

Pohne sur Elie de Biville , pu- 
blic par M. Coappey, Mmoi' 
res de VAcad^mie de Cher* 
bourg, I843»p. 113. 

BoissoNNER, V. r. S'enivrcr, 
S'adonner k la Boisson. 

BoissoNNiER , s. m. Ivrogne, 
Celui qui s'adonne k la ooig* 
son. 

BoisTON , s. m. fOrne) Sabot 
sans bride qui Emboite le pied. 

BoiTRON, s. m. (Ome) Voyez 

BOISTON. 

Bon, s. m. Plaisir, Volonte, 
Ce qui semble Bon ; ce mot 
avait le mfime sens en vieux- 
frangais : 

Por autre chose ne sni-je Yeins d 
Fw por oir vo bon et yo plaisir. 

Raoul de CambrtU , p. 246, y. 23. 

Mes ge t'aurai ja tost basti 

Tel plet, one trestot maogre toen 

Testoura fere tot mbn been. 

Roman de la CAarre^te, pobli^ par 
KeUer, Ramvart, p. 4§0y y. 18. 

BoNDE-cuL, locut. adv. (arr. 
de Valo^nes) 5e mettre A bonde- 
ctiZsigmfie Lever le derriire en 
Varrondissant comme une 
bonde; cette expression ^tait 
usitte en vieux-frangais : 
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Denys s^ jene a bondecul. 

Martyr de Saint-DenUf diis 
Jubinal, Mystires inidits , p. 
128, Y. 10. 

BoNDREB, s. f. Femmegros- 
se et courte comme une Bond^. 

BAne-bAnb j s. m. Golin- 
Maillard; il signifie aveugle 
dans une vieille chanson que 
chantent encore les enfants : 

Lima^n bdne-bdne 
Montre-raoi tes cdnes. 

Voyez le mot suivant. 

B6nsr , y. r. S'envelopper la 
tSte, Se couvrir les yeux, Se 
Bomer la vue; Bornd s'em- 
ploie encore an fi^nr6 dans le 
m£mesens,et on disait en vieox- 
fran^ais Bone an lieu dtBome: 
II fu jugie de la disme de Id 
terre qui est dedanz les bones 
de la bande (1. lande] de Eure^ 
tel; Marnier, EtabtissemenU 
de Normandie au XII P stkkt 
p. 424. QuelQuefois le r ne se 
prononce pas dans le paUMS 
normand devant le n et lei.: on 
dit Cdne pour corne; MiloM 
pour merlan. 

BoNuu , s. m. (Ome] Instil- 
ment de pSche en bois Iressi 
aui barre les rivi&res, qui en 
Bdnie Feau, Yoyez le mot sui- 
vant. 

B6NIER , V. a. [arr. de 1^) 
Fermer. Voyez boner. 

BoQUB , s. f. GoquiUo denoix^ 
Noisette. 

Borde , s. f. Petite nuusw j 
Habitation isolde. 

Se la borde est toate ^ffde 
sanz cortil, la hme aura ]» 
tier en la borde; Eiaifyie^ 
menis de Normandieau JtUf 
$iicle, p. 7. 

Pour raison da murijiie j 



BOT 

lencercnt les gens a faire 
es petites et hordes ; puis 
a petit y edifierent mai- 
CM de Dieu , 1. V, ch. 
ad. par Raoul de Praelles, 
par M. Paris, Manuscrits 
ais, t. I, p. 22. - 
RDER , V. n. (arr. de Caen) 
irrete par un obstacle ; il 
. surtout des voitures. 
5CHE , s. f. (arr. de Valo- 
II ne s'emploie que dans 
rase Puer la bosche; c'est 
n d'une sorte d' ulcere fe- 
en italien Bozza) qui 6tait 
ract^re principal de la 
du XIV si^cle. Tantus ti- 
imnes invaserat, quod sta- 
lojn ulcus , seu bossa qui 
aae in pluribus, in ingui- 
mt sub axilla apparebat 
que , dimitteretur ab as- 
ilibus ; Vita dementis 
L 87. Aussi Amyot di- 
1 dans sa traduction de 
rque : Un Nsdt^is ou un Ca- 
qoin'^talent pas tant ci- 
IS que bosses et pestes 
\ die ; Morales, t. Ill , p. 

SCO, s. m. Bossu, Terme 
ietU et m6prisant qui se 
t atissi en rouchi. 
SQUitR, V. a. Pousser, Ser- 

nk , y. a. D6capiter. Bu- 
,^ ]e mfime sens dans Far- 
lis .yiennent sa^s douttf de 
DLdaiis Buta dont la signifi- 
Q est la m6me. Boter si- 
lit ea Tieux-firan^ Ptms- 

s: dote Bttle • sens ft«or 
ig|»riMy t'««t eni entre. 

^lp^wl t vnnmS^w twmo » i« iiy 
▼Of revoil cottier del esquier 
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Que Bertrans ot bote ens el vlTler. 
Chevalerie Ogier, v. 4647. 

II semble cependant avoir le 
sens de Tourmenter dans la 
Vote du paradis de Raoul de 
Housdaing : 

La Tision des anemis 
Que li inestres d^enfer a mis 
Avec aus por aus tonnenter, 
Por le danger et por boter. 
Lor fet croistre et doubler for pai- 

Be. 
Rdtebeuf , (Euvres , t. ii, p. 
257. 

Le francais Pied-bot a sans 
doute le m^me radical. 

BouAiLLE, s. f. Anneau, Ba- 
gue ; par un changement tr^s- 
frequent Tislandais Baug 6tait 
devenu Boia en bas-latin, et en 
vieux-fran^ais Buie : 

£n aneaus et en buies les fist en- 

chaainer 

dit Wace dans le Boman de 
Bou ; Bouaille a probablement 
la m^me origine. 

BouBiQUE , s. f. (Ome) Cidre 
et poir6 melfe ensemble. Voyez 

HALBIQUE. 

BoucAN, s. m. (arr. de Valo- 
gnes) Noise , Querelle. Ce mot 
se trouve aussi dans les patois 
du Nivernais et du Berry ; il 
vient sans doute du Btmc 
qui jouait un grand rAle au 
sabbat. Voyez ce mot. Selon 
du Cange, il viendrait du grec 
BoDxavyj , ce que rend pen pro- 
bable Tabsence d'un mot ana- 
logue daus Tancien provengal 
etdans les autres patois qui au- 
raient pu servir ainterm^diai- 
res. Quoique ce mot ne se trou- 
ve pas dans les anciens glos- 
saireSy ilexistait envieax-firan- 
cais , mais son acception 6tait 
diff(6rente : 
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C*esX boucane (boucanantf ) do se 

teniraune; 
Le change est bon , ainsi comme Ton 

dit, 
Par quoy j*ordonne que rhonnne au- 
ra credit , 
Qui chaugera tout ainsi que la lune. 

Vieilfes chansons « Goth, sans 
date ni lieu, B. R. Y. n* 4457. 

BoucHiLLON , s. m. (Orne) 
Pommier ou Poirier sauvages. 

Voyez BAUQUET. 

BoucuoN , s. m. Cabaret; du 
bouchon de branches vertesqui 
scrt encore souventd'enseigne. 
Ce mot se trouve aussi aans 
les patois du Nivernais et du 
Berry. 

BouDE , s. f. (Orne) Vessie ; 
le francais Bomin a la m^me 
origine', Bolulm. 

BouDER, V. n. (arr. dcValo- 

, gnes) Renoncer k une chose 

qu'on avait enlreprise, parce 

au'on se reconnalt incapable 
elafaire. 

BouDUFFLE, adj. (Orne) Bour- 
soufle d'orgucil , bless6. 

BouERKiN , s. m. (arr. de 
Coutances) Museliere oue Ton 
met aux moutons pour les em- 
pScher de brouler. 

BouEssoNNER , V. a. (arr. de 
Yalognes) Mettre en dlscorde , 
Chiffon ner comme un Bouchon 
de paille que Ton prononce 
Bouesson. 

BouBTTE , s. f. (Orne) Man- 
geaille d*un cochon. 

BouFFARD, s. m. Grand man- 
geur; plut6t de Buffare, Se 
gonfler de mangeaille , que du 
grec Bou(j)ayo5 , nui mange 
un bceuf, auquel le rattacne 
Borel. 

BouFFER , V. r. farr. de 
Bayeux) Se gorger d'aiiments, 
Manger avec gloutonnerie ; il a 
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la niSmc signification en rouchi 
et dans les patois du Nivernai)» 
ei du Berry. On Temploie aus- 
si qnelqueiois k Tactif : 

Quel coup-d*fleU raTissant! Chacun 

dans le silence 
La d^vore des yeux et la bouffe dV 

▼ance. 

Lalleman , La Camp6nade, ch. 
Illy p. 25. 

Bouffie se disait aussi des 
liquidcs en vieux-fran^ls. 

Tiens . Gobin , crocque ceste prone 
£t puis boyras une boafV^e. 

Mystdre des Aetes des ApdirtSt 

BouFFON, s. m. (Orne) Gros 
morceau de pain ; r^tymologie 
doit 6tre celle que nous avons 
donnee precedemment aumot 
Bouffdrdy quoione dans la bas- 
se-latinit6' BumcttM signifiit 
Pain : JussitaCferre panem al- 
bissimum quern vocant buffec- 
turn; Vitae sanctorum, Mai, t. 
I, p. 339; c*est probablement le 
Pane buffeto des Italiens. 

BouFFRE , s. m. et intei]. 
Voyez BiGRB. 

BouGEs, s. f. pi. (arr. de 
Bayeux) Haut de chausses , 
Culotte. Villon disait aussi : 

Je donne Tenvers de mes boii§n 
Pour tons les matins les torcber. 

Ce mot vient probablement 
de la forme I&che aue Ton don- 
nait aux culottes. VoycE Farti- 
cle suivant. 

BouGETTB , s. f. Petit sac de 
toile. Malgr6 Tislandais Bdf , 
ce mot vientjisans doute dacU- 
tique ; car on lit dans Fttrtotf : 
Bulgas Galli saecnlos sci^teos 
appellant. Pendant le xin* Ste- 
ele, on disait J7ogA : 



BOU 

Ains menestrcus n*i fu venus 
A pie , c'a cheval n'cn alast , 
Et reube vaire n^enmalast 
En sac ou en boge ou en male. 

Roman de la Violette, v. 6580. 

Plus tard on a dit Bougette ; 
mais il signifiait un sac dc cuir. 

Bougie , s. f. (arr. de Mor- 
lain) Vessie. Voyez boude. 

BouGONNER, V. n. Gronder 
cntre ses dents. Le Bmtjonneur 
6tait en vieux-fran^ais le nom 
du ffarde-jur6 qui veillait a ce 
que les reglements sur la fabri- 
cation des draps fussent fid6- 
lement observes. — Nous Icur 
vueillons octroyer qu'ils aient 
visiteurs et boujonneurs oudit 
mestier de drapperie ; Ordon- 
nance de 1376, dans les Ordorv- 
nances des roisde France, t. VI, 

[), 496. — Dans un temps oil 
'Industrie ^tait si peu avan- 
cfey le bonjonneur devait avoir 
dc (Wquentes occasions d'etre 
m^content. Bougonner etait 
employ^ dans le vieux-fran- 

?is avee le m^nie sens , mais 
n'est plus usit^ que dans le 
hngage familier. — Ce mot si- 

gine aussi en ipsiiois Travail- 
'malt Chiffbnner; c*est pro- 
hablemcnt une corruption de 
Bouessanner. Yoyez ce mot. 

BODGUENETTE , S. f. (ScinC- 

InKrienre] Maraude. 

Siat les sooldarts coureux de bou- 

guenette. 

Muse normande, p. 16. 

Ce mot vient sans donte des 
Bougettes oti les soldats met- 
taient ce qu'ils avaient derobe. 

BouGUES, s. m. pi. (Manche) 
lieai sablonneux au bord do la 
mer » dent le terrain est mou- 
iMt: il y ades Bougues k Qui- 
neviue et k Ravenoville. Ce 
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mot vient sans doute de I'an- 
glo-saxon Bog, Marais. 

Bouillon, s. m. (arr. deVa- 
lognes) Boue. Ce mot qui se 
trouve aussi dans le patois de 
Rennes , vient sans ooute des 
Bulles de gaz qui s'il^vent k 
la surface des eaux fangeuscs : 
on appellc une lande du can- 
ton de Briquebec, dont les ex- 
tr^mites sont tr^s-marecageu- 
scs , Lande des bouillons. 

BouiLLONiiRE , s. f. (arr. de 
Saint-Lo ) Orni^re , Passage 
fangeux. Voyez bouillon. 

BouL, s. m. Faisceau de ba- 
^ettes pour corriger les en- 
fants qui se fait ordinairement 
avec du Bouleau, autrefois 
Boul : 

De boul , d'osieres ou d*orties. 

Miracles de sainte Genevieve^ pu- 
blic^ par M. JuBiN4Ly Myst&res 
inMts, t II, p. 277, v. 14. 

Une origine islandaise ne se- 
rait pas cependant impossible; 
Bal signifie un Faisceau, 

Boul-boul , s. m. Taureau ; 
reduplication dont Torigine est 
certamement germanique; Bo- 
li en islandais, BolU en hol- 
landais , BuUe en allemand ct 
Bull en anglais signifient un 
Taureau. 

Bouler, v. a. (arr. dc Valo- 
gnes) Maltraitcr , Pousser com- 
me une Boule, Ce mot semble 
avoir etc aussi usite en vieux- 
frangais. (Voyez Roquefort, t. 
I , p. 172); mais il 1 etait ainsi 
que le patois normand Bouler, 
beaucoup plus au figure : 

D^un borgois vous acont la vie , 
Qui se Tanta de grant folie , 
Que fame neP poroit bonier. 
Fabliau de la SaUiefefsCj v. 1. 

Bouleux, s. m. (Orne) Sa- 
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bots arrondis par le bout com- 
me une Boule, 

BouLiEUX , s. m. Sobriquet 
que Ton donnait anx Bas-Mor- 
mands , parce qu ils faisaient 
un grana usage de Bouillie. 
Evidemment il se prenait en 
mauvaise part , car Henry £s- 
tienne disait dans son TraU4 
de la conformiti du langage 
franQois avec le grec : Avant de 
sortir de notre pays , nous de- 
vrions faire notre profit des 
mots et des fagons de parler 
que nous y trouverions , sans 
reprocher les uns aux autres : 
Ce mot-Id sent sa boulie ; ce 
fnot-ld sent sa rave; ce mot-lb, 
sent sa place Maubert. 

BouLVARi, s. m. (arr. de Va- 
lognes) Desordre, Confusion. 
Voyez HOULVARi. 

BouRDE , s. f. Tourte aux 

Sommes, qui sans doute avait 
'abord la forme d'une Boule. 
Lesquelx compaignons jouans 

1)ar esbattment a getter la bou- 
e ou le bourdeau parmi la ville 
de Trucy. Lettres de grdce de 
4 41 4, cities par du Cange, t. I, 
p. 728, col. 2. Nous devons dire 
cependant que la pdte de cette 
esptee de gateau est fort pen 
cuite , et qu'en brelon Bourr 
signifie du Pain qui n'est pas 
cuit. Dans les autres provin- 
ces , on dit Bourdin, Voyez le 
mot suivant. 

BouRBELOT, s. m. Petit ga- 
teau rond fait avec une poire 
ou une pomme entouree de 
p4te ; Petite Bourde. 

Bourdon, s. m. Serpent d'e- 

Plise, Basse. Le vieii-anglais 
employait dans cette accep- 
tion : 
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That streit was emnen from the 

court of Rome 9 
Fill loude he sang: Come hither » 

loY6, tome- 
The sompnour bare to him a stiff 

bnrdoun ^ 
Was Bever trompe of half so gret ^ 

SOOIk' 

Chaccer y Canterbury tales , r— 
673. 

BouRS , s. f. femelle da ca — 
nard ; Boureta avait le m£m^ 
sens dans la basse-latuut6. 

BouRETTE, s. f. (Orne) Eton — 

Se, Petite bourrte. Ce noms^ 
onne , k Yalognes , h one es— 
p^ de simenet qui a la forme 
grossi^re d'un homme. 

BouRGAUT, adj. Dissip6y la* 
bertin. Probablement ce mot 
a quelquo liaison avec le Bur- 
gator de la basse-latinit^y qui 
signifiait Voleur de nuit. — 
Tempus discernit praedonem a 
fiire et a burgatore » faremqae 
diurnum a nocturno ; Fleta, 1. 
I, ch. 16, par. 6. 

BouRGUBLiE, s. f. (Ome) 
Feu de joie que Ton allome 
daiis qudques communes la 
veille de r£piphanie ; peat-£tre 
de Bourrie, ku moins Coquil- 
lard donnait-il h ce mot le sens 
de Feu clair de genSt, et les gt- 
nSts sont fort communs daks 
le d^partement de TOme. 

BouRGOGNE , s. f. (arr. de 
Bayeux) Coiffure particuU^ 
aux femmes de Bayeux qui vioit 
de la Bourgogne , ou qui res- 
semblait autrefois k la coifiure 
militaire queFon appelait BauT" 
guignote, 

BouRi, s. m. (arr. de Mor- 
tain] Hamac. Ce mot peat ser- 
vir k expliquer an passage de 
la Loi aes Alamans , dont les 
commentateors ont devini la 
signification un pea aabasard. 
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{ buricas in silvis , tarn 
um (juam pecudura , in- 
it , til. 97. fividemmcnt 
% si^nifiait I'cndroit od 
tirait les animaux pen- 
t nuit ; c'cst le vieil-alle- 
Bur qui s'est conserve 
Tanglais Bdure et le 
francais Bouron. Voyez 

ROT , s. m. (Orne) Flo- 
3 laine que les moutons 
it aux buissons. Ce mot 
iHiblement la mSme ori- 
ue le frangais Bourre , 
S'latin Bourra. Bourot 
e aussi un caneton, le 
le la Boure. 

ROTER , V. n. Marcher 
ement et difficilement 
B une Boure, 
rRRiBR, s. m. (Orne) Mau- 

herbes. Ce mot a proba- 
nt une origine celtiqae , 
Losone emploie Burrae 

Tacception de C hoses 
$ne valeur , de Riens , et 
le croyons pas qu'il sc 
) dans aucun autre ^cri- 
atin. 

rt^icoT, s. m. (arr. deVa- 
j| Petite bourse; probable- 
oe Bursica que nousn'a- 
cependant trouv^ dans 
L ^lossaire. Boursicot ap- 
ml a^ussi aux patois au 
iiais et du Berry. 
7$fcB, s. f. Excrements 
.Ce mot qui a la m6me ori- 
lae Borne, s'emploie aus- 
is eette acception h, Ren- 

[»ET, s. m. (arr. de Valo- 

Matitoe f6cale qui a quel- 

ojoidistance. Voyez le mot 

dent. 

dstit, s. m. Bruit, Tapage; 
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mot tr^-usit6 dans le Niver- 
nais et le Berry. La racine 
est probablement celtique, car 
Bousara signifie en breton As- 
sourdir, Dans Farrondissement 
de Saint-Lo , on donne k Bou^ 
sin le sens de Femme de mau^ 
vaise vie , qm fait le bousin. 
En breton cependant Boutin 
signiiie Commun: peut-^tre ain- 
si Bousin veut-il dire en ce 
sens Femme commufhe, Dans 
plusieurs patois provingiaux, 
Bousingot est pris dans une ac* 
ception analogue. II signifie To- 
pageur y Pilier de cabaret. — 
On appelle encore de ce nom, 
dans plusieurs provinces, le lieu 
otides gens de moeurs suspectes 
se r^unissent pour danser. 

BousiNE, s. f. (Orne) Muset- 
te, Cornemuse. Cemotqui,avec 
une 16g^re difference de pronon- 
ciatiou (Bozine), signifiait en 
vieux-frangais Trompette, vient 
sans doute de Bucctna, instru- 
ment k vent. (Voyez Raynouard, 
Lexique roman, t. II, p. 268); 
cependant Bugenn signifie en 
breton Peau de bceuf, et Ton 
jouait de la cornemuse en fai- 
sant sortir Fair d'une outre en 
peau de boeuf. 

Bout s. m. (Orne) Ce mot 
n'appartient au patois que dans 
lapnrase-fi^re surbout, qui si- 
gnifie iltre debout. 

BouTER, v. a. Mettre, Pous- 
ser. 

Cha va bien , boute les toujour chine 

a chine ; 
Farce des Quiolards , p. 9. 

Pift qoand an autre s^ boutet. 

Muse normandej p. 19. 

On Temployait aussi en 
vicux-franQais dans cem dou- 
ble signification : 
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Si tost com la clef i bonta 
Un joiel en a traist molt bel. 
ADE!fEz, Du chevcU defustf dans 
Keller, Bomvart^ p. 107, y. 
11. 

L'exposant bouta ou hurta le- 
dit Jehan une foiz ou deax dc 
Tespaule ; Lettres de grdce de 
437^, ciU^s par duCange, 1. 1, 
p. 749 , col. 4 . 

Le fran^ais se servait encore 
nagu^res de Bauter dans le 
sens dc Mettre, et il a conser* 
y6 la doiid)le acception que lui 
donne le patois normand dans 
la Flandre et dans les patois du 
Nivemais et du Berry. 

BouTiQUER, V. a. Arranger ; 
il ne se prend qu'en mauvaise 

Sart, et semble une corruption 
e BmAsilUr, 

BouvARD , s. m. (Ome) Tau- 
reau, Bouvillon ; du latm Bo- 
velltis, 

Bragues , s. f. pi. Culotte ; 
Brakes , en breton, a la m^me 
signification. 
Bragubttb , s. f. Culotte. 

C^est un chasseur sans sa trompe , 
Sans braguette un lansquenet 

VatuK'de-Vire , p. 67 , ^d. de 
M. Dubois. 

On appelle Culottes d, bra- 
guette ccfles qui n'ont pas dc 
pont; probablcmenl la preposi- 
tion est de trop, ct les Culot- 
tes'braguettes ont conserve la 
forme qu'on donnait ^ ce v^te- 
ment quand on Tappelait Bra- 
guette, 

Braies, s. f. Culotte. Cette 
corruption de Bragues se trou- 
vait aejk dans le fran^ais du 
xiir si&He :— II jurra que il est 
si malades que if ne puet venir 
a cort y et que il ne vestira 
braieft en sa meson , ne instra 
de son menoir devant que it 
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vienge a la cort; EtabHsie- 
ments de Normandie , p. 68. 
Ce mot ne signifie plus que le 
linge dont onenveloppe le der- 
ri^re des enfants ; mais il s'est 
conserve dans DibraxlUr, 

Braire , V. n. Crier, Plenrer 
comme un enfant : 

Si brait a haute yois et crie, 
Conmie feme ki est dolente. 

GunxAUME u Clers , Reman det 
aventures FreguSy p. 23. 

Je suis certain qu'U viendra braire 
Pour avoir argent promptement. 
Farce de Patnelin. 

En francs, Braire ne se 
dit plus que du cri de Tke ; 
maisil a conserve dans le Berry 
et dans la Flandre le m&ne 
sens qu'en Normandie. 

Bramboler, v. a. (arr. de 
Yire)|Balancer;prob£d)lemeatdu 
breton Brancetla^ Agiter, com- 
me le provenQal Bressol et le 
vieux-rrauQais BressoUt, Bei^ 
ceau; Lettres de grdce de 4 457, 
citees par Carpentier, 1. 1. coL 
521. 

Bran, s. m. Son de froment; 
Ce mot yient certainement da 
celtique. On lit dans PJine, 1. 
XVIII , ch. 7 : Galliae qpoque 
suum genus farris dedere : 
quod ilnc brance vocant. De b 
Bren en proveuQal, en vieil- 
espagnol et en yieux-firan(ais ; 

Vendre a Penchere aulaiit brat qse 

ftrine. 
J. Marot, CSuvreSfi, y, p. St6. 

Bran est aussi une apocope 
de Branle qui signifie jDofue. 
On le prend encore dans Tac- 
ception de Toumure , JMrnar- 
che. 

BRAN]fc, adj. Marqa6 de ta- 
ches de rousseur, qu'dn appel- 
le aussi k cause de leur ecu- 
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de leur forme, taches de 

&£, s. f. Son d6laye dans 

I. 

BS, s. f. pi. Mamelles; 

i en breton. 

BE, adj. (arr. de Vire) 

VoyeZ BRINGE. 

LE, s. m. (Orne) Axe de 
le d'nn pressoir qui le 
Branle. 

aE, adj. (arr. de Valo- 
if, Emporte. Braga si- 
n breton S'amuser, Se 
irop de licence, 
LLE , s. f. (Calvados) 
cuite sur la Braise, 
fr avait la m^me si- 
on en vieux-francais. 
loquefort, t. I, p. 180. 
^UER, y. a. et n. Mai ar- 
c'est probablement une 
on de Brasser. 
ER , V. n. Exceller , Se 
9rav signifie en breton 
Imriabie ; ce radical se 
\ aans les auires dialeo 
pies, Briatoen gallois, 
en iriandais et en gal- 
no, s. ra. (Orne) Criard 
son. Voyez Ic mot sui- 

fDSR, V. n. (Orne) Crier 
ans raison ; probable- 
mot a la m^me origine 
lire, 
ill, adj. Sterile, Im- 
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pt8 hons brebains ester 
qol paeent engenrer. 

lOBv BstabUssement de la 
TcmDepUoH^ p. 14, v. 4. 

abetb. ta cousfaie, 
oil brehaigne clamee, 
Ire Ta tent amee, 
ien y a proveu , 
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Six mois a qu'eUe a conceu. 

Nativity de Notre-Seignenr J4- 
suS'Ckritt f dans Jv 'nal, Mys- 
tics hMUSf t II, p. 48. V. 14. 

Brechan signifie StiriU en 
breton. 

Brehbnne , s. r. Perdrix qui 
n'a pas couv6. Yoyez le mot 
prudent. 

Brelette, s. f. (arr. de Ya- 
lognes) Rosse. On donne aussi 
ce nom aux ecorcheurs de mau- 
Tais chevaux. 

Breman, s. m. ( Seine-Infi6- 
rieure et Calvados) Portefaix 
qui avaient fait une association 
sur laguelle M. de Formeville 
a publi6 d'int^ressantes recher- 
ches dans le t. XII' dcs M4moi- 
res de la Soci6t4desAntiquaires 
de Normandie, On disait d'a- 
bord Berman, et ce mot venait 
sans donte de Tislandais Ber, 
Porter, et Man, Homme. Voyez 
du Cange, t. I, p. 660, col. 4 
et 2. Brement jprit en vicux- 
fran^ais la signification de 
Charge, Embarras, et Cot- 
grave a cit6 dans son Diction- 
naire une ancienne locution 
populaire : II n'a ni enfants 
ni brements, 

BRENicHE, s. f. (Orne) Petite 
ordure , diminutif de Bran. 

Breuille, s. m. Duvet con- 
fus des jeunes oiseaux qui pre- 
cMe les plumes ; peut-etre du 
breton Brella , Brouiller , Met- 
tre les choses en d6sordre. 

Breuiller, v. n. (Orne) R6- 
der dans les bois, en vienx- 
fran^ais Breuil : 

Dona broils, dona terres, dona granz 

cntez. 
Raman de iifou, ▼. 1930. 

Bric, s. m. Pont ; ce mot n'est 
plus employ^ que dans quelques 

4 
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noms de lieu ; Briquebec, Bri- 
queville; il est devenu Brae et 
Bruc ; Braquemont , Bruche- 
vilUy etc. ; on trouve encore en 
vieux-francais Brige et Bruge. 
Bryggia en islandais et Brie 
en saxon avaient la mfime si- 
gnification. 

Briche, s. f. Terme iniu- 
rieux, CuisiniSre de briehe! 
Que fais'tu lH? dela briehe I 
Sans doute il si^ifiait d'abord 
Boutiney car en islandais Bruk 
signifie Usage, Cauiumey et on 
lit dans les OEuvres d*Eusta- 
che Deschamps : 

Si ta prans femme qui soit riche , 
CTest ie denier Dieu et la briehe 
D'avoir des reproches souvent. 

Mirouer de Mariaige , p. 226. 

Bricoli, s. m. Choupr^tk 
fleurir ; Brocoli ; en fireton 
Brauskaol signifie Jet de chou. 

Brigolique, s. f. Cemotn*est 
i]sit6 que dans la phrase Man- 

Sr sa Bricolique , qui signifie 
jinger sa fortune: c*est une 
corruption de Bucoliques que 
Ton emploie encore dans le Ian- 
ga^e familier. 

Bricon , s. m. Coquin , Im- 
prudent. 

Blasmez en seriez e tenu por bricon. 
Moman de Rouj y. 4184. 

Briffonnibr, s. m. (Ome) 
Marchand de volailles ; proba- 
blenient du vieux-*franQais Bri- 
fer, Manger avidement, qui 
est encore employ^ dans le Ian- 
gage familier. 

Brigand, s. m. (arr. dcSt- 
Lo) Hanneton ; expression me- 
taphorique tir6e des ravages 
causes par cet insecte. 

Brigandins , s. f. (arr. de 
Caen) Planche mince qui sert 
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aux cercueils ; la Brigandm 
6tait en vieux-frangais unecui- 
rasse leg^re qui emptehait de 
sentir les coups. 

Brimbaler, v. a. Trainer ca 
et Ik ; cemot forme par onom'ft- 
topee, {Bifnbaler)y comme le 
Btmbaum des Allemands , si- 
gnifie en fran^ais , AgiUr 
comme une cloche, 

Brin , s. m. On Temploie 
comme une negation expletive, 
ainsi que Pas , Point , Mie , 
Grain , Goutte , etc. 

Brincanber, v. a. (Ome) B^ 
muer brin k brin. 

Brindelle , s. f. Ramean; 
on disait en vieux-francais 
Brondailk, et Ton prono'nce 
dans quclques localites i^ron- 
dilk, Voyez brings. 

Brings , s. f. [arr, de Virc) 
Houssine, Petite nagaette; pro- 
bablement une m^tath^ de 
Verga, 

Brings, adj. Rayi, Tachett; 
Briz signifie en breton Bigar- 
ri; mais la radne peat ftre aas- 
si Virgatus, Voyez le mot jn^ 
cedent. 

Bringer, v. a. Fustiger, 
Frapper de Bringes. Ce mot 
se trouvait aussi en vieux-firen- 
$ais. 

Bringuier, s. m. Bcraf dost 
le poil est presqae Umjoors 
bring4, 

Briscot, s. m. (arr. de Uot- 
tain) Canard; peut-dtre uop 
corruption du vieux-firan^ 
Briquet, Sot, Stupide. .Vfl?^ 
bricon. 

Bris£, s. m. (arr. 4e Caen) 
Jach^re qui vient d*£tre labou^ 
r^e ; un Bri$6 de foin. Tojei ie 
mot suivant. 

Briser, v. a. (arr. de Caen) 
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'er une terre qui ne la 
dcpuis quelque temps. 
Ire ce mot vient-il de la 
blance des deux expres- 
llemaudes Brechen, Bri- 
9rachen, Jacherer. 
TONNER, V. a. fibruiter; 
le de ces deux mots est 
lement la mdme , quol- 
ritoniser, du grec /3apu- 
v» signiii^t chanter en 
Tan^ais. 

ques mieux ne baritonisa 
a to son de ses musetes ; 
ras oncques nVganisa 
9 de si douces bnsetes. 

Vart de rh^torique. 

:soN , s. f. Femme dont 
mitres sont grossi^res 
vfitements de mauvais 
oyez TOCSON. 
I, s. f. (Manche )Ecume; 
a la meme signification 
ndais. 

[L, 8. m. Bois. Ce mot qui 
te an vin' si^cle , puis- 
a dans le capitulaire de 
magnel>0 Vtllis, ch. 46: 
m noBtros , quos rulgus 
w Tocat, semole venir du 

KtpiSoXiov , car on lit 
iQithprand, id. de Pertz, 
nenia ihrmaniae hiito- 
. m y p. 355 : Nicepho- 
eadem coena me intcrro- 
si V08 perivolia , id est 
, vel si m perivoliis ona- 
d caetera animalia habe- 

MBBON , s. m. (Orne) 
^ form^ par onomatop^e. 
maious^ s. m. Hanne- 
lentr&tre du cdtique : en 
; Bronx sigaifie Bour- 
fmtne pausse et Choanen^ 
1q hanneton aerait ainsi 
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un insecte qui devore les Jeunes 
pousses. L'islandais Brum , 
feuille, eXKiaka, tondre, aurait 
le m£me sens. De Ik le Brucus 
de la basse -latinit6 : Brucis 
herbas et frondes corrodenti- 
bus, dansMuratori; Berumitc^ 
licarumscriptores, t. XII, col. 
1037. 

On dit dans quelques local!- 
tes Bronchos et Bronfious. 

Brossb, s. f. Ross6e; ce mot 
ne s'emploie qu'au figure, pour 
indiqner une esp6rance detjue, 
dans la phrase {J a faitBrosse; 
le patois du Berry le prend 
dans la m6me deception. Voyez 
Tarticle suiyant. 
Brossbr, v.a. Frapper, Rosser. 

La fti brocies e fern oet plusors. 
Chevakrie OgUr^ v. 246. 

BRonLLON , s. m. Tron^on ; 
probablement de Br outer, com- 
me Broutilles. 

Brouir , V. a. Bruler k demi, 
Roussir; il avait le m£me sens 
en vienx-fran^ais. 

La chey ledit feu delez nn 
cep... lequel cep fu un pou 
brcNii on ars ; Lettres de grdce 
de 1 374 ; cit^ par du Cange , 
t. I, p. 789, col. 2. 

Brouir ne se dit plus en 
firan^is que des fruits ou des 
bles, qui sont hrtlis par lo so- 
leil. Dans quelqnes localites on 
dit Brouer. 

Brousettb, s. f. (Orne) M4- 
che* 

Bru, s. f. Nouvelle mariee; 
Brud a la m6me signification 
en islandais. II y a dans Far* 
rondissement de'Pontaudemer 
une mare oti s'est noyto une 
Donyelle marite que Ton a{i^ 
pelle Brumare, 

Brucist, s. m. Estomac^: 
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CO mot qui signiGait en vieux- 
fraoQais Creux de restomac 
vient sans doute du breton Brtt- 
ched , dont la signification est 
la Illume. 

Bruman, s. m. Nouveau ma- 
rie; Homme de la Bru; en is- 
landais ^rtidman signifie Gar- 
con de noces, 

Bu, adj. Compl^tement ivre, 
Qui a beaucoup trop bu. 

Bu , s. m. Village ou plnt^t 
habitation , de Fislandais Bud. 
C'est le mSme mot -oue le Bi 
Qui se trouve k la nn d'une 
roule de noros de lieux en An- 
gleterre , en SuMe , en Dane- 
mark et mSmc en France ( Co- 
lanUn). II y a pres deCopenha- 
gue un village de Qtierkebi, qui 
porte ainsi le m^me nom que 
Carqiiebu dans la Manche et 
Criquebeuf dans la Seine-In- 
ferieure. 

BuAN , s. m. Brouillard hu- 
mide.VoyezBu^E. 

BucAiLLE , s. f. Bocage ; To- 
rigine est la m£me. 

BucHER , V. a. Frapper k 

frauds coups, comme avec une 
iUhe, Bucher signifiait en 
vioux-frauQais Abattre du bois, 
Faire des biiches. 

Le suppliant estoit a ung 
bois, appdlele bois Chamain 
lant , situe pres de la ville de 
Nyort , ou il buschait et abat- 
tait du bois ; Lettres de grdce 
de 1 449, cittes dans du Cange, 
1. 1, p. 736, col. 1, 
BuiE , s. f. Lessivc ; ce mot 

?|ui avieilli ^tait usit6 en vieux- 
ran^s. 

Entendtmes un bruit stri- 
dent et divers comme si fusseat 
femmes lavant la bu6e ; Rabe- 
lais, Pantagruelj I. v, eh. 34 . 
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Peut-fitre le radical de ce 
mot signifiait-il eau (voyez 
BUAN ; car on lit dans Yillon : 

La pluie nous a buez et lavez. 
CSuvreSy p. 94. 

BuETTE , s. f. (arr. de Saint- 
Lo)Brandon , Buchette, 

BuFFE, s. f. SoufQct; il avait 
a peu pr^s le mSme sens en 
vieux-francais. 

Par enlx Ai la mainte bufTe donnee. 
Et maint tatin. 

DiposUUm du roi Biehardn, 
• oans VArchaeologia , t xx, p. 
304. 

Le francais a conserve rciuf- 
fade, 

BuHA, s. f. Petit vase en coir 
ou en bois attach^ k la cdntore 
des faucheurs oil ils portent 
leur pierre k aiguiser ; en is- 
landais Bu signine Bcmfei Ea, 
cuir. Souvent c'est simplement 
une Corne de boeuf et Uaus si- 
gnifie Crane en islandais. Dans 
Suelques localit^s on dit Bukoii. 
le mot est aussi employ^ en 
Lorraine suivant dom Francois, 
Dictionnaire roman^ p. 54. 

BuHOT, s. m. (arr. de Yire) 
Gros sabot convert. 

BuHOTTB, s. f. (Calvados) Pe- 
tite limace des jardins. 

Bdnj^e, s. f. (arr. deBayeni) 
Caprice, Emportement; en bre- 
ton Buanek signifie Yif, Em- 
porte. 

BuoTTE, s. f. (arr. de Bajreo) 

Pi^e k taupes ; Buie sigiufiiit 

EntraveSy Lien en vieax-finui- 

^ais. 

Ses prisons commanda garto 
£ es gram charfrQs devater. 
Metre eak bniea e en aneu. 

Bbnois, Cknmiqw fimSef I v, 
Y. 1SM6. 

Voyez ABO. 
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, s. m. Habitation; de 
dais Bud ou du latin 
w. Voyez buret. II y a- 
Noron, pr^s de Bayeux, 
3rme, appartenante aux 
e la premiere race qui 
lait Bur-le-roi. 
]fe, s. m. Muedesoiscaux; 
tre du vieux-latin Bur a, 
e , parce que les oiseaux 
It alors leurs plumes 
m prendre de plus pro- 

BT, s. f. Porcherie. Pro- 
nent de Bud Habitation; 
e bas-latin Burum, le 
rteil-anglais et Ic vieux- 
is Buron. 

d a maison ne buron 
lueille que la soit mise. 

racles de Sainte-GenevUvey 
lans JcBiNAL, My&t^esinMUs, 
.n,p.204y Y. 1. 

oiurrait cependant venir 
u Troupeaux, Bestiaux , 
site . signification est la 
i6c{pente; Burium dans la 
latinit^; Buron, \acherie 
ois auvergnat et Byre en 
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Kminlde the byre drew nigh, 
B darger left his thrift. 

Uer Kelpie, dans Scott, iftni- 
Vvlfff of the scokh borderers, 
i. ID y p. 389* 

iGUxa, T. a. Pousser, 
Br; le vieux-frangais pre- 
B mot dans la mSme ac- 
a. Lequel Thomas en ce 
bnrga et bouta tellement 
a fist choir a terre ; dans 
Qtier , Gloisarii iuppk-- 
\m, 1. 1 , col. 652. 
[8 la lani^e des trouba- 
Burs signifiait Coup , 
Yoyez Raynouard, Lexi- 
mmn, t. It, p. 271. 



BusoQUER , V. n. Passer son 
temps kdcsriens; Agircomme 
une buse, Jouer avec des ^- 
sots, Yoyez le mot suivant. 

Busof, s. m. Poil follet des 
adolescents qui sont encore 
niais comme des Buses ; par 
analogie on donne le nieme 
nom aux plumes qui n'ont pas 
atteint tout leur developpe- 
ment. On appelle aussi Busots 
les Brins de paille et les Riens 
dont s'occupent les Buses. 

BussE , s. f. (Orne) Demi- 
pi^ce ; peut-etre du bas-alle- 
mand Bute (Busse) , amende : 
Porro si quis equum , domum, 
aream, seu rem aliam in forma 
judicii impetierit , et in causa 
defecerit, suo tenetur adyersa- 
rio, quem frustra convenit, de* 
cem solidos nomine ejus, quod 
Bute Yulgariter appellatur ; 
dans Ludewig , Behquiae ma- 
nuscriptorumj t. XII , p. 322. 

BuTEE, s. f. Montague rapide 

3ui oblige de buter au naut 
'une cAte. Voyez ce mot. II y 
a sur la route de Cherbourg a 
Valognes une grosse pierre que 
Ton appelle la pierre hutie, 

Buter, v. n. ArrSter comme 
si Ton 6tait au but ; en bas-la- 
tin Butare , comme Titalien 
Buttare , signifiait Jeter quel- 

Ju'un A terre, Voyez boter. 
^uter se prend aussi dans un 
sens r^fl^chi et signifie alors 
S'entiter dans son opinion; 
Nepas vouloir sen d^artir, 

BuTiLLEE (en) adv. Ei^ abon- 
dance, En masse, Plein an bu- 
tillan, Voyez ce mot. 
BuTiLLON, (Manche) s. m. Pa- 

Sier haut et 6troit , qui a la forme 
'une Inrnteilkf en bas-latin 
Butiglionus, Voyez du Cange, 
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t> I, p. 741, col. ± Le mot pre- 
cedent fait croire que ButtlUm 
a 6te pris anssi dans le sens de 
Butatlus : Item qaod de circu- 
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lis carriariarum , butalioi 
tinarium et similium vaso 
dans da Cange , t. 1 , p. 
col. 1. 



Caabans , s. m. pi. V6te- 
ments , ou plut6t Jtfeubles ; 
voyez CABAS. Nous ne connais- 
sons ce mot que par un vieux 
proverbe : 

Boudoirs (Baodiffs?) etcaabans 
Ne font pas riches gens* 

Voyez le mot suivant. 

Gabagetis, s.m. (Orne) Vieux 
meubles , on Vieilles hu'des, 
jet^ en monceau. Voyez ca* 

BOT et CABAS. 

Cabaret, s. m. (Orne) Avant- 
toit ; c*est le sens mi'il avait 
d'abord en francais : Icellui ser- 
gent entra de fait en an petit 
cabaret, que on dit la lanteme. 

Ear ou Ten va on celier dudit 
ostel; Lettres de grdce, de 
\ 394 , dans du Cange, t. II, 
p. 9, col. 4 . 

Cabas , s. m. (Orne) Trompe- 
rie ; le vieux-nran^s le pre- 
nait dans la mSme acception : 

Princes , thronaa , chembins , sera- 

phins 

Sanvent le roy des machinations 
De tons nuysans, plains d'enyie et ca- 
bas. 

Jean Joret , Jardrin sahUaire , 

St. XXIX. 

11 signifie dans Tarrondisse^ 
ment de Bayeux un Meuble 
lourd et grossier. 

Cabasser, v. a. Tromper; c% 
mot existai' ^ussi en vieux- 
fran^ais : 



Joumeliement chascun son cas 

c 
Nmses y sont, on y frompe 

PnsRRE GROfGomE, Memuf 

Cabier, s. m. (Orne) 

Cabin, s. m. (Orne) B 
probablement le m^e mi 
cabas , ou une contractii 
breton KcHMutd, Buffi 
Bian, Petit. 

Cabler , V. a. (arr. Bi 
Fermer violemnHmt une 
ou une fenfitre; il signil 
vieux - francais Caj^ter 
truire. 

Cabot, s. m Denu-Jboii 
on donhe k cause de sa 
le m£me nom k one 
meule de foin ; c'est le n^ 
Y,aSo<; , Mesure. 

Caboure , s. f. ( ai 
Bayeux j Maison en r 
voyez dfu Cange, t. D, 
coi. 3. 

Caboussa, s. f. (Orne) 
au babeurre. 

Cabre, s. m. (Orne) 
peut-^tre de Tislandais 
et Karpy querdle. 

Cabreux , s. m. (ai 
Bayeux ) Conducteor , 
marchand de b^tail ; il u 
en mauvaise part et tiei 
doute dn latin Ctgpr 
Cb&yrier ; les ch^fres 8 
laient Cabres en vieux-fri 
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iraient qu'une faiblc va- 

URD, s. m. (arr. deCher- 
Paresseux. Kaka signi- 

islandais Toacher du 
es doigts. 

)UARD, s. m. (arr. de 
c) Frileux, Malade. Selon 
fort, Glossaire, t. I, p. 
acou serait un teruic in- 
i en Basse-Bretagne ; si 
jseignement etait exact, 
igine grecque serait ccr- 

ces deux mots vien- 
t de KOLTtoq Qui a du 
M^chant, Dom Francois 
8si dans son Diction- 
roman, p. 56, qu'en Lor- 
Caco-'zele signifie zele 
\iSf indiscreL 
HARD , s. m. (arr. de 
i) R6chaud; le vieux- 
is s'en servait dans le 
sens : 

ioiis govssames les harens 
18 troQvasmes au caignard. 

t0re des Actes des Apdtres , 

tOLLE, s. f. l^Iort (Seinc- 
iure): 

lY toBch^parolle, 

mat que la froide Cagnolle 

« vominre derant toy. 

Mme normandtf p. 34. 

Bavons par Varronque 

T signifiait Vieillard 

a langue osque ; De Un- 

(^ffia, 1. VII, piur. 29, ^. 

Uer. 

Ni» s. m. (Orne) Paille 

rasin. 

>KOT, s. m. Petit enfant; 

Anient de Cants, Cht^, 

mi, Petit chien ; guoique 

land Kind signiue J^n-' 

el que 'Kin s emploie 
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comme diminutif. On dit aussi 
Queniot et Quenailh. 

Caill^, adj. Tache de blanc 
et de noir ; Kal signifie Tache 
en islandais. 

Caillou, s. m. (arr. de 
Caen ) Noyau ; en islandais 
Chriot, d'oii est venu Gres, 
signifie Caillou; peut-4tre est- 
ce I'origine du nom des Griot- 
tes , Cerises dont le noyau est 
fort gros. 

Caimander, v. a. Mendier, 
QuSter : 

Quand l^ldphe et Pel^, bannis et cai- 

mandans , 
S^efforcent d^^monvoir le caauv des re- 
gardant. 

Vauquelin de la Fresnaye , Art 
po^tique. 

II a le m£me sens dans le 
patois du Berry. 

Calarb, adj. (arr. de Caen) 
Poltron, de Tislandais Kalirm, 
Malade, Engourdi de froid ; ou 
plut6t de Cafer. Voyez ce 
mot. 

Cale , adj . Solide . Riche , 
Bien etabli, du latin Calere. 

Calbe , s. f. (arr. de Valo- 

fnes) Multitude, Grand nom- 
re ; Calare signifiait en latin 
Appeler, Riumr. 

Calenger, v. a. et n. Mar- 
chander, Retenir quelque chose 
dansuninarch6; probablement 
c'est une extension du sens que 
lui donnait le vieux-frangais 
Disputer, Contredire: 

La preie volonz prendre et la terre 

tendron; 
Se Francais la calengent, nos nos i 

cumbaifmi. 

Roman de Xou » y. 1237. 

Cakngia signifiait en bas 
latin Reclamaiion : Omni re- 
clamatione seu calengia 
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omnino remota ; Charte de 
4238 , citee par Miraeus , 1. 1, 
p. 424 . 

Caler, v. n. Ceder, Faiblir, 
Fuir ; il existait en vieux-fran- 

Cette superbe vertu eust elle 
caI6 au plus fort desa montre? 
Montaigne, Essa%$, liv. Ill, ch. 
42. 

C'est une expression proba- 
blement emprunt^e k la marine, 
qjf elle s'est conservee : 

Iloec sunt lor Teiles calees , 

£ la unt lor ancres getees. 

Benois, 1. u,y. 15692. 

Saint Isidore disait deja Ori- 
ginutn 1. iv, ch. 44, sect. 4 : 
Apud nautas calare ponere di- 
citur. TaZervientsans doutedu 

grec xcckoLv. II a le mdmesens 
dans le patois de Rennes et 
du Berry , et Ton trouve aussi 
en italien Calare , en espagnol 
Collar y en proven^al, en Cata- 
lan et en portugais Calar. 

Calesenier, s. m. Faineant, 
Homme qui achate des bes- 
tiaux pour les revendre. Ce 
mot signifiait primitivement 
tin homme qui se faisait trai- 
ner en voiture {CaU$ia\ au 
lieu de marcher a pied : Vehi- 
culis depositis'et calesibus abdi- 
catis, gressu libero, etc.; Acta 
Sanctorum y Septembre, t. I, 
p. 774 , col. 4 . 

Calibaraud, adj. (Eure) A 
moiti6 ivre. 

Calibahdee, s. f. Grand feu 
clair. Charibaudie, dans le Ni- 
vemais et le Berry. 

Caliborgnettes , s. f. pi. 
(arr. de Valognes) Lunettes. 

Caliberda , adv. (Ome) Les 
jambes ouvcrtes, A califour- 
chon. 
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Calimachon, s. m. Limac«; 
on dit aussi colimachon. 

Calin, adj. Caressant; ilne 
se prend en fran^ais, qu'en 
mauvaise part. 

Calin, s. m. Eclair de cha- 
leur, Chaline en vieux-frangais: 

Ainz que rsoleiz deost espandre 
Ses rais d'amnnt e sa chakine. 

Benois , Ckronique Hm4e , 1. n, 
y. 19245. 

Dans Farrondissement de 
Valognes on dit calun. 

Calo, s. m. (arr. de Vire) 
Fortune. Voyez cal6. 

Calobre , s. m. ( arr. de 
Bayeux) Houppelande de drap 
grossier ; selon Roquefort, 1. 1, 
p. 205, Calobe signifiait en 
vieux - frauQais un vfttement 
long sans manches. 

Calot, s. m. Ecoroe di 
grain de sarrazin oa de cdia; 
c'est une apocoi>e d'Ecaib^, 
Petite ^e ; en vieil-allemaDd 
Seal, 

Calotte, s. f. Coup gork 
haut de la t£te, od se portent 
les Calottes : ce mot s'emploie 
en rouchi dans la mAme accep- 
tion. 

Caluchot, s. m. (Onie)MiOr 
vais bonnet de nuit qui tombe 
sur les yeux et emptehe d'y 
voir ; Calu signifiait en yienx- 
frangais une Vue emtrie ei 
basse, 

Calvet, s. m. (arr. deVat- 
lognes) Haat de la tMe» ob Fop 
devient Chauve [Cdhms), 

Cam, pr. Voyez acam. 

Cambot, s. m. Marmot. 

Cambottb, s. f. (Onie)E8-> 
p^e de panier oil les chevaox 
portent le fumier. 

CAMioLifcE, s. f . Cbarrelte ; ce 
que pent contenir un Camion, 
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3US, s. m. Enfant aui nc 
s ; il viendrait de I'alie- 
1 Ton s'en rapportait a 
re des imaginatiom de 
le:Les enfants Membes, 
Uaume de Paris appelle 
is et les Allemands cam- 
sont criards ; ils 6pui- 
Qq nourrices; ils sont 
sants et fort maigres; 
en ses CoIIoques r^le 
ikseptans; t. II, p. 37: 
lambions n'appartient 
allemand usuel. 
»AONE, s. f. (arr. de Va- 

Plaine, la Campagne 
UrFloxel ; il vient sans 
abreton Kompezen dont 
ification est ia mSme, 
mpex signifie I/m. 
HOTTS, s. f. (arr. deVa- 
Oie sauvage. 
;ttb , s. f. (Orne) Petite 
marbre. 

, adj. (arr. de Caen) 
k cause de la couleur 
Ure de la moisissure; 

6tait devenu aussi en 
rancais Canu et Chientie 

mon Roquefort, 1. 1, 

Gol. 4): 

1 entremellez de chien- 
i que le blanc passoit le 
hman des sept sages de 
B. R. ms. r 7974. 
se sert encore, surtout 
I, de Chenu. 

[BOTTB , s. f. Tige de 
e, Cannabis en latin; 

ftOSSi CANNSBOTTB. 

IB , s. f . Cruche yiroba- 
Lt de rislandais Kanna , 
i*oa trouve dans Juv^- 
t. V, V. 88: 

im vestris datur alveolis quod 
ikipsanini prora subvexit a- 

cuta. 
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mais Ics interpretes sont loin 
de s^entendre sur le sens de 
Canna. Le fran^ais a conserve 
le diminutif Cannette et le peu- 
ple de presque toutes les pro- 
vinces en a fait Canon. 

Canni^e y s. f. Ce que peut 
contenir une canne. 

Cannepeti£r9 , s. f. (arr. de 
Yalognes) Canne creuse dont 
les enfants se servent pour lan- 
cer bruyamment des Dalles de 
filasse; dans Tarrondissement 
de Bayeux on dit Cannepe- 
tourer 

Cant , (de) adv. De c4t6 ; 
sans doute il vient de Tis- 
landais Kant. L'adoucissement 
de la prononciation et les ca- 

E rices de Forthographe ont 
eaucoup ^loigne le fran^ais 
Champ de son radical ; mais le 
vieux Cantely Chantel s'en rap- 
prochait bien davantage : 

£t fieri le roi en Tescu en cantel , 
Chevalerie Ogier, ▼. 90t5. 

En rouchi Can signifie le c6- 
t6 ^troit d'un objet quelcon- 
que. 

Canter , v. a. Pencher, Met- 
tre de cAt6 , de champ. Le 
vieux-francais disait Aschan- 
teler : 

L'espiez au cote li frie; 
Un poi la char li a blesmie, 
Hone I'a bien, si Paschantele; 
Tot le remue de la sele. 

ParUmopeus de Blols. 

Cantet , s. f. Pain entame ; 
Chanteau en patois vendfen et 
Chantiau dans celui du Berry. 
Voyez chanteau. 

Caper, v. pr. (arr. de Valo- 

(jnes) Se renfrogner, Se cacher 
a t£te comme sous une Cape. 

Capine gauche , adv. Mar- 
cher k ( arr. de Caen ) , Mar- 
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cher sans faire de bruit , sur 
des sooliers de peau de ch^vre 
(CapifM) dont on faisait les plus 
I^g^res chaussures ; de Ik la 
signification de Chapin dans 
ce vers de Villon : 

AUer sans chausse et sans chapin 

oil Borel a cni qu'il ctait ques- 
tion d*un chapeau. 

Capon, adj. LAche, Poltron ; 
les Chapons fuient au lieu de se 
battre, et on les appelait autre- 
fois Capons : 

Lor capons eras ont al fu mis 
£t puis ei ont al vin tramis. 

MousKES, Chronique rim4e^ v. 
19853. 

Caponner , V. n. Refuser de 
se battre , Agir comme un Ca- 
pon, Voyez ce mot. 

Capucher, v. a. Frapper vio- 
lemment; c'est Tislandais Kep- 
pa dont le vieux-frangais adou- 
cissait4a prononciation : 

Une' hachette leenz ot 
Dont il chapuisoit a la foiz. 

M^ON, Nouvecmx FabUaux f 
t. Hy p. 383. 

Caqueux , s. m. (arr. de 
Bayenx) Mauvais couteau qui 
sert k ouyrir les huttres. Kaka 
signifie en islandais Toucher 
sans precaution] mais peut-£tre 
le mot de Caqueux vient-il de 
ce qu*il sert k vider le poisson 
que Ton met dans la Caque. 

Carabas, s. m. (arr. de 
Bayeux) Voiture aussi lourde 
que les anciennes machines de 
ffuerre, en bas-latin Cara- 
oaga : 

Fecit orificio fossarum ap- 
proximare.... carabagas qui 
jaciebant lapides magnos; dans 
Martenne, Thesaurus anecdo- 
torumy t; II, col. 770. 
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Carapon , s. m. ( arr. de 

Bayenx) Bonnet k poil, etBiret 

pour les enfants , qai couyreit 

la fi^re , Cora dans la bsusse- 

latiniti : 

Postqnam yenere Terendam 
Caesaris ante earam. 

Ckwippos, 1. n. 

Le rouchi dit Carabiw^l 
ne serait pas impossible craeee 
Mt une corruption de Chmr 
banc. 

Caras , s. m. D n'est usit^ 
que dans la phrase B6^i eomrn 
un grand Carets, et Charajw 
signifiait dans la latiniti da 
moyen-&ge un Sorcier. 

Si qui viri ac mnlieres din^ 
natores, quos dicunt esse dur 
ragiosatquesorticularios; C^ 
citedeNarbonne de598,eai.44. 

On dit encore maintenant 
Bdti comme un sorcier, 

Carcan, s. m. Personne in6- 
chante, Mauvaise jnment; c*est 
une expression metaphmque. 
LeCarcan tient le pwentak 

gorge sans qu'il poisse s'en di- 
arrasser. Crotx 8'emploiee& 
frangais par une iSgure anakh- 
gue. 

Care , s. t (arr. de Slunt- 
Lo) Buche , Bloc, Morceauixtf^ 
r6 de bois ; on appeUe en Dan- 
phin6 Charin iin «rbrt qoi ne 
vient pas bien et n'esl boa 
qu'k brftler. 

CARjftME-PRSNANT , S. m. Ga- 

lette frite , faite de Eaiine de 
froment , que Ton mange dass 
les r^jouissanoes daearnatal. 
On appelait en Tienx-feaiiQaic 
le mardi-gras jaur ds earmm^ 
prenant, Demi ved. Yiq^ sob. 
jour de caresme - prenant ; 
CompU de VHAtd-IHm ^E- 
treux de Tann^e 1370. 
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s. m. (aiT. de Saint- 
delle, Cheval qui n'est 
I chair (caro); Car it a 
\ signification dans le 
oyez CARNE, et garou. 
ALLOT , s. m. (arr. de 
le Bayeux) Charivari ; 
ra est le nom que Ton 
1 rouchi aux masaues. 
s, s. m. Vers, du latin 
; ce mot qui se trouve 
Vaux-de-Vire (p. 149 
tion de M. Travers) , 
lar consequent exists 

Eitois normand si le 
vierBasselin n'^tait 
^eudonyme de Favocat 
Hoax. 

;, s. f. Gheval sans 
3t sans vie; le n entrait 
tes les flexions de Ca- 
it ailleurs Carou et le 
inQaisemployait Char- 
s une acception analo- 

ant son cheval esforcier, 
last ans roncins charnier. 

I de Cambray, p. 133, ▼. 4. 

signifiait aussi quel- 
nn animal dans la oas- 
\6. Voyez du Cange , 
192, col. 3. 
;, s. m. Corps sans 
me de m^pris. 
xxuss (Chapelbuse), s. 
lle» litt^alement ckair 
3n anglais Caterpillar. 
JiiN, s. m. (arr. de Vire) 
r f Sarrasin ; c'est pro- 
nt un jeu de mots. A 
s Sarrasin signifie un 
1 sujet , sans toi ni loi. 
i, B. (. Coin, Angle; 
le latin Quadratus , ce 
it prob^lement du eel- 
car il se trouve dans 
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Eresque tous les patbis et le 
reton Ker si^fie ArrSte, An- 
gle vifdee jnerres et dee bois 
eqtuirrie, 

L'antre oontaya de Lavina , 
Como fes lo breu ab cairel traire 
A la gaita del ausor caire. 

Roman deFlamenoa^ dans Rat- 
NouABD, Lexique roman , 1. 1, 
p. 9. 

Luyt uDgs charbouche, merTeiUable 
Sur toutes merveilleuses pierres, 
Trestout rayant a quatre qnierres. 

Roman de la Rose, ▼. 21340. 
On disait aussi Coron ; 

De cordoan prist une pel ; 
Si Fa mise soz sun mantel ; 
L'nn des corons laist defors pendre. 

Mksje de France, Fable 'iLyni. 

Dans le patois du Jura Se 
carrer signifie Se ranger , Se 
mettre de cdti. 

Carrelet, s. m. (arr. de Vire) 
Feuillet , Petit carri de papier. 

Carrosse , (arr. de Caen} 
Stalle pour laver. Voyez bin- 
got. 

Carru]6e, s. f. (arr. de Pont- 
Audemer) La terre qu*une char- 
rue pent labourer en un jour ; 
Carrucata avait le mSme sens 
dans la basse-latinite. 

Carsogne , s. f. Demi-bois- 
seau ; en basse-latinit6 Carta- 
gium et en patois champenois 
Cartel. 

Carte , s. f. (arr. de Vire) 
Pinte ; la quatriime partie du 

f)ot : le bas-Iatin Carta avait 
a mSme origine. 
Cas , s. m. Avoir , Chose. 

Riche avare est pen de eas. 

VauX'de-Vire , p. 47 , ^ de 
M. Dubois. 

Probablement ce mot vient 
de Casus; le peuple etait si pau- 
vre, qu'il ne possddait que par 
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hasard, Le bas-latin Casus , 
portion de la dot qui apparte- 
nait au mari en cas de survie ; 
le vieux-franQais Echette et le 
franQais Casuel se rattachent k 
la mSme idte : le patois nor- 
mand prend aussi hutin dans le 
sens aavoir, Cas se trouve a- 
vec la m6me acception dans le 
patois du Berry. 

Casse , s. f . (Orne , et arr. 
de Falaise) L^hefrite. Cassa 
signifiait en basse-Iatinite une 
Casserole , et cette extension 
de signification ^tait trop natu- 
relle pour n'avoir pas lieu ; on 
la trouve k Rennes, dans la 
Vendte et dans TAnjou. 

Cassetier, s. m. Etui; deri- 
ve comme Cassette du bas-la- 
tin Cassetilla ou de I'islandais 
Kassi ; on dit Casseau dans 
lOrne. 

Castara, s. m. (arr. de 
Baycux) Homme bizarre, ail- 
leurs Ivre ; sans doute il signi- 
fiait d'abord Quereileur. Voyez 
le mot suivant. 

Castille , s. f. Querelle , 
Dispute; ce mot qui ne s'em- 
ploie plus gu^res en francais , 
etait autrefois fort usite : 

Si fut le siege mis et cloz 
De tous costez dMceUe yille 
On les Anglois furentfencloz, 
£t a toute neure ayoient castille. 

Martial d^Acvergne], Vigiles de 
Charles VII. 

Castilles, s. f. pi. Petites 
groseilles, Kastilez en breton ; 

5eut-6tre sont-elles venues 
'Espagne. 

Castis ou plut6t Catis, adi. 
(arr. de Saint-Lo) Calin; ae 
Chat , qui se prononce Cat , 
comme levieux-frangais CataSy 
et Cateux, Fourbe, Rus6. 



Casuil, «d|. Fragile, Qui 
peat se briier. 

Catau , 8. f. Fille n^Ghsnte, 
Catin ; syncope de Caiheriw, 
qui a fini par se prendre en mau- 
raise part, comme presque tous 
les noms de femme. 

Cataud , adj. (Orne et arr. 
dc Valognes ) Faux , Soumoisf 
on dit aussi Catas, comme e&' 
vieux-francais. Voyez obtis.. 

Cat6fust, s. m. (arr. ft 
Yire) Sourricifere, prrtable- 
ment Chat en bats. 

Catigner, v. a. (Orae)Ser- 
rer dans un endroit ^Iroit; Cor 
tin, de Catinus , signifiait en 
vieux-francais un Petit plat, ct 
Catir de Quatere , Presser. 

Catiner, v. a. (arr. de 
Bayeux) Qliner, Flatter comme 
une Catin. 

Catons (k) adv. A quattre 
pattes comme un Chat. 

Catune, s. f. (arr. de Bayeux) 
Sourcil. 

Catuner, v. r. Froncer le 
sourcil, Baisser la tete, Etrede 
mauvaise humeur comme un 
Chat ; k Valognes on dit Car 
tonner. 

Gaucher, v. a. Chauler, Me- 
langer le froment avec de la 
Chaiix avant de le semer, pour 
empecher les insectes de latta- 
quer. II se dit aussi du male 
qui couvre sa femelle , et vicnt 
alors du latin Calcare, Presser; 
ainsi que le prouve ce passage 
d'un document de 1 437 , cite 
par Roquefort , SuppUment , 
p. 65: 

Etaveucq les dites quattre 
couppes de rarine comblees a le 
couppe au tercheul, doit en- 
coire avoir demi-boistel de fa- 
rine sans caucquier. 
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b voulu le faire venir de 
lais Olivier de Serres 
haucher dans son Thid^ 
griculture, et Ronsard 
ins ses JoyeuseUs : 

nieox te jaucher nn petit. 

:his, s. f. pi. Bas ; de 
\er, en patois normand 
ler. Quoique ce mot ait 
r& son sens primitif dans 
ie chausse, le frangais 
mni la signification de 
es; on trouve d6jk dans 
r,v.7445: 

w caaces cotiax portaissent. 

:hin , s. m. ( arr. de 
i ) Sorte de saole , D^ 
» que Ton emploie k 
r les Chau8s6e8. 
D8LSE, s. f. Lait caill6 et 
jue Ton conserve pour 
; du bas-latin Caliaum. 
la Vision de Wetinus 
Mabillon , Ada sancto- 
k^inis sancti BenedicUy 
[V, part. I, p. 293. 
DiOT, s. m. Feu de joie, 
n Gaudium, Joie. 
Mom, adj. Fletri, Desse- 
mme du Chaume. 
T, adj. Adroit, Rus6: 

Mffda ceste occasion 
ears fois d'oiie humeur pea 

caate; 
ores paisqne c^est dn bon 
liteay plus teUe Ante. 

mu^de-Virej p. 86, M. de 
M . TfaTers. 

lent dtt latin Cautus et 
loyait aussi en vieux-iran- 

Q est cant larron 

Qui d^rdl)e a nn larron. 

tfperhes ccmmuns , r^impres- 
riondeM. SUyestre. 

IS avons conserve Caute^ 
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leux qui a la m£me origine. 

Cautelle , s. f. Ruse , 
Adresse : 

Les pelerins defTent de la cauteUe 
Des ennemys qui leur font dure of- 
fense. 

Jean Joret , Jardrtn saluUUre , 

St X3LVI. 

Cauton, 8. m. Ti«e princi- 

f^ale d'uneplante, du latin Cath 
is, Tige. 

Cauvet, adj. Espi^le; dans 
la basse - latmit6 Calvus si- 
gnifiait Rus4. Yoyez du Cange, 
t. II, p. 39, col. 2. 

Cauvette, s. m. Petite cor- 
neille , Choucas ; Kauve en 
vieux-fran^ais : 

D^un ^Uein dist qui norrisseit 
Une kauwe que mult ameit. 

Marie de France, Fable xltiii. 

On I'appelle en breton Ka- 
van. 

Cavel, s. m. Devidoir; en 
vieux-franqais Cavelle signi- 
fiait une Cheville. 

Caver, v. a. Chercher. 

Gavin, s. m. Foss6, de Ca- 
vuSf Creux , comme le fran^ais 
Cav4e. 

Cenas, s. m. (Orne] Lit. 

Cenelle, s. f. Fruit de Tau- 
bepine; on lui donnait le m^ine 
sens en vieux-francais : 

Et viTent comme sauTechine 
De la giant et de la faine, 
De eel fruit que porte boscages, 
De poires, de prunes sauvages; 
Meures manguent et ceneles. 

Chrestiens de Trotes, du roi 
GuUlaume d^EngleUrre, 

Ce mot a la mfime significa- 
tion dans le patois de Berry ; 
voyez Boreau, Flore du Centre, 
442. 

CspiAD, s. m. Serrare, Ob- 
stacle qui empiche d'ouvrir une 
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porte : du bas-latin Cepus, 
Entraves; peut4trem£ine avail- 
il deja la signification qae lul 
a donnee le patois normand, 
car on Ut dans un compte de 
la fin du XIV" si^cle, cite dans 
da Cange, t. II, p. 285, col. 2\ : 
Projfacione dictarum portarum, 
qnonundam ceponun. 

Qtrss, s. m. pi. Gestes. 

Chabernal, adj. N6gli^ent, 
Qai fait mal ce qa il fait. Voyez 
le mot suiyant. 

Chabernau, s. m. (arr. de 
Valognes) Savetier, peut-6tre 
du latin Fabermalus, Maavais 
ouvrier. 

Chacouler y y . n. Parler bas ; 
peut-fitre une corruption eu- 
phonique de Tanglais Chawter. 

Chailler, y. imp. Importer. 

Ne nous chaUle que couste. 

Vatix de Vire, p. 74, 6d. de 
M. Travers. 

On disait Chault en yieux- 
francjais : 

II ne chault a plusieurs oui 
tiegne la seigneurie, mais qu^Is 
soient prochains des prouflitz ; 
Alain Chartier, OEuvres, p. 425. 

Chairs, s. f. Chaise du latin 
Cathedra : le yieux-fran^ais 
6tait encore rest6 plus fiddle k 
r^tymologie : 

Cum il vit la chaere, icele part se a- 

prooet; 
Li emperere s^asisfy on petit se repo- 

set. 

Voyage de Charlemagne, v. 1 19. 

Chalette, s. f. (arr. de Va- 
lognes) Pantouffle. 

Chalit, s. m. Bois de lit, 
Chasse du tit ; le patois purin 
dit Qtmlit: 

A men qnalit falut prendre men'erre. 
Muse normandCf p. 15. 
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Ce mot n'est gu^re en 
en firancais ; le patois de I 
d6e Fa consery6. 

Chalumin, s. m. ( 
Petit conteau d'enfant. 

ALUMELLE. 

Chalut, s. m.(arr. deBj 
Esp^e de filet. 

Champelure , s. f. C 
de tonneau ; c'est une 
tion de Chante-pleure , 
trouye aussi dans le pat 
Berry. 

CHAMPEl£RE,S.f. Sillon 

yersal qui termine un d 

Chance , s. f. Foi 
Shaksper I'emploie en a 
dans le mSme sens ; 11 
en fran^ais de tout ^v^ 
fortuit, heureux ou m 
reux , quoique Chancem 
prenne quen bonne pi 
yienx-fran^is Mecheane 
chies , consery^ dans Fa 
Mischief, ayait ^ fonm 
m&ne mani^re. En gMo. 
signifie Chance, et E 
Heureux. 

Chanir , y. n. Chanei 
latin Canescere , Blai 
yoyez cani : le patois do 
dit aussi Chanir, 

Chantead, s. m. Enti 
Morceau d'un grand pain 
le mdme mot que CafUet 
la signification iB'est ni' 
dans quelques locaiitte. 
teau enyieux-fran^s sig 
Coin, Petite partie, et, 
form6 le frauQais actuelJ 
tillon. 

Chaolore, s.f. (arr. de 
bourg) Fain^ante, Pareifi 
du bas-latin Cheolare, X 
la choule , esptee de jie 
ne conyient qu'aux hoi 
yoyez choulek. 
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>E, s. f. Morceau de cuir, 
intre le manche du fleau 
Tge, qui les enveloppe 
es deux, comme une 

?KR, V. n. Se promener 
mt et venant comme les 

PIN (a), loc. adv. (arr. de 
les) Nous ne la connais- 
lie dans la phrase Alter 
in , Marcher sans faire 
uit , avec des souliers 
lu de ch^vre , et par 
ieds nus; voyez capine 
I* 

uiES, s. f. pi. Baga- 
m6riles : 

ce ne sont pas charaies 
MS dis.... que vos sereiz 
de diverses maladies ; 
}uf, Diz de VerberU, t. 
59. 

uiONNBTTE, s. f. Braisc 
retire du four, Petit 

Ml. 

ufcs, g. f. Femme de mau- 
ie; voyez cari et carne. 
OER, V. n. (arr. de Cher- 
Jaser, Causer ; Charlar 
in£me signification en 

lol. 

s, s. m. (arr. de Va- 
) Bouillon, le seul liquide 
m bAt Chaud ; la mSme 
donn^ cette signification 
ngnol et en Catalan a 
, et on lit dans le Pater- 
de Vusurier : 

^|aue me tienl por fos ; 
w ftitantel pot decbos 
d J*«iroie grand mainie. 

M Jobinaly Rapport au Mi- 
Mre de rinstrvction pubU^ 
fV0t p. S4. 

^ppelait Ckaudeau un 
m que Ton donne aux 
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maries le matin du lendemain 
de leurs noces. 

Chasse , s. f. Pi^ce de terre 
ferm^e par une cl6ture ; sans 
doute il ne se disait autrefois 
que des champs reserves pour 
la chasse , et 1 on a fini par le 
dire 6galement de lous les au- 
tres. 11 signifie aussi un Petit 
chemin. Voyez le mot suivant. 

Chasser , V. n. Aller , Mar- 
cher; c'est probablement une 
m^taphore tir^e de la chasse , 
puisque Chasse et Venelle (t?c- 
nari) signifient ^alement un 
petit chemin. Cependant on lit 
dans le Songe d'enfer de Raoul 
de Houdaing : 

Par devant Cruaate tendras 
Droit a Cope-Gorge ta vote , 
£tdMlueaues 8i teravoie 
Avant, e{ saches sans abet. 

Dans JuBiNAL, My stores irMits, 
t. Hy p. 394. 

II ne serait pas ainsi impos- 
sible ^ue le normand Chasser, 
Cachter y fftt une corruption 
du vieux-frangais Sachier, ti- 
rer. On dit encore en patois Tt- 
rer tout dreit , et on lit quel- 
ques vers plus bas dans la pi^e 
aue nous citions tout-a- 
1 heure : 

Quiconques yeut^ en enfer vait: 
Nus en nul tenz leenz ne trait 
Que ja porte li soit fermee. 

Ibidem, p. 395. 

L'expression Voler d tire 
d'aile s'est conservte en fran- 
Qais. 

Chatel, s. m. Biensmobi- 
liers ; sa signification 6tait la 
m£me en vieux-fran^ais. Se 
aucuns est qui n'ait point d'eri- 
tage et il pramet a sa fame or 
on argent en doere, quant ven* 
dra a la mort a Tomme, li doe- 
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res soit pris del commun cha- 
tei; Etablissements de Nor- 
mandie , p. 7 , id. de M. Mar- 
nier. En breton Chatal signifie 
Mail, troupeau ; les seules 
valeurs mobiii^res que Ton ait 
connnes pendant long-temps. 
Le francais Cheptel a conserve 
la mSme signification. 

Chatelet, s. m. (Orne) D6- 
vidoir , probablement k cause 
de sa forme qui ressemble k 
une petite tour. 

CuATOURNE, s. f. Soufflctas- 
sez fort pour faire tourner la 
tfite. Voyez Torniolb. 

Chaub^rt, s. m. (Orne) 
Rhume. 

Chaudet, s. m. (Orne) Lit, 
parce qu il y fait chaud, 

Chandin, s. m. (Orne) En- 
trailles de cochon ; chaudun 
en vieux-fran^ais ; parce qu'on 
ne les mange que chaudes ou 

ip'on les dckauae avant de les 
aire cuire. 

Chaule, s. f. (arr. deBayeux) 
Vogue , Reputation. 

Chauler , v. n. II se dit du 
ble qui a jauni avant d'avoir 
atteint tout son d^veloppement, 

aue le soleil a trop cnauff6 ; on 
it aUSSi ECHAULER. 

Chauyir, v. n. Avoir Fair 
sournois; du bas-latin Calvere, 
tromper. 

Chenolle, s. f. Nuque, Chi- 
gnon; on dit aussi Chignolle. 

Chenu, adj. Excellent, Fort, 
Solide , Riche ; cette significa- 
tion si diff<6rente du francais 
se trouve aussi dans le patois 
du Berry; en breton Kann si- 
gnifie brillant. 

Cher, s. m.( arr. de Bayeux) 
Paquet de chisinvre ou de lin 
non roui, du bas-latin Cherium 
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dont la signification etait la 
m§me. 

Chirrs , s. f. Visage ; il etait 
trte-employe en vieux-fran- 
cais et s est conserve dans cette 
phrase famili^re : // ne mit 
quelle chSre lui faire ; et peut- 
etre dans Contrecarrer ; il 
vient du latin Caro ou da grec 

Cheret, s. m. Rouet. 

PauYre cheret, qui dans des temp> 

henreox 

Filois mes amours et ma laine, 
Je te d^laisse, un destin rigoorem 

A rompu ta corde et ma cbatne. 

LiLLEifAN, Le Renda-vous du 
depart, act, I, sc. 2. 

Le vieux-frauQais disaitCAor- 
ret suivant Dom Francis, Die- 
tionnaire ronian , p. 65 ; en 
breton Kerr a la meme signi- 
fication. 

Chetrin , s. m. £tre rachi- 
tique ; peut-6tre de Chitif, 
quoique Chero ait la mfimesi- 

gnification dans le patois da 
ierry. 

Chevir, v. n. Venir k bout; 
Mener k terme, k chef : 

Cuides-Tous pour dire et gjMiry 
Qu'on chcYisse de pates-ooaintei* 

Farce des Pates-Ouainies, p. li 

II avait le mfime sens c& 
vieux-fran^s : 

On ne peut chastier les yeolx 
N*en cheyir, qnoy que rai leiff d|e> 

Poesies de Charles dPOrlim^ 

p. 384. 

Chevre, s. f. ChewdU^am 
supporter du linge moiiilld; Vv- 
d^e est la mfime. 

Cbiboller , V. a. Ddraiiffer , 
Porter sans precaution : aans 
le patois des vorges QuiMukr 
signifie rewoerser. Voyc» W- 

CHIBOLLER Ct TRIBOLLSl. 
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' , s. m. Espfece d*oi- 

'boule. On trouve dejk 

he vision of Piers 

mrif V. 4389, 6d. de 

ht: 

lies and chervelles 
ipes chiries manye. 

adj. II n'est employ6 
bU ; le Ble chico est 
it que I'autrc ; il est 
5-possible qu'il ait 6t6 
dTEspagne oil Chico 
)etit. Le franqais Chi- 
robablcment la meme 

f , s m. Guignon. 
JET , s. m. Mauvais 

, s. m. (arr. d'Avran- 
au. 

)iy , s. m. Gros mor- 
pain ; ce mot se trouve 
ns le patois de Ren- 
dit en rouchi Chippe , 
, et dans le patois 
7ugnon. 

3LB, s. f. (arr. de Va- 
fanivell^ ; k Bayeux 11 
in Mauvais couteau. 
8, s. f. pi. (arr. de 
Biejetons ae choux ; en 
mcais Chimenie signi- 
Tiuffed'arhres, Voyez 
i , Glossairty t. I, 

loux, adj. Mediocre, 
I ; en vieux-fran§ais 
gignifiait Bideux, Di- 

u, adj. Qui donne 
.vec peine. Voyez pin- 

ubehsaint-Martin, s. f. 
del; plusienrs autres 
le rattachent ^ale- 
aint Martin; c'est Arc- 
fit en proven^! , Arc 
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de sant Marti en Catalan et 
Arco de san Martin en espa- 
gnol. 

Chipautet, s. m. (arr. de 
Bayeux) Soufflet ; il signifie 
aussi un Sac a tabac. 

ChIper, v. a. Prendre , Con- 
fisguera son profit; deFisIan- 
dais Kivpay Voler, Derober. Les 
habitudes pillardes des anciens; 
Scandinaves expliquent pour- 
quoi, malgr6 Tidentit^ de la si- 
gnification , ce mot ne reveille 
aucune desidces honteuscsqui 
s'attachcnt au vol. 

Chipie, s. f. Fcmmc acarii- 
tre. 

Chipoter, v. n. Marchan- 
dcr ; probablement du saxon 
Cyppan , devenu en vieil-an- 
glais Chepen (voyez The vision 
of Piers Ploughman, v. 9648), 
et en anglais moderne Cheapen. 
Comme en marchandant on 
passe souvent d'un objet k un 
autre, Chipoter a pris la si- 
gnification de Toiicher d, tout. 
Le sens que lui donne le fran- 
cais , Faire peu d pen , knte^ 
ment, F(!f^iZfer,s'61oigne encore 
plus de la signification primi- 
tive. 

Chipotier, s. m. Qui touche 
k tout; Chipoton dans le patois 
du Berry. Voyez le mot pre- 
cedent.. 

Chipper, v. n. Pousser unc 
cMe , que Ton appellc Chip- 
pee en Normandie. 

Chique , s. f. Chifibn ; le 
frauQais Dichicqueter a le 
mdme radical. Dans Tarr. de 
Saint-Lo Chijue signifie ajossi 
un coup au vjsage ; c'est sans 
doute une abreviation de Chi- 
quenaude. Dans I'arr. de Caen 
une chique est unc chose diffi- 

5 
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cile k mftcber; une Ckique de 
jus noir : il ne se dit en fran- 
(ais que da tabac. 

Chiquer, v. a. et n. Manger; 
il ne sign! fie plus en fran^ais 
que Mdcher au tabac. 

Chiquetailler , v. a. Couper 
sans intelligence, Dechiqueter, 
Tailler des chiques. On dit 
aussi Chigailkr. 

Chl*, adj. (arr. de Vire) 
Mou. 

Choaine, s. m. (Manche) 
Pain blanc , GMeau , et par ex- 
tension Une bonne chose quel- 
conque :. II a mangi son choaine 
U premier est une locution po- 
pulaire fort usit^e. Probable- 
ment ce mot ne vient point de 
Canus blanc, ainsi que le croy ai t 
Roquefort ; mais de Canonicus, 
comme le pretend Manage: c'^- 
tait du Pain de chanaine ; au 
moins Cler-matyn avait la 
mjbe signification en vieil- 
anglais : 

Ne no beggere ete breed 
That benes inne were, 
Bat of coket and cler-matyn 
Or eUis of clene whet e. 

Viskm of Piers Ploughman y v. 
4407,^deM. Wri^t. 

Une orieine celtique n'est 
pas non plus imi)ossible; en 
oreton Cnoanen signifie Pain 
blanc, I6ger. 

ChAlsr, v.' n. Tourner; en 
vieux-francais Choi signifiait 
une Boule. 

Chon , g. m. Grande cuill^ 
de bois. 

Chonchonner, v. n. Faire 
ensemble; peut-fitre du latin 
Cum , Avec. 

Chops , s. f. Conversation ; 
m anglais To chop signifie Dis- 
fuier: 
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Choquer, v. n. Trinquer, 
Choquer les verres ; il a la 
m^me signification dans le pa- 
tois du Nivernais. 

Choquet, s. m. Pot en etain; 
CoAer signifiait en vieil-anglais 
un Vase servant de mesure, et le 
bas-latin donnait le m^me seas 
k Coketa. 

Ch6rer, v. n. Marcher len- 
tement , Couver une maladie , 
Se promener pour voler ; Kw- 
ra signifie en islandais Bespi- 
rer difficilement. 

Chouine , s. f. Terme du jcu 
de briske, qui signifie que ion 
a dans la main Tas , le roi , la 
dame, le valet et le dix d*atout. 

ChoAler, v. a. Provoqocr. 
II signifiait en vieux-fran(ais 
Jouer d la choule; mais comme 
ce jeu consistait k se renvoyer 
une boule de bois avec unera- 

auette , il a fini par se prendre 
ans le mSme sens que Jten- 
voyer la balle. 

Choumaque , s. m. ( Ome) 
Cordonnier ; c'est le nom an- 
glais ShoesniakeronYBWiBBMi 
Shuhmacher, Comme le cair de 
Cordoue ^tait le meillenr, lea 
ouvriers ont pretendu ne trar 
vaiiler qu'avec du Cordawm et 
le nom de CordonnUr 8*eat 
substitute k Tautre : 

£t de soulers de cordmaa, 
GuiABT, Branche des nf/mf 
lignagesyi. i»p. 136. 

. Choupb, s. f. (Ome) MImtffs 
d'nn bonnet; Buppe d'on oi* 
seaa. 

Chouquard , adj. EntM 
comme one souche. yo]fei le 
mot suivant : on dit encore 
EnUtti comme im moreom db 
bois, 

Cflooocs, s. f. Grosse nam. 
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b; dans quelques locali- 

dit Chmue. 

E , s. r CigUe ; Vert 

\ chAe est une locution 

litee. 

NTRE, s. m. Sentier. 

aBT, s. m. (arr. deVa- 

) Gredin. Voyez chieu- 

UTRiN, s. m. (Orne) Mau- 
t;.il signifie une Petite 
1 dans le patois du Berry. 
fOGNE, s. f. (arr. ae 
x) Melange de son et 
«nach6es. 

CiissE , s. f. Piquette , 
lise boisson. 

IRE-YAIE , s. f. (arr. dc 
nes) Garde-fou en pierres 
He a6coup6es h. jour , sur 
deric; Ctaie-vote en Lor- 
, suivant Dom Francois , 
mnaire roman , p. 74 . 
.MPiN , adj . Negligent , 
in. 

lNCHS , s. f. Loquet ; de 
Ldais Klinka dont la si- 
ation est la meme. 
kPUCB 9 s. m. Mauvais ci> 

kQUAiD, adj. Babillard ; 
uVda bruit comme un 
et. Ce mot signifie aussi 
irive tr^bruyante et une 
» de crabe. 

kQUKT, s. m. Digitale 
irte, dont les enfants s'a- 
at k faire elaquer les 

iTFTTB , s. f. Espece de 
i; de Ckmu clou ou de 
tfcIef.Onappelait ClavetU 
Efox-firan^ une fiche de 
loi servait k fermer les 
events. 

knm, 9d]. Bavard ; en 
|i Clipet signifie bahil. 
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Claviot , s. ni. Baton avec 
lequel on tourne Ic moulinet 
d'une charrette pour serrer ce 

Ju'elle contient avec des cor- 
es : de Clavis clef. En pro- 
venial Clavar signifiait Fer- 
mer, Enfermer, et lefrancais 
a encore Enclaver. 

Cliais, s. m. (arr. de Saint- 
Lo) F16au; Clas a la m^me 
signification dans le patois du 
Berry. 

Cliche , s. f. Diarrhee. CK- 
chard QSiun sobriquet que Ton 
donne encore aux habitants de 
Bayeux, parceque^ suivant une 
vieille tradition, pour les punir 
d'avoir chasse saint Gerbold 
leur ^vSque, Dieu les affligea 
dc lienteries et d'hemorro'ides. 

Climuchette, s. f. Jeu oil 
Ton cligne les yeux pendant 

Sie les autres se musseni, 
uoique cette ori^ine semble 
assez probable, elle n'est pas 
certaine ; en gkel , en erse et 
en irlandais Clutch, Cluithe, 
signifiey^u, amusement , et les 
enfants disent jemcr dcacher. 
On donnait k ce jeu le meme 
nom pendant lemoyen-&ge, car 
undes Juifs qui vientdeperdre 
les yeux pour avoir port6 la 
main sur le cercueil de la Vier- 
ge, dit dans l^Myftere de fAs- 
samption : 

Nous sommes droictement en point 
De jouer a la eline-mnche. 

CuNE , s. f. Hauvaisebrebis; 
en islandais Klien signifie Pe- 
tit, et Klini, Salir, G&ter. 

Clinque 2 s. f. Coqjiielnche ; 
Cliquer signifiait en vieux- 
fran^ais Rmdre un son hru- 
yant; en anglais To clink. 

CuocHiR, V. n. Boiter; on 
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disait Cloicher en vieux-fran- 
cais. 

Armez desus le destrier blanc 
Qui ot tot plain coste et flanc; 
Bien fu ferre, pas ne cloicha. 

Roman de Perceval , B. R. 
n" 6837 , fol. 371 , verso. 

De la Texpression normande 
Aller d cloche-pied > aller sur 
un pied , en clochant. Le fran- 
^ais Clocher n'est plus employe 
que dans le style lamilier. 

Clioucir, v. a. (arr. deSaint- 
Lo) Souffler. 

Clopiner , V. n. Bolter, Sltre 
4cloppi. Envieux-franQais Clop 
signiOait Boiteux: 

Et d^espee donner main cop 
£t espauler et faire clop. 

Roman de Renart, t. iv, p. 148. 

Jean de Meung qui boitait 
fut surnomm6 ClopineL Tous 
ces mots viennent sans doute 
de rislandais Klepp , Tumeur, 
Nodus, ou de Fallemand Slop- 
fen, Boiter. Le fran^ais emploie 
encore Clopiner dans le style 
familier. 

Clopoing, s. m. Crabe, qui 
ressemble a un poing clos. 

Cloquer, v. n. Glousser. 
Dans quelques localites on dit 
Clouqiieter. 

Clos , s. m. Piece de terre; 
dans la Basse-Normandie les 
champs sont presque toujours 
enclos de haies ou de murs. 
Ce mot derive du latin Clau- 
stM, ferm6, existait aussi en 
vieux-fran^is : 

£t lors tro6Ye-on les violettes 
£n Treffiers, en gardins, en clos. 

FRoissARTy Po^Meir , p. 133. 

Co , adv. Encore. Cette con- 
tractioD qui se trouve en rou- 
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chi , existait aussi en 
frangais : 

Diex ! Cor ne sui esmerillont 
Ja ne feis desqu' a vos c'an 

Raoul de Cambrai , p. ! 

Co s'emploie aussi qi 
fois avec Ja significat 
Pourquoi. 

CocANE , s. f. Narine. 

CocHELiN, s. m. (Orn< 
de gateau long /et par 
sion Present. Cochet sij 
en vieux-francais le cad 
vin ou en argent qu'ui 
veau marie faisait k ses g 
de noces. 

CocHON, s. m. Clopoi 
donne aussi ce nom ai 
de Teglantier et du m< 
oxyacantha, parce qa'i 
bon que pour les cockan 

COCHONNET, s. m. Ce 

la m^me signification i 
mot patois Cochon. En p 
cal le fruit dufusains^a] 
Colonhet, 

CocHONNi^RE , adj. C 
qui ne s'emploie qu'avec 
se dit de reglanlier. 

COCHON. 

Coci, adj. Courbatn, I 
s6. Voyez ecaughir. 

Coco, s. m. OEaf y o) 
topee. En vieux-firatu^ 
marcbands d'oeufs 6e 
maicnt Coconniers; voyi 
quefort, SuppUment au 
saire, p. 65, v* caucb 
Les enfants appellentune 
une Cocotte , et dans Ic 
lecte slavon de Servie i 
donne le nom de Koko9h 

Coesme; s. f. (arr. del 
bourgj Fiente; on dit-: 
Coesmer ; Fienter. . 

CO^TB , REUTS , g. f. I 
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plume ; Ic vicux-francais disait 
Cmte : 

Mais il n'i ot coate , ne oreillier , 
Ne couTretoir qui yausist un denier. 

Aufieris It Borgonnons, dans Kel* 
■ ler, Romvart, p. 208, v. 3i. 

Le francais ea avait Tail 
Cmette, maisilestmaintenant 
hors d'usagc. 

Cqeurial , adj. Appetissant ; 
on dit aussi dans le mSme sens 
Avoir le cceur au ventre. Le 
francais Cordial a 6te forme 
par une idee semblable. 

CcEURU, adj. Courageux, 
Qui a du cceur. 

CoFFBRT, p. pass. (arr. de 
Yire) Meurtn ; c'est probable- 
ment le m£me mot que le sui- 
vant. 

CoFFi , p. pass. (arr. de 
Bayenx] Bossele , Chiffonne. 

Coffin, s. m. Cornet, En- 
vdopi>e de papier ; sans doute 
du latia Cojphinus , Corbeille ; 
il avait le m^me sens en vieux- 

J'en empliray sy mon coffin. 

Fie de saint' Fiacre , publiee 
par M- Jubinal, Myst^res M- 
dUSj 1 1, p. 340, y. 17. 

CoGKK , y. a. (Orne et arr. 
de Virc) Forcer, Obliger; du 
latoi Coaere dont la significa- 
tion est la m£me. 

Co0ULN, s. m. Pot de terrc 
dont Tanse est par-dessus. 

CoitELSR, v. n. Pousserdes 
crfjs phlntifs. 

Cois, s. m. (arr. de Bayeux) 
Paonet de chanvre roui. 

CoLB, s. f. Mensonge. £n 
vieil-ftnglais Coll signifiait 
Amx, Trompeur : 

A ool Ibx , ftil of sleigh iniquitee 
. Chaucer , Canterbury tales , 
T. 15321. 
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Thy prophesy poysoniy to the pricke 

goth: 

Coleprophet and colepoyson thou art 

both. 

Heywood, cent. vi,^p. 89. 

CoLiFEMME, s. m. Hommc 
qui imite les femmes , Colin 
effSmin4; on dit aussi Colin- 
fillette et Michd-fillette, 

CoLLER, V. a. Interdire quel- 
qu'un , Meltre dans rimjwssi- 
bilite de r^pondre. En vieux- 
francais Coter signifiait Frap- 
per et peut-etre par extension 
Mettre hors de defense. 

Ci out encontre e tas e fole , 
E qui ne sM enbat e cole 
Honiz en crlent estre a sa vie. 

Benois, Chronique rim^fh ii, 
V. 21492. 

Coll signifie en gael Perte ^ 
Dommage. 

Collier, s. m. Cheval de 
trait, enharnache d'un collier. 
En provencal les portefaix s'ap- 

[jelaient colliers : Neguns col- 
iers ni home que porte a col 
no pagua res ; Charte de 4283, 
cilcc par M. Raynouard , Le- 
xiqueroman, t."ll, p. 436; el 
un titre de \ 423 montre qu'il 
en etait de meme en vieux- 
francais , il est intitule : Chi- 
rographus de quittatione Wi- 
nagii des coliers et des hrowe- 
tiers. 

CoMERUL, adj. (arr. deVirc) 
Affable. 

CoMME TOUT , loc. adv. (arr. 
de Bayeux] Beaucoup ; cettc 
locution existe aussi en rouchi 
et dans tous les patois du cen- 
tre de la France. 

CompAt, s. m. Recolte qui 
dispose la terre k recevoir au 
ble. Dans le patois lorrain Comr 
post signifie compnt des temps 
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soivant Dom Francois. Die- 
tiannaire roman , p. 75. 
CONFONDRE, V. a. GitCF, Sa- 

lir ; |e vieux-francais lui don- 
nait le m^tne sens* : 

Luxore confond tout la ou elle sV 

coutre. 

Jean de Meung, Testament, t. 
1809. 

CoNROi , s. m. (Orne) Terre 
glaise. Le breton Kaurrez si- 
gnifie un massif de terre glaise 
qui retient Teau. Probablement 
on a pris aussi ce mot dans une 
acception plus large ; il a dil si- 
gnifier ce gui est uni , lisse ; 
car Nicot dit que Conroyer du 
bois c'etait le Dresser d>ia ha- 
eke , et Roquefort donne k ce 
verbele sens de Tannery AprS- 
ter lecuir, Le vieux-frangais 
Corroi , Ordre , Rang et par 
suite Bataille , semble en etre 
une corruption. 

CoNTRB (tout) loc. , adv. 
Tout pr^s. Comme dans quel- 

Jues locutions encore en usage, 
'ontre signifiait Aupres en 
vieux-frauQais : 

Centre lai Tint Ernout clochant 
A dous des coilverz apoiant 

Benois , Chronique rim^ » 1- u, 
Y. 12309. 

Vente d'une maison seans en 
la rue du Caslel-Bourgeois , 
faisant touquet contre Tesglise 
des Freres Prescheurs ; Tt- 
rredeU29. 

CoNTREBOCHE, s. f. Grande 
quantity. 

CoNTRU, s. m. Partie infe- 
rieure d'une porte coupte en 
deux ; contraction de eantre 
Tuts y qui se prononce tie. 

CoQUERAN, s. m. (arr. de 
Coutances) Hermaphrodite ; de 
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Coque (concha) et -Raw, priap^ 
de mer , nom commun a plu- 
sieurs esp^ces d'holothuries. 

CoRNART, adj. Chevalpous- 
sif ; soit parce qu'il sduffl^ 
comme dans un cor, soit paro^ 
que Ton a etendu le sens d<^ 
ce mot qui signifiait d*aboi*^ 
ch4tre , EeornS , Qui n'edt ps^s 
entier : Un mouton comut ^ 
coillut; Chartede 1265, cit^« 
par Carpentier» 1. 1, col. 404 

CoRNEBicHET, s. m. (arr 






Valognes) Coquillage univahe?; 

?ue 1 on appefie aussi Bernard 
ermite. Ce nom s'^tend k plw-^ — 
sieurs esp^s du genre pa-^ — 
gure. 

CoRSife, adj. (arr. de Vir^J 
Repu , Qui en a plein le corpr ^^ 
Yoyez begorsb. 11 se dit ausi^ ^ 
d'une sauce ^paisse et subs-— ^ 
tantielle. Voyez corsu. On lo- -^ 
donne aussi le sens de Cfmru — 

CoRSEB , s. f. Carte. Voyc^^ 
le mot precMent. 

CoRSER , V. n. Lutter corp^^ 
a corps. 

CoRsu, adj. Quia du wrfs^ 
il avait le mSme sens en vieux — 
frauQais : 

Adobes-le , Bians pere, CMQoft dist^ 
Gar asses est , et corsus , et tomb. 

Chevalerie Ogier de Dtmedmt — 
che , V, 7287. 

CoRTiNE, s. f. Couyeirtiir^ 
de lit , Rideau ; du latin Coriir- 
na , que le vieux-fran^ais avuiW 
conserve : 

Qui le tenroit tot nu soi m ooftiMy 
Miex li valroit que nnle rien qui vive. 

RaotU de CambnAf p. 2f9» v. 9. 

Le mescredi un Test "veati 
Qui les courtines adenti. 

OoDEFiiQi itt PABtt) Ckrmiiqw 
rim^9 Y* &347. 
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I, Y. a. (Orne) Blamer; 
uve en vieux-franQais : 

me me blasme et cose. 
m de la Violette.Y, 1311. 

ot vient sans doute du 
a Causare, Mettre en 
a de I'islandais Kussa, 
ler. 

•, s. m. (arr. de Cher- 
Ornemenl ; peut-filrc 
t-il d'abord un Collier 
il de Cos , nom que le 
[)nne au Cou, 
kv, s. m. Tuyau de la 
Plume non taill6e. 
, adj. Meurtri, Fali- 
ixistait en vieux-fran- 



trop lourdement coyssy; 
out ronps et tout frayssy. 
fre de saint Pierre et saint 
t/, dans JuBiNAL y Mpstdres 
iits, t I, p. 71, V. 14. 

, s. f. Rang^e. 
f 3. m. Petite maison , 
[ avail !a mSme signi- 
in vieux-francais : 

itnr a'acumpaingna , 
iotiaodli entra 
ndeRou^Y. 6808. 

m islandais, signifie 
mi^re. 

KR, y. n. Satisfaire ses 
laturels. En islandais 
gnifie Partie cach4e 
n$on; peut-^tre ainsi 
Ignifiait-il d'abord Se 
ans un coin secret. 
II, V. n. Jaillir. Lero- 
la Rose Ta employe 
nftme sens : 

1 la heartent et debatent , 
ijours a lot se combatent 
tesfois tant y cotissent 
» en mer ft'ensevelissent. 

HE , s. f. (Orne) Tor- 
orruplion de touaille 
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(voyez ce mot), et, par une ima- 

fe encore employee en fran^ais, 
emme sale. 

CouAS, s. m. Corneille, Cor- 
beau dans TOrne. C'est une 
onomatop^e. 

Coucon, Cri des enfants pour 
avertir qu'ils sont cachte; dans 
la Corr^ze, Coucu signifie Se 
cocker, 

CouER , V. a. el n. Couver ; 
le V a et6 syncope. 

CouET, s. m. (arr. de Vire-) 
Ruban de fil. 

CouiE , s. f. Vase oil les fau- 
cheurs mellent leur pierre k ai- 
guiser ; dans auelgues locali- 
tes Couai. On ait Cv^illu dans 
laBresse et Couvier dans le Ju- 
ra ; le patois vend6en donne k 
la pierre k aiguiser le nom de 
Coue ; c'etait Coyer en vieux- 
franqais. 

CouiLLERE, s. f. (arr. dc 
Bayeux) Comet de parchemin 
dont on se sert en guise de ta- 
bati^re. 

CouLAGE , s. m. D^faut d'or 
dre , Gaspillage ; c'est le mol 
frangais Coutage employ^ me- 
laphoriquement. 

CouLiNE , s. f. Torche de 
paille; le vieux-frauQais I'em- 
ployait dans la mSme accep- 
tion. En breton Goulou signi- 
fie lumiere et Goulcumen , 
luminaire, Peut-6tre si cetle 
tradition ne se rattache pas au 
culte du soleii qui existait cer 
tainement chez les ancicns 
Celled , ce mot a-t-il signifie 
aussi paille , fumier ; car on 
chante en br&ljpmt une Cotdine 
le jour de r£piphame : 

Couline vaut lolo , 
Pipe au pommier , 
Gerbe au boissef. 
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Coup (a) adv. Vile, A temps; 
il existait en vieux-fraoQais : 

Tu te hastes trop moUement ; 
On ne jage pas si a coup. 
Farce nouvelle des deux Save- 
tiers, 

CouPET , s. m. TSte d'un ar- 
bre , Sommet , Cime ; on dit 
dans qaelques localites cou- 
PELLE. Levieil-anglaisdonnait 
la m^me signification k Koppe. 

CoupiiiRE , s. f. (Orne) Mor- 
ceau de cuir qui joint, au moyen 
deschappes, Ics deux parties 
du fl6au. 

Coupler, v. a. et refl. Ac- 
coupler, Se marier; le vieux- 
francais avait retranche aussi 
la premiere syllabe : 

Di que je fus couple sons le joug 

d'hym^n^e 
Ayec nne jeunesse k toute vertu n^. 
Vauquelin de La Fresnaye. 

CouPLETTE, s. f. Culbute. 

Voyez CUMBLET. 

CouR , s. f. Maison rurale , 
entour^e de terres. La racine 
de ce mot se trouve dans la Loi 
salique : Si quis vero canem 
custodem domus sive curtis... 
furatus fuerit aut occiderit : 
Tit. VII , p. 3 , texte de Charle- 
magne. 

Courage, s. m. Ce qu'on a 
a sur le ccsur; le vieux-frangais 
lui donnait le m6me sens : 

Les snens a fait a sei venir 
Pnr sun enrage descovrir. 
Bbnois, Chronique rinUe , 1. 1, 
V. 1799. 

CouRAiB, s. f. Fressure; du 
eaur qui en fait partie. II exis- 
tait aussi en vieux-frauQais : 

Fiert Olivier parmi le dos 
D'une lance fort aceree , 
K'il {sic) li tresparce la coree. 
MovsKEs , Chronique lim^e , 
V. 7241. 
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Cetle signification recoil * 
quelauefois des modifications: "^ 
on ait d'une forte secousse \^ 
qu'elle va Dipendre la courau, ^ 
ce qu'on exprime dans le Berry 
par Dipendre Vestomac. Le > 
rouchi prend Couraie dans 1^ 
mSme sens que le patois nor- 
mand. 

CouRANT (d'ivraie), s. bo- 
(Eure) Partie d'ivraie m616e a-n 

CouRGE, s. f. (Orne) Mor- 
ceau de bois dont on se se^^ 
pour porter les seaux sur s^^ 
epaules; il a le mSme sens dad ^ 
le patois de la yend6e. 

CouRGEE , s. f. Petite cord[^^ 
qui termfne un fouet; Courgf^ 
en vieux-francais : 

D'or fo li bastons 
On la conrgie estoit noee. 

Roman de GauvaHnf cit^ pa^^ 
Borel. 

Dans rOme Caur^et signi — 
fie une lani^re de cuir an bont- 
d'un baton ; par une extensimL 
naturelle de signification le pa- 
. tois du Jura a appel6 nn fouct 
Ecourge. 

CouRGEOT, s. m. (arr.de 
Vire) Tige de chou. 

CouRTiL, s. m. Jardin : 

Tontes fois moy ef mon jardfn, 
Nous differons en nne chdze^ 
Je me Yueil abreuver devin 
£t d'ean nostre conrtil sVroie. 

OuTiEn Basseun, VoMx^de-Vlret 
p. 145,^d.deM. Tracers. 

Ce mot existait aussi en 
vieux-fran^ais : 

L'uis a ouvert de Boa cortil. 
Roman de Renart » 1. 1 » p. 188. 

CouRTiNE. Ce mot nes'em^ 
ploie que dans la locution Faire 
courtine; elle signifie Relever 
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on pour se chauffer, 

:ir. 

E, s. m. (Seine-Infe- 

lacristain. 

MB, s. f. Imp6t : 

urd la coutume s'amasse. 
irbe normand. 

lit le m^me sens en 
an^ais : Chacune ncf 
t au port de Caen , sc 
ve au port et elle est 
Caen , de quiconques 
elle vienge elle dou- 
le et loial coustume , et 
B veult partir du port , 
ira doble coustume ; 
ements de Normandiey 

s. f. Fruit de Tepinc 
nt le noyau est Ires- 
rte-gros. Selon Borel 
signifiait pierre en 
mgais et 1 on appelle 
ax des cailloux ; peut- 
mitation de Tallemand, 
raits k novau s'appel- 
in-obst, litt^ralement 
wllou. Voyez caillou 

DNAGE, s. m. Pluie fine 
se; da latin Crassus , 

LGNBUX, s. m. Qui mar- 
Qai conclut difficile- 
. marche. 

SBT, s. m. Lampe k 
, dent le nom existait 
I Tieux-franQais : 

ent Berengiers pour fol 
1 i Tint sans le craisset. 

iaud^AUml^y. 826. 

at prolMJi>lement du cel- 
lar on dit dans le pa- 
monche Craisu, dans 
> risire Crmieux et en 
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breton Creusol. Lc latin Cra- 
tera est cependant pris quelciue- 
fois dans la meme acception : 
Et ibi stant in lecto quindecim 
crateres aurei cum oleo, ar- 
dentes diu noctuquc ; Itinera- 
rium sancti Wiltibaldi, n° 18. 

Cralee, s. f. (arr. deBayeux) 
Grappe et par suite Quantite. 

CRANCHE,adj. (Orne)Malade; 
de I'allemand Krank, Peut-fitre 
le vieux-francais Cromftcavait- 
ii la meme racine : 

Crombes et impotens te ferai 
Des grans cops que je te donrai. 
GuimnevUlBt cit^ par du Cangc, 
t. Ill, p. 645, col. 3. 

Crane , adj . (Orne) Fier ; 
(arr. de Bayeux) Beau ; il signi- 
fie Japajeur en fran^ais, mais 
il est presque enti^rement hors 
d'usage. Peut-etre le vieux- 
francais Crenu avait-il la 
meme racine. 

£1 chief li unt son heaume assis, 
£ cheval freis livre e (}uis, 
Ignel, d^£spa1gne , bai , crenu. 

Benois, Chronique rimie ,1. ii , 
V. 21812. 

Quoiqu'il nous semble plu- 
t6t venir de Crinis, Atout crin. 

Craniere , Vieille maison , 
pleine de crevasses qui s'ap- 
pellent en anglais Cranny. En 
vieux-francais Cranner signi- 
fiait Boucher des fentes, 

Crapoter, v. n. Marcher 
sur les pieds et sur les mains , 
comme an crapaud. 

Crapoussin , s. m. (arr. de 
Valognes) Petit crapaud ; ex- 
pression mjurieuseque Ton ap- 
plique aux enfants et aux hom- 
mes de trfes-petite taille. 

Craque , s. f. Mensonge , 
Cra^uerie ; cc mot sc troave 
aussi en roachi. 
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Crass (k), loc. adv. EUen'est 
employ^ que dans la phrase , 
II pieutk erase, en abondance : 
^ioxxi icraser, 

Crasse , s. f. Ce que fait an 
Crasseux, et par extension 
Tout mauvais procede : II ma 

{ait une crassCy il m'a manqa6. 
)ans le patois du Berry Crtisse 
signifie une chose nuisible 
d'un$ nature queleonque. 

Crassiner, v. imp. II se dit 
d'une pluie fine et epaisse qui 
tombe. Voyez crachinage. 

Crau , s. f. Pierre tendrequi 
se trouve k la surface des car- 
ri^res ; 11 y a dans les environs 
d'Arles un lieu pierreux que 
Ton appelle la Crau. 

Crauler, v. a. Bouillir k 
Teau. 

CrAatttre, s. f. Femme, et 
par suite Servante. 

Credence , s. f. Petite ar- 
moire dont les tiroirs sont au- 
dessus des portes, et par con- 
s6quent trop Aleves , pour ne 

8 as 6tre hors de toute atteinte. 
In lui donnait ce nom parce 
3u*envieux-francais Criaence, 
e Credere, signifiait canfiance: 

Ecce ancUla Domini ; 
L'anceUe Dieu suis en effet; 
Pay parfaicte credence en luy 
Et selon ton diet me soit faict. 

Mysthre de la Conception de 
N' S, J4suS'Christ, scte. xxvn. 

Rabelais emploie Criden- 
ciers pour buffetiers, 1. iv, 
ch. 64. 

Crelier, v. n. Frissonner. 

Criehr, v. r6fl. Se tirer, Se 
tendre; Il »e crSpit sur ses 
ergots signifie il s allonge sur 
la pointe des pieds. 

Creponner, v. a. Petrir avec 
le poing , Presser ; on dit aus- 
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si CRiEPOUSSR. 

Cressir , V. a. (Ome) Pres- 
ser violemment ; on Femploie 
aussi neutralement et il signi- 
fie alors Mourir. 

Cresteller , v. n. Crier 
comme une poule : 

Ma femme s'y brait et crestelle. 

Chanson normande , public pir 
M. Dubois, p. 1S6. 

Cretine , s. f. (arr. de Caea) 
Crue d'eau, du latin cretusm 
^tait devenu dans la basse-Ia- 
tinit6 cretinn. II fautainsi cor- 
riger ce passage cite par da 
Cange , t. Ill , p. 7i , ed. des 
B^n^d. : Quod si forte in kieme 
vel ex abundantia pluviarom 
vel ex resolutione nivium aqtu» 
inundatio fieret , quam volgo 
Eretinam vocant. Cretine s^ 
trouvait aussi en vieux-fraa- 
Qais : 

En riviere fet cretine sovent » 

Les ruisseaus s'en enOent enteneit 

Pierre d^Abernon , JTiiMiMt- 

mentsd^Arist^de; B. R. mdi 

de Nostre-Dame , b* 277* 

fol. ISlyT*, col. 2y Y. 23. 

Creter, V. n. ( arr. de 
Bayeux) Frissonner, Ayoir im^ 
sensation d^isagr^le qBdcon^ 
que. 

Creton, s. m. Peaa oimis-' 
tillanteaui reste dans la graif- 
se quana on la £ait fondre. 

Laissez jusqu^an retoor les tHpas, Itf 



Qnand Fennemi noua praMe> M ilir 

ble les gneoltoiisi 
LAUJuuif, La dmipimaUf si*ir 
p. 9. 

On appelait en vieta-fran- 
^ais les fritures daiifl la griis- 
se du Critonni. 

Vidles prestresses an ^ctva, 
Noires nonnains an or^Miie. 

B40IJL DE HOUDADIG, SOHge SBl^ 
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% public par M. Jubwal, 
jfstires ineaits , t. ii, p. 40i. 

rE , adj. Bien mis , 

us , adj. ( arr. de 
) Malpropre, Salle com- 
5 crtgnasse. Voyez ce 

"fASSE . s. f. Perruque , 
s mal peignes. 
SE, s. f. (arr. deCaen) 
fris6e, Herbe entrelacee 
une crtgnasse. 
^iE, s. f. Lacs en crin 
i tend sur un app^t. 
LOIRE , s. f. (Orne) Tra- 
l^re des animaux par 
i ils crient. 

CHE » s. f. B^quille , B&- 

nine par un croc, com- 

b^oille Test par un 

DB , s. f. ( Calvados ) 
la jour ; il se live des la 
: dans I'arr. de Vire ce 
gnifie aussi TOEii d'un 

tJBT , s. m. Grillon ; ono- 
ie qui se trouve dans 
is Cricket, 

lUBTTE , s. f. (arr. de 
les) Dent; k Caen on 
igue. 

fuoi , s. m'. ( arr. de 
i ) Bruit que I'on croit 
re la nuit , et qui n'est 
battement de Fartfere , 
ni'on sedemande: Quel 
ri? 

: , s. m. (Ome) Fripon , 
se HEscroe, 
:aiR» y. a. Courber com- 
crochet ) Rendre crochu, 
LLER » V. a. et r^f. Re- 
il existait aussi en v ieux- 
is: 
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II ne 86 croUe ne remae. 
Dolopathos, p. 183. 

Crosser, V. a. Maltraiter au 
physique et au moral , Mettre 
en croix; nous disons dans le 
m^me sens cnu:ifier. En vieux- 
frauQais croissir signifiait bri- 
ser el par suite craquer, 

£n la plus halte fur m'en munteral 

a pet 
E pus sur les espees m'en larrai de- 

rocher. 

La verrez brans crussir e espees bri- 

sier. 

Voyage de Charlemagne^ v. 545. 

L'a si feru parmi le dos • 
Ke toz li fet croissir les os. 

Roman de Rou, v. 13539. 

Crouen, s. f. Pommeque le 
vent fait tomber ; dans le pa- 
tois de risfere Cro&i signifie 
fruit vermoulu.. 

Crotjillet , s. m. ( Orne ) 
Verrou ; on le trouve aussi en 
vieux-frangais. Ronsard a dit : 

Mais il fait un grand bruit dedans 

I'estable , et puis 
En poussant le crouiUet de sa corne 

ouvre Puis. 

• 

Croulans, s. m. pi. (arr. 
de Saint-Lo ) Mares , Pondri^ 
res ; en vieux-francais Crolix, 
Crouliire avaient la m£me si- 
gnification. 

Crouler , v. n. ( arr. de 
Vire ) Roucouler. 

Croules, s. f. pi. Bouillie 
d'avoine k lean ; on dit aussi 
Craules. Yoyez graulsr. 

Crouledr, s. m. Amateur 
de pigeons : Qui dit crouleur 
dit voleur est un proverbe fort 
usit^. Voyez crouler. 

Croupitte , s'. f. R^v^rence, 
parce que Ton s'accraupit, coub 
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me Caurbette, parce que Ton se 
caurbe. 

S'ims dolenz fait une acropie 
Ou un enclin devant si mage. 

De monacho in flumme pericli- 
tato^y, 194. 

Croutte , s. f. Clos , Espace 
de terre cultiv^ autour d une 
maison de cainpa6:ne , ce que 
M. Guerard appelle la Terre 
salique, Sexlarium frumenti 
percipiendum in masura sua 
cum crota adjacenle ; Charte 
de 1 252 , cil6e par Huel ; Ori- 
gines de Caen, p. 298. Beau- 
coup de champs et de fermes 
portent ce nom en Basse-Nor- 
mandie ; on ]e trouvedejk dans 
des litres de la premiere moi- 
li6 du XIV" si^cle : Jouxte les 
crottes de Banville ; Charte de 
"1342 , rapportee par Pluquet , 
Contes populaires de Varron-- 
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dissement de Bayettx , p J35 
Jouxte la crotte Dignague 
Charte de 1 302 , Ibidem , p 
139. Ce mot se trouvait aussi 
en vieux-francais : 

Les Juis en ont mors , molt en fiiit 

grant maiscel; 
Mais que dis en garirent en la crote 

Japhel. 

De Vespasianus Vempereor^Vii. 
de FArsenal , B. L. F. b*283, 
fol: 83 . recto, col. 3. 

CuEuvER, V. a. Fermer h 
porte. 

CuissoN, s. f. Fournee, ce 
qui cuit ensemble. 

CuMBLET, s. m. Cttlftu((e; 
probablement une corruption. 

CussER , V. n. ( Orne) Sc 
plaindre beaucoup. Voyez acos- 

SER. 

CusTos, s. m. Sacristain; 
c'est la forme et la significa- 
tion latines. 
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Dabee , s. f. Forte pluie, 
Daube d'eau. Voyez daube. 

Dacer, v. a. Payer contre 
son gre. La Dace etait un im- 
p6t per^u plus sp6cialement 
sur les marcnandises, qui mal- 

§r6 son 6tvmologie [Data , un 
on] ^tait U)rt impopulaire : Ad 
multas teneantur collectas, con- 
tributiones,dacias sive steuras; 
Charte de 4286 , publico par 
Ludwigt , Reliamae manus- 
crivtorum, t. IV, p. 267. 

On trouve d6ja dans Sido- 
nius ApoUinaris , 1. V , let. 1 3 : 
Tributum annuum datare. 

Dale , s. f. Vallte ; du norse 
Dal, dont la signification est 
la mSme ; il ne se trouve plus 
que dans quelques noms de lieu 



situes surtout en Haute-Nor- 
mandie, Dippedale, Darnedal: 
le vieux-francais Vemployait 
seul. 

Par dales Robert s'est plongles. 
Robert'le-Didble , foL F. n » 
recto, col. 2 , ^d. de H. Tis- 

BUTIEN. 
Voyez DARNE. 

Dalle, s. f. Canal bar oil 
les eaux s'^coulent. LaCoicAt- 
me de Bretagne , art. 698 , 
Temploie dans ie mSme sens ; 
il signifie aussi Flaque d'eaa. 

Dall^e , s. f. Urine -d*iin 
animal assez abondanle pour 
remplir une dalle, 

Daller , V. a. et n. (Orne) 
Uriner, en parlant des horn- 
mes. 
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)T, s. m. Petite dalle ; 
nutif est aussi un terme 
ine. 

riER, s. m. Puissance, 
ition ; de dominium : 
e Journal\des \ Savants 
mandie.i. I , p. 47. On 
re aussi en vieux-fran- 



it or cil que poi le crient, 
de rien en son danger. 

)I8 , Chronique rim^ » I- n , 
14244. 

roil de Danger ^tait un 
I de la valeur des bois 
n payait au souverain 
implacer la suzerainete 
lemchement lui faisait 

iPAROU, loc. adv. (arr. 
>gnes) on ne Femploie 
as la phrase : Touiiais- 
fisparauy qui signifie 
' un ouvrage dans VHat 
trou/ve, sans rien ache- 

lAiNE, s. f. ( arr. de 

: ) Piece de six deniers 

re, sur laquelle les glos- 

ae donnent aucun ren- 

sent , quoique son nom 

?e aussi en vieux-fran- 

en provengal. Darda- 

signifiait dans la bas- 

lite un petit marchand 

vendait que pour de 

sommes , et on aura 

re a cause de cela ap- 

; pitees de menue mon- 

rdaines, 

OLE , 8. f. Soufflet. 
IB , 8. f. Portion , Mor- 
m dit encore en fran- 
le dame de satmon, 
lit autrefois k Caen un 
e Bitae daM une vatlte 
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que Ton appelait Dametal; I'd- 
glise de la paroisse oix elle kait 
se nommait St-Pierre-de-Dar- 
netal. En breton Darn a la 
m6me signification. 

Darrs, s. f. (Manche) Gros 
ventre; peut-6tre aussi gros 
qu'un derri^re , car on trouve 
Darr avec celte signification 
en vieux-frauQais ; cependant 
Diaraok signifie en breton la 
partie anterieure d'un homme 
par opposition au derri^re. 

Darselet, s. f. ( arr. de Va- 
lognes ) Petit dard ; on dit 
aussi par apher^se arselet; 
c'est lenom ae I'^pinoche, gas- 
terosteus aculatus. 

Dasee, s. f. (arr. de Bayeux) 
Monceau, Tas; il signifie aussi, 

Seut-etre par analogie , Bouse 
e vache et tout ce qui en ala 
consistance et la forme. 

Date , s. in. ( Manche ) Uri- 
ne ; il existait aussi en vieux- 
francais , suivant Roquefort , 
Glossaire , t. I , p. 342. 

Daube , s. f. Cniite , proba- 
blement par extension. Voyez 
le mot suivant. 

Daubee , s. f. Vol6e de 
coups ; Dauber signifie encore 
en rrauQais dans le style fami* 
lier Battre d caum de poing. 

Dauber, v a. (Orne) Prater k 
usure ; en vieux-frangais Dau- 
be signifiait tromperie^ fraude. 

Debaltafriser, v. a. Jarr. de 
Valognes ) Demonter , Defaire. 

DliBAUCHER , V. r6fl. Se d6- 
soler ; il a la m^me significa- 
tion en rouchi : de Debaechare 
en bas-latin, ravager^ diso- 
ler. 

Paganorum cpioque infesta- 
tiones quae olim patriam de- 
bacchaverant; Acta Sanctorum 
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Ordinis saneti Benedict , si^ 
cle V , p. 49. 

Dl&BSRNiQUER , V. T^fl. ( aiT. 

de Bayeux) Se d^p^trer , Se ti- 
rer dune position qui faisait 
bemer , qui rendait ridicule. 

Debet, s. m. (arr. deVa- 
lognes) D^gel; on en a fait 
aussi un verbe im personnel 
Dibittr : quand quelqu'un perd 
de sa force, on dit en Nor- 
mandie qu'il en redoit, 

Debetiller, v. a. Wpfi- 
trer , Tif er d'une position qui 
rendait bite : on Femploie aussi 
comme verbe r6fl6chi. 

D^BiNE, s. f. (arr. de Valo- 
gnes ) Ruine , Position d'un 
nomme qui doit plus qu'il ne 
possMe ; on s'en sert ordinai* 
rement avec le verbe tomber : 
il est tomb6 en debine. 

Debiner, v- a. (arr de Vire) 
Calomnier, User, Ruiner au 
physique et au moral. 

DteouLBR, V. n. Enfuir au 
plus vite , Courir comme une 
ooule, 

D^BRAGUER, V. u. ( arr. de 
Bayeux ) Se d^velopper , Sor- 
tir de son enveloppe ; Brag si- 

Siifie en breton Qui germe, 
ui fait saillie. Ce mot ne se 
dit que d'un tousson qui com- 
mence k pousser. 

Debr^ger, v. r6fl. Se d6bar- 
rasser , Se tirer de la nasse , 
Bregin en vieux-frangais. 

Dbcaniller, v. n. Fuir com- 
me un chien ; du latin Canis : 
ce mot existait en vieux-fran- 
(ais ; il s'est ^nserv6 dans le 
patois du Berry. 

D]&car£mer, v. refl. Se de- 
dommager par un bon repas 
des aust^rites du cartme; on 
Hi dans une chanson berri- 
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cbonne : 

11 saute sur le fricot 

Et 8*d6cartoie comme U fiuiL 

Decasser, V. r6fl. Se depe- 
trer , Se tirer les pieds d'une ,i 
casse, en vieux-rran^ais un | 
Coffre de bois. 

Dechafre , adj. Gourmand, \ 
Safre; il signifie aussi Qui ; 
brise tout, et on lit dans h 
mart du rai Garmond , v. 121 : 

Le hanbere rompn et desaflre. 

Dechagler, v. a. (arr. de 
Cherbourg) Transporter d'un 
endroit dans un autre ; voyez 
le mot suivant. II signifie aus- 
si M6dire, Calomnier; peut- 
6tre parce qu'on dit daBSile 
mSme sens Mettre quelqu'im 
sur sa raquette. 

Dechiboller, v. a. (arr. de 
Valognes) Transporter d'on en- 
droit dans un autre; Bouhr 
d'ici. \ 

Dechiler, v. n. (arr. de 
Bayeux) Tomber du del. 

Decorse , s. f. Diarrbfe, & 
qui fait vider le corps; on dit 
aussi Dicorsi, 

Decroder , V. n. Tomber de 
haut, Descendre de eroix qoi 
se prononce crouet ea dn ke- 
ton Kroga , pendre. Voy« W^ 

CROCER. 

Dj^duit , adj. (arr. de Cher- 
bourg) Espifeele, Madin, Qo 
se demene : ae dedueert. Fo- 
tavit ultra mensuram Tinaii • 
seque calefecit et moyit inor- 
date y et alias se dednxit ciret 
mulieres ; Lettres de g^ 
(4363) ; cit^ dans dn Caoge, 
t. II, p. 770, col. 3. 

Dbfa(on (de) loG. adv. (arr. 
de Valognes} i&^deiUjfii(Ofise 

dit d'une chihe facite li imdre^ 



)ii 86 difait facilement. 
iux-franQais donnait un 
ff^rent d. dSfoQon; il venait 
''ectus et signifiait tnort : 

forde out un bacheler 
Que) la gent firent en curt 

juger 

A defacon. 

de Saint-Thomas de Can- 
erintry f t. 1255. 

AUT , s. m. Pulmonie ; 
3 dSfaut par excellence , 
lont les suites sont les 
raves : le bas-latin pre- 
Defecit dans le mSme 
voyez Acta Sanctorum , 
t. V,p. 444. 
<LER, V. r6fl. Assouvir 
ire , Passer son fiel. 
ERNER , V. n. Dtehoir. 
iNER, V. n. Terminer, 
il existait aussi en vieux- 
is: 

Oisi son chanter define. 
man de la Violette^ p. 12. 

dit ^galement Dicesser 

Cesser. 

UBLER, V. n. Deshabiller; 

traire d'Affubler; on le 

: aussi en vieux-fran^ais : 

Btle roi fa desfublee , 
DerrdHe Fa esgardee. 
wumde Brutp y. 7i53. 

fANBR, V. n. (arr. de Va- 
I et de Caen) Contrefaire. 
ssTi» adj. (Ome) Qui 
d mal , Qui a de mauvais 

iOBiLLiR, v. n. (arr. de 

lies] Yomir abondam- 

Bqeter ce que Ton avail 

M>i8, s. ju. Babil, Ga- 
nnent ; de Digaiser : 

1 4|iii menex td desgoya, 
MBOy qa'esfe a dire. 
Mifoiia MwiMnulM, p. 190, 
M. d0 M. Down. 
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On le trouve aussi en vieux- 
frangais. 

Degot^, adj. (arr. de Bayeux) 
Rus6 , Spirituel ; il a le mfime 
sens en rouchi. II se dit aussi 
d'un homme qui a perdu sa 
mattresse ou sa place. 

Degouler, V. n. Vomir, Re- 
jeter ce qu*on avait engouU, 

Degouliner, v. n. Couler 

JoutteA goutte; le patois du 
lerry Temploie dans la m6me 
acception. 

Degout , s. m. Eau qui tom- 
be de la gouttidre ; il existait 
aussi en vieux-fran^ais : 

La fors , la n chet li degoz 
Girrai , la ert mis monnmenz. 

Benois, Chronique rimie, 1. n, 
y. 26423. 

II se dit par analogie du jus 
qui tombe de la viande, lors- 
qu'elle est k la broche et le 
vieux-frauQais lui avait donn6 
la mfime extension : 

Pais les rostir , to! Gadifer, 
Trempe ton pain dans le degoust. 

Degrabolisbr , V. a. (arr. 
de Bayeux] D6precier , Medire. 

Di^graviner, v. a. (arr. de 
Yalognes) Degrader une mu- 
raille, En faire tomber le sa- 
ble , le 0ravier; le fran^ais 
Digravaier a mieux conserve 
sa racine. 

D£gr£lir , V. refl. Se diver* 
tir, S'egayer. Voyez grille. 

DiGRioLBR , V. n. Glisser 
sur la glace ; il se trouve aussi 
en roucni. Voyez griller. 

DifeGROULBR , V. n. Crouler , 
Degringoler. 

D^GUis^E , s. f. Femme qui 
a quitt6 ses habits ordinaires 

E)ur en prendre de plus beaux, 
nvieux-fran^ais Diguisie si- 
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gnifiait embellie : 

Plus cointe ne plus desguysee 
Ne I'auroye ja demandee. 
Roman de la Rofe , t. 567. 

Dehait, s. m. Tristesse, Af- 
fliction. Voyez HAiTiER ; il exis- 
tail aussi en vieux-fran^ais : 

A Loun , plein de grant deshet, 
Kar bien sevent que mal lor vet , 
Sunt entre Osmunt e son seignur 
En crieme , en dote e en error. 

Benois , Chronique rim^ef h n, 
V. 13821. 

Dihet signifie en breton di- 
plaisir, disagriment. 

Dehaumer , T. a. Battre , 
Maltraiter, Arracher le haume. 

D^LABRE , s. m. (arr. de 
Bayeux) Garnement , Destruc- 
teur , Qui dilabre tout. 

Delandoux , s. m. Etei- 
gnoir. 

Delle , s. f. Portion de terre 
labourable, Sillon; dans le sens 
de Tallemand Theil et de Tan- 
glais Deale. 

D^LURE, adj. Vif; de Luron. 

D^MARER, V. n. Bouger, le 
contraire d'^marcr/enoreton 
Amar signifie chaine, cable. 

Demence , s. f. (arr. de Va- 
lognes) Decrepitude; il se dit 
aussi des choses : Cette mai- 
son est tombee en demence. 

D^MENE, s. m. (Manche) 
Soins du manage; du vieux- 
fran^is Se dimener, S'occu- 
per, Se lourmenter, qui est en- 
core reste dans*Ie style familier. 
Probablement r^tymologieexi- 
gerait que Ton 6crivit Dimai- 
ner; on lit encore dans la 
Chonique rinUe de Mouskes, 
V. 21557: 

Mais tous li plus en demanier 
Ne li sorent que consillier. 

Dementer, V. rtfl. Setour- 
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nienter, Se travailler resprit 
{mentem)\ il avait le meme 
sens en vieux-francais : 

Por desirrier del roi autisme 
Se dementoit a soi meisme. 
Wage , Establissement de la 
Conception , p. 65, y. 5. 

Et cil t qui ne set , en sa rime 
Qu'est consonant ou leonime* 
Ne puet, comment ou'il s^en dement, 
Avoir certain entenaement. 

GciART, Branche des roffaux 
lignages , prologue , v. 5. 

Comme en vieux-franQais il 
signifie aussi Se lamenter : 

Demente sei e plaint sovent 
Benois, Chronique rim^, I n, 

V. 11390. 

et Perdre la lete, Entreren^K- 
mence : 

La yeissiez ces sales fondre 
Et ces biaus hostiex crayenter, 
Enfanz et femes dementer , 
Menesteriex braire et crier. 
GuiART, Branche des rofwn i 
Ugnages , t. i , p. 249. \ 

Demoiselle, s. f. Petite Die- 
sure d'eaude vie (4/2 decili- 
tre) ; ce qu'une demaiselU en 
pourrait boire. 

Demon , s. m. (Orne) fitei- 
gnoir. 

Depatouiller, v. r^. Seti- 
rer d'un mauvais pas,Sedi^ 
pfitrer. 

Depj^tronner, v. a. Amdier 
les rejetons du pied d'lmiu^ 
bre, le D4pStrer. 

Depiauster, v. a. Ecordier, 
Oter la »eaii ; dans leNtvemais 
on dit pepiauter. ^^ 

Depit, s. m. Mipris, dab: 
tin Despicere; il avail ansia 
cette accepUon en viaix-firtt^ 
^ais : 

Abiatliar le yoH sacrer il den daiptt- 

GuERNEs, fie de milHf Tiamai 
de Cantorberff f P* 7, v. 25. 
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PER , V. a. (Ome) De- 

itte extension du sens 

donne le frangais se 

lussi dans le patois du 

[xux, adj. Dedaigneux : 

lors me respond, despitense. 

lER Basselin, Vauxde-Vire, 
64 , 6d. de M. Dubois. 

TBR , V. a. farr. de Va- 
;t de Caen) Transporter 
i d'an tonnean dans un 
Roaen on ditZ>^o^a;er . 
IN, adj. Dernier; cette 
ui se rapproche plus que 
lais du mot primitif (de 
]ustait dans Tancienne 



6 Yoy bien go'ilz soufreront 
e leor deram marUre. 

tifre de stUnt Pierre et de 
fnt Paulf public par M. 
BoiAL, Mffiteres inmit$, 1. 1, 
101 , ▼. 8. 

SNSR . V. n. D^parler ; 
signifiait en yieux-fran- 
'far: 

raroeyesque Turpins , 
s. ders » U cevaliers fins , 
t emi a Carlemainne. 

9 ChnnUque riaUe , y. 
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40. 

rotf^time de Normandie 
le dans lesens de se Di- 
en juetiee , Nier avec 

, ady. (arr. de Coutan- 
derive. 

IN6UBR, y. n. (arr. de 
irg) Faire du bruit; 
»pee tirfe du bruit des 
68. DerUner se trouye 
ms le patois du Berry. 
M?RS , y. n. ( Hanche ) 
inuer, Sinterramfre, 
iiER , y. a. (Calyaaos) 
, Diraager. Voyez aru- 



NER ; il se trouyait aussi en 
yieux-francais. 

D^RUSiONNt, adj. (arr. de 
Vire ) Fin , Gai. 

DiSHABiLLife , s. m. r arr. de 
Valognes ) Robe habilue. 

DiESBRT , adj. Ruine , Aban- 
donn6; le yieux-fran^is lui 
donnait la m6me acception : 

Mult par-est grans duels quant on 

pert 
Loo Trai sepolcre on Dens ftit mi^ 
£t ke li saint leu sont desert 
On nostre sire estoit serris. 

Maistre Renas , Complainte iwr 
laprise de J&usatem, publMe 
par M. Jubinal, Rapport au 
Ministre de V Instruction pu- 
blique, p. 39. 

C'est le sens de Tanglais De- 
serted. 

Desorbiller , y. a. ( arr. de 
Caen ) Ck)uper Voreille k quel- 

!|u'un ; on ait ailleurs Esoreil- 
er. 

Dessaisonner, y . a. et n. Etre 
ou Mettre hors de saison: il 
existait aussi en yieux-fran^ais. 
Les plaisants propos estoient 
dessaisonndz en un temps de 
guerre et d'afflictions ; d Aubi- 
gn6 » Bar&n de FSneste , pr^ 
face. 

DsssEUL^, adj. Qui est aban- 
donn^ , Laisse \eul ; il se trou- 
ye aussi enrouchi. 

Dessouler, y. n. D^seni- 
yrer. Voyez soul. 

Desur , pr^p. Dessus ; le R 
de la racine latine 6tait aussi 
rest6 en yieux-francais : 

E le plom departir e desur met des- 

mmpre. 

Voyage de Charlemagne^ t. (74. 

DsTOURBiBR, s. m. Trouble . 
Derangement; du latin Dietur- 
bare: 
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Oa dit que bien 8<mTeiiteiitre bee et 

cailUer 
II ¥ient(da?) destourbier. 

OuTiER Basseuh, VaMx-de'Virtf 
p. 9b f 6d. de M. Trayers. 

C'est on proverbe que cite dfe 
Brieux, Origines de coutumes 
anciennes, p. 36 : 

Eatre la bonebe et la coillier. 
II arriTe soaTent du d^tourbier. 

bi&TRAT, s. m. Sentier battu; 
du latiii Tractna, 

D^TRiTS, s. m. pi. D6com- 
bres ; da latin Detritus ; on dit 
(Bn {^rovence IHtriter U$ olives 
^otis Ja meufe. 

BfiTffeussB, 8. f. pi. (Man- 
che) Fruits abatlus par le vent; 
on dit ailleurs Detteuil. 

Deumet, s. m. (arr. dePontr 
TEv^ue ) Dttvet ; du bas-latin 
Duma : 

Innascitur v^o avibus plu* 
magium multiplex; pullis nam- 
qae noviter genitis primo in- 
Aascuntur illae, quae nee sunt 
ut pili , neque ut lanulae , sed 
babent naturam inter ntrum- 
<]ue; quae cooperiunt, et a fri- 
^;<Hre ouoqudmedo defendunt. 
Seconao mnascuntur aliae ^ 
quae dicuntur lanulae , a qut^ 
btt&dam dama^;f red^icus II , 
Denrte venumli^ 1. I, oh. 45. 

Di^YALER , V. a. et n. Des*- 
oettdire , Tomber ; om le trouve 
aussi en yieux^lran^is : 

i>e la pMiB%ia^te tur As Paris la eitez 
H» terrai oenirevtil par oreance de- 

valer. 

Veyage de Charlemagne.^ v. 36. 

Fall signifie chilte en islan- 
dftiS'^ et temier en anglais. 
Voyez AVAL. 

DevantHI: , s. f. Mein un de- 
^baMiw, 

Devaruble , s. m. [Manchls} 
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Qui use et dechire tout. Voyez 

VAROU. 

Dkvignon , s. m. Projet; Ce 
qu'on a devise. 

Devinaille , s. f. Enigme ^ 
deviner; il existait aussi en 
vieux-franqais : 

Legiere est ceste deYinaSUe: 
Chascnns qnide estre tot sachant 
Por quei vos tendz Tenfont. 

BBKoia, Chnnique rfm^,l n, 
V. 13174. 

Mais ii y signifiait habitbel- 
lement non pas T^nigmeque 
i'oB devinait, mais le sens 
qu'on lui supposait : 

Mais c^t tout trufe et dermailte; 
Nus n^est fisiciens fors Dieux. 

Adam d* AteAS , Vers de It wuti y 
V. , 3&. 

Devise, s. f. (arr, de ftayeux) 
Borne qui divise les terres ; on 
le trouve aussi en vi^wx-firan- 
^ais. J 

Et quant lesdevisearsaunit 
veu et enquis et regarde ks 
leus et places , ils doivent laar- 
cher la devise la ou ik soot 
assentis et bcMoer la ewe fto- < 
velle devise; Assise* ie juris- 
prudence ^ ch. 265. 

BiA, int. €ri pour Sure al- 
ler les chevaux k ga«clie; n 
bretoB au contraire c'^at poir 
les faire alter k droile : crii 
prouverorigine greoi|u^ dut^i 
trovers , de edti, 

Dicbenavant, adv. Bofiiuir 
vant. II «st ferin^ de hi inte^ 
mani^ que le l/aaui, cnmMIb 
f)it*oven{ai et de l^deb cattr 
lan, tt que le B'igi di tk Mfid 
4hi setmetit de 842. 

iHbAi^R, V. n. Ratatther; 
fr^cfnfnitlilif d^iv6 in htin 
ihtetem 
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UB , s. f. ( arr. de Caen ) 
e de mauvaise vie. 
UER , V. a. Piquer ; en 
-francais. Eperanner. 
le mot suLvant. 
usT, s. m. Piquet: on 
^ aussi dans le vieux-rran- 
Hgarty eperon; Digoire, 
pointue, et le fran^ais 
ne a conserve Dagtie. 
ces mots semblent venir 
Itique ; au moins Dag 
ne-t-il en breton une idee 
able. 

LOVERT , s. m. ( arr. de 
aces ) Faiseur de maria- 
m breton Didalvez signi- 
niant , vaurien. 
PUTER, V. a. (Manche) 
ler; la mtoe s^ried'id^es 
luvieux-francais Tenser, 
\et, le fran^is actuel 
r. 

, pr6p. (Calvados) Avec ; 
htee d'Od, qui se trouve 
rtcpienament en vieux- 
118 : 

ledMuncevalier 

M aprendre et consniier. 

imLV, Chnmkque rim^, v. 
»067. 

cbaBgement semblable se 
ive dans les autres Ian- 
4dnsi le Da des Italiens 
e^veair dn latin id ou Ab; 
ffl Mi et Tm signifient Je 
m; fin ^breton le m(mt 
nsement a eu lieu , c'est 

I Jaffl. 

BiCHS, s. f. (Orne) Vieille 
earace. 

MGBEB , T. r6f. S'halMlIer 
itemaat, fsonuae une 9o- 
» 

COnGMB , s. f. T^. 
Binra, V. n. Hemuer la 
dians le patois du Berry 
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on dit Dodeliner ; en fran^is 
Dodiner est un terme d*horlo- 
gerie, qui signifie aussi Avoir 
uncertain mouvement; mais 
il n'a pas oours dans la langue 
usqelle. 

Dona , s. m. (Orne) Homme 
sans esprit; en rouchi Hre Don 
ou Donte signifie Stre pSnaut ; 
probablement du breton Dona, 
doux , apprivois^. 

DdNB , s. f. ( Orne et Calva- 
dos ) Poupee ; ce mot signifie 
en breton doux , docile, 

DoRE , s. m. Enduit. Voyez 
le mot suivant : 

DoR^E, s. f. Tartine couver- 
te de beurre ; on donne aussi 
au verbe Dorer la signification 
de beurrer , et on ra dit par 
extension de I'application d un 
enduit quelconque. 

DouDOUx, s. m. ( arr. de 
Yalognes ) Bonbon. 

Doui, s. m. Lavoir, Cou- 
rant d'eau , Routoir ; il y a k 
Bi^ville , pr^ de Caen , un 
courant d*eau que les habitants 
appellent Doi, Ce mot se trou- 
vait au^i en vieux-fran^ais et 
dans la basse-latinit^ : 

Usquead dpet Herberti; £^a- 
hlissements de Normandie , p. 
I. 

Ensement va com loutre par Tivier 
Quant les poisspns fait en la dois 

mncier. 

Garin le Loherain , 1 1, p. 264. 

A toi f pour ce de la fontaine Helye 
Requier avoir un ouvrage authen- 

tique. 
Dent la doysest da tout en ta belIHe 
Poor refrener d^eUe ma soif ethiqae. 

£i»TACiiE DESGHAifPS . BMode d 
Chiaueer , publiee par M. 
Wrigiit, Aneedota Uiteraria, 
p. 14. 

Doui est dians le patois de la 
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Vendee ]e nom d'unepi^ce d>au 
oil on lave , ct Dote signifie 
dans le Jura une source; la 
Dote d'Ain , la Doie de Bu- 
ron , etc. : il est done fort pro- 
bable que ce mot ne vient pas, 
commeon Tadit, du latin Duc- 
tus, mais d'un mot celtique qui 
convenait k toutes ces differen- 
tes significations; et en breton 
Dour signifie eau et Douez, un 
fosse pleind'eau. 

DouELLE, s. f. Planched'un 
tonneau , Douve ; on dit aussi 
Douvelle. 

DouiLLANT, adj. ( arr. de 
Bayeux ) Douloureux. Voyez 
le mot suivant. 

DouLER, V. n. SoufTrir; du 
latin Dolere (Voyez adoler) ; il 
existait en vieux-fran^ais : 

Dolant en fiireiit trestuit si anemi. 
Raoul deCambrait p. 21. v. 12. 

DocRDBE , s. f. (Ome) Volee 
de coups; on emploie aussi 
dans le mSme sens le v. a. 
Dourder. 

Douve, s. f. Grand foss6 
plein d'eau , Etang ; Diup en 
islandais signifie projbnd; c'est 
la racine des noms de Dieppe, 
de la Douve, de la Dive et pro- 
bablement du Douhs. 

Dragler, v. a. ( arr. de 
Rouen ) IJpire , Avalcr : 

No ne seret de queu bechon dragTe'r. 
Musenormandey^. 4. 

DraIner, v. n. Parlcr len- 
tement , Rester en arriere , 
Trainer. A Rennes Dren^ si- 
gnifie Repetition d'une chose 
qui cnnuie celui qui Tccoute. 

Dramer,v. a. Battre;/)ramm 
signifie en brelon une poignie 
de verges. 

Dranet , 5. ni. ( arr. de 
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Bayeux) Esp^ce de filet , Trai- 
nasse. 

Drapet , s. m. Linge; on dit 
aussi Drapeau et Drapel. 

II n'a ni langeni drapeau ■•, 
FA dans cet ^tat miserable 
On ne pent voir rien de plus beau. 
Vieux No^l tnSdit 

Lk QUIOLE. 

Mais o qui sont (les ^us) ? 

Caltelolte. 
Dans ma pouquette, envelopaisd'un 

drapel 
Farce des QiUolards , p. 8. 

Dras, s. m. Vetement; il 
avait la meme signification en 
vieux-frangais: 

Dras de dolor et de plor prist. 

Wace, Eiablissement deia Ctm- 
ception , p. 22 , v. 3. 

Cilz saint Roumains estoit 
cilz qui norri saint Beneoit» et 
li baula les dras de religion; 
Recueil des historiens cie Fran- 
ce, t. Ill, p. 19b. 

Dre-noeud, 8. m. DooUe- 
noeud ; Noeud droit , bien fait : 
cette expression existe aossi 
dans le patois de Rennes. 

Drechier, v. r6f. S*babiller; 
le fran^ais ne donne pas cette 
significatioft^au verbe-l>re9fer-' 
c'est Tacxeption de Tanglais 
To Dress. 

Drigant, s. m. ( arr. de 
Bayeux} Toupie. Voyez drugir. 

Droguer, v. n. Attendre 
long-temps , Se donner au dia- 
ble comme une drog%te ; il se 
prend en rouchi dans la m&ne 
acc^ption. 

Droue , s. (, Espeqe dVoi^ 
ne ; Droe en vieux-fran^is : 

Mais mon pain resamble biaoiit, 
II est fait ou d'orge ou de droe. 

Roman de Cortois d'ArraSf B. '• 
n^ 1 630, foods d« St-Gemain 

Dru, adj. Fort. Vigoureitf» 
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Bien portant ; le yieux-fran- 
^is lui donnait ie mSme sens : 

De che me souvient il sans plus, 
Que me dist qu'estoie trop arus. 

<«uicNKTiLLE, cit^ poT du Cange, t. II, 

p. 942 , col. 3. 

II signifie aussi Press6,Serre, 
comme eu vieux-francais : 

Uag grand tas de Dyables plus drut 
<)ue moQcherons en air volant. 

MysUre de VAssomption. 

Le proveiiQal Drut se pre- 
nait aans toutes ces accep- 
lions. 

Druger, v. n. S'amuser, Se 
rtjouir. 

11 ne faut pas faire vie qui 
druge. mais vie qui dure ; Pro- 
veroe normand. 

Le vieux-franqais prenait 
Bruges dans une acception ana- 
logue : 

Certea, ce n^est mie de druges, 
Qoe tu es si chetiz et las. 

Les deux bordeors ribaus, v. 1 1 . 

Dans le patois de Tls^re 
Brugei%4 signifie se rHouir, 
Drcges, s. m. pi. ri nes'em- 

E' ie que dans la phrase Avoir 
druges , qui si2:nifie Ne pas 
tmir en place; iitt6ralement 
Eire possid4 du dimon ; au 
moins Drouk et Droug signi- 
Sent en breton michant, rnau" 
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«at>. Yoyez le mot suifant. 

Drugir , Y. n. Courir de c6te 
et d'autre; Draugaz signifie 
en islandais errer comnie une 
dme en peine; I'anglais a le 
yerheDrudgey remuertou jours, 
et le patois du Jura emploie 
J!>n«^er dans le sens de caSrio^ 
ler, 

DuiRE. V. a, Maltriser, Cor- 
riger; du latin Ducere; le vieux- 
francais disait egalement : 

Ki CO doit e gouvernety ben deit estre 

poant. 
Voyage de Charlemagne, t. 97. 

II signifie aussi Convenir. 
Voyez le mot suivant : 
DuiSANT, adj. Convenant: 

Je scay bien que tu me garde 

£t me Tas fayorisant ; 
A la personne vieUlarde 

MauVais boire est-il duisant. 
Nenny , nenny , hdas ! Nenny. 

Olivier Basselin (Jean Lehoux), 
Chanson in^iite. 

DoMER^v. n. Perdresa plu- 
me, et par extension son (foil, 
et mSme toute autre cnose. 

Voyez DEUMET. 

DuRER, V. n. Altendre, Pren- 
dre patience; lebas-latin don- 
nait le m§me sens k durare. 

Festinnseo; duratehic, Comites. 

ConMie sam nom, aet. iv, sc. 
10;B. R. n*S163. 
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Ebarre , s. f. (arr. de Yalo- 
gnesjGri.nin'estpresquejamais 
employe qu'avec le verbe /enre, 
et signifie alors Rembarrer. 

fiiAUBiA , ▼. a. et n. Ebahir, 
Ittidre Saube. Voyez ce mot. 



II se disait aussi en vieux-fran- 
(ais : 

£t si mas et si ebaubis 
Qa'il ne saora ni blanc ni bis. 

Fabliau de la vUllle truande. 

Mais on neFemploie plus que 
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dans le style familier. 

Ebb, s. m. Reflux. 

Tout ce aui vient d'6be s'en 
retournera ae flot ; Vieuxpro- 
verie cit^ par de Brieux, On- 
gine$ de eoutumes anciennes , 
p. 78. 

Ebb est rest6 en anglais , et 
Ehbe en danois. 

Ebeliner , V. a. Yoyez be- 

UN. 

Ebbluer, v. a. Eblouir; peat- 
fitre unecorniption i'EberJuer, 
donner la berttie ; voyez le mot 
siiivant* Dans le Berry , on dit 
Eberluter. 

Eberloustte , s. f. Eblouis- 
sement. Voyez ^b^luer. 

Eblaquier, v. a. Ecraser, 
Rendre bUque. Voyez ce mot. 

Ebleter , V. a. Ecraser les 

f elites mottes de terre , les 
lettes. Voyez ce mot. 
EblAteux, g. m. Instrument 
dont on se sert pour ihUter. 

Eboeler , V. a. Ecraser , 
Faire sortir les boyauxAvL corps; 
il existait envieux-francais. 

La veissiez tere escillier , 
F'ames honir, homes cachier, 
Enfans em bers esboeler. 

Roman de Brut, 1, 13893. 

Eboquiller , v. a. II ne 
s'emploie qu'avec les yeux , et 
signifieEmpScher de voir; Bo-^ 
gm en yieax-francaissignifiait 
chassie. 

Eboudiner, v. a. (arr. de 
Valognes ) Faire sortir les bou- 
dins du corps ; on dit aussi 
Ebauiner. 

Ebouqueter, v. a. ^pointer, 
Rompre le bout. 

Ebrait, 6. m. Cri; de brmre: 
Ic vieux-fran^ais avait Brait. 

Li quens Raoul a son ostel s'en vait ; 
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£1 destrier monte, foit aonner son re- 
. trait > 

De Paris ist, n't ot ne cri ne brail. 

JTaoul de CambrtH, p. 38 ^ t. 24. 

Ebrot^, adj. (arr. de Cher- 
bourg) Ebrfehe, Brouti. 

EcALiER, s. m. ( arr. de Va- 
lognes ) Barri^re fixe en forme 
Michelle; on dit aussi Echalier 
dans rOrne et dans le Berry. 

EcALOTER , V. a. ( arr. de 
Bayeuxl Ecosser, Ecaler; (arr. 
de Valognes ) Ecorchcr un 
bouton , En arracher la ca- 
lotte. 

EcAME, s. m. Barri^re de 
cimetiere, qui est ordinaire- 
menl fix6c et prec6d^ de plo- 
sieurs marches en pierre : JSs- 
chamel, du latin Scamnum, si- 
gnifiait en vieux-frangais Mar- 
che-fied : 

Et Teschamel sur quoyli itjys 
tenoit ses piez ; Joinvilie, Bts- 
toire de samt Louis , p. 1 5. 

EcANCHON, adj. Rachitiqae, 
Tremblant sur ses jambes; le 
vieux-fran^is avait le nrte 
Escancherer, S'agit(»r : 

Ki oist li felon crier , 
£ le Yeist escaneherer, . 
Denz regaigner, bras degeter, 
Gambes estendre e recorbor, 

Roman de Rou , y. 58«. 

L'islandais Skaka 4 la nt- 
me signification. 

EcARER, v. n. (arrond. de 
Bayeux ) Impatienter; litt^- 
lement Jeter despierres. Voyei 

ACARER. 

EcAucHER, V. a. Ecraser; de. 
Tifilandais Skakat Briser, oa 
du latin CaUme. VoyeE usy 
CHu et^coci ; le ?ieax-*fraiiGais 
disaii foocAer.. 

Egauchettb , s. &, ( arr de 
Bayeux et de Saint^io ) Ga^fffr- 
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^oyez Iq mot pr^cod^nt. 
iMPiR , V. r6fl. Se d^bar- 
i litteralement Sortir de 
; ritalien Inciampare 
q6 de la mdme Knani^re. 
^EDSR, v. a. (Orae) Ecail- 
yez JARD. 

.UBOUILLBR, V. r6fl. S'CX- 

de chaleur , Se faire 
r de chaud, et , par ex- 
, de fatigue. 
.UFFURE , s. f. ( arr. de 
es ) Pleur6sie ; on dit 
chauffaison; Xtchaud- 
i du patois du Berry est 
mieux fait. 

.UGUETTER,v. a. Surveil- 
Otement. Voyez escar- 
qui s*ecrivait quelque- 
^algaite en vieux-fran- 
hanson de Roland, str. 
I, V. 8. 

ULER J Y. n. (Calvados); 
hauler. 

DMBTRER , v. a. Effarou- 
brce de coups . en par- 
animaax ; litteralement 
hors de son chaume, 
BPILLBR, V. a. (Manche) 
par morceaux ; il sem- 
ir du latin Excerpere , 
[uede rislandais Ska- 
re tort , et Spillir, De- 
' violemment, D^trui- 
)ioa on Use dans Bou- 
; Samme rurale, 1. I, 

formandie Ton appelle 
elMrie violence ; si cou- 
ollir a autrui le sien en 
I en chemin, par les 
I on en lieu pubbc. 
Hiux, s. m. Grand cou* 
fdfciner ; il signifie aossi 
Dme qui a ime longne 

•ITE, s. f. Aoqaisitioa, 
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Ce qui ichoit ; il se trouve d^k 
dans des documents du Xlil' 
sitele. 

Li chevaliers ainz nez aura le 
fie de hauberc tout entier » si 
qu'il ne sera pas partiz ; li ^u** 
tre frere auront les eschoites 
cgalement; Etablissemtinti de 
Narmandie, p. 9. 

EcxiCHE , s. f. Eclat , Hor- 
ceau ; du vieil-allemand Slix- 
zan, Hettre en pi^; il exis- 
tait aussi en vieux-fran^ais : 

A Testendart ia U caples mortal ; 
Ogiers i fiert de eortain le roialt 
Que les esclices en Tolent contreval 

Chevalerie Ogier, v. 5144. 

Le frangais Eclisse a la me- 
mo origine. II signifie aussi une 
Seringue en sureau avec la- 
quelle les enfants se jettent de 
Teau. Voyez ECUPER. 

EcLiPiQUE , s. f. Tiroir lat- 
t^ral d'un coffre. 

EcLiPER, V. ?. Eclater, Ecla- 
bousser ; dans le premier sens, 
on dit aussi comme en roucbi 
Eclifer, et dans le second 
Eclineher, 

EcLiQUETTE , s. f. Battc dc 
masques; de Cliqueter, faire 
du bruit. 

EcoEURE , adi. D^oiit6, D^- 
courage, Qui n a plus de cmur; 
le patois du Berry dii iccsurdi. 
fitre EcceurS ou Ecoeurei , si- 
gnifie aussi Avoir mal au cosur. 

EcoFFiR , V. a. Tuer. Voyez 

BSGOFFIBR. 

EoAxANT, adj. Afiadissant, 
D^ottant ; peut-dtre de Tan- 
dais To come et le contraire 
aAvenant ; on dit dans le mS- 
me sens: II ne me revient pas. 

EcopiR , v. a. et n. Cracker, 
et par extension Vomir; il exis- 
tait aussi en vieux-frangais : 
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Escopi la enmi le vis. 
Reman de Renart^t i, p. ^8. 

On dit aussi Ecopissure, 
Crachat. 

EcoRNiFLER, Y. a. Voler ; 
d'Ecorner; le sens da fran^ais 
est bien plus restreint. 

EcouER , Y. a. Couper la 
guetie. On dit anssi Equeuter. 

EcouFFLS , s. f. (arr. de Va- 
lognesj Cerf-Yolant ; en islan- 
dais Ke^i signifie hdton , sur- 
face plate , et Ton dit 6gale- 
roent Sec comme tin bdton et 
camme une icouffle. Cependant 
le milan qui plane haDituelle- 
inent tr^s-haut, se nommait 
aussi Escoufle. ( Vovez le Ro- 
tnanderEseaufte, Bibl. del* Ar- 
senal , B. L. F., in-4°, n» 478], 
ct il ne serait pas impossible 
qu*on eftt donne le m6me nom 
au cerf-Yolant qui s'^feve tr^s- 
baut et reste k peu pr^s immo- 
bile. 

ECODRRE, ESCOUTRE, Y. a. 

Secouer , et par m^taphore Re- 

f)ousser ; il Yient sansdoute du 
atin Succutere. Cc mot exis- 
lait en vieux-francais avec la 
mSme forme : 

Et doibt le fourier battre et 
eseourre le lict et mettre a point 
la chambre; OliYier de la Mar- 
che, Wfnoires, t. II, p. 494, ed. 
de Petitot. 

Granz fn li cols, molt fist a resoigner : 
Si Tescoua qu'il fist agenollier. 
Rcuml < e Cambrai , p. 102 , v. 8. 

Ecourre dans le patois du 
Jura, Ecaure en romanche, et 
Eicouri dans le patois de 11- 
s^re , signifient battre le bU ; 
delk le nom A'Escoussour , que 
le Yieux-francais donnait au 
fiiau. 

EcoussiN, s. m. Bottc de 
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paille; lefran^is dit, dansun 
sens k peu prts semblable , un 
coussin de paille. 

ECOUTE-S'IL-PLEUT , S. m. 

( arr. de Valognes ) Nom ra^ 
prisant que Ton donne aux 
moulins dont le courant a be- 
soin d'etre grossi par les pluie$. 
EcRABOuiLLER , V. a. Ecra- 
ser, MSler en ^crasant, comme 
le Yieux-francais Acrabilkr; 
Yoyez Roquefort, Glossaire, 
t. 1, p. 49. L'islandais KnMa 
signine milanger , confondrt 

Hachez, tourbouillez, ^rintez, 4piau- 

tKHf 

Etreulez, ^meuUeZy ^Tentrezy^tripei. 

Lallemam , La Campinadet cb. i, 
p 9. 

EcRiJ^RE, s. f. Petit crastaci 
qui Yit dans Teau douce ; on dit 
k Valognes Ecrelle, Ce demicr 
mot semble une corruption d'£- 
crouelle , nom que le Yieax- 
francais donnait a r^crivisse, 
du bas-latin Scropkula, 

Educhir,y. a. (arr. dcCoo- 
tances) AfBler; s*it nefaatpas 
^crire Aiguchir, Aiguiser , c est 
une corruption d'Adoudr, par- 
ce que le traYail est moinsriMl^ 
quand on sc sert d'outils Uen 
affiles. 

Eduquer , Y. a. EleYcr; c'esl 
le mot latin qui s'est cons^^ 
aussi dans le Berry. 

Efestoui, adj.(Ome}EnjoQi> 
Gai, comme danft un jonrde 
f^te. 

Effabi, adj. P&le, TronW4» 
( arr. de Vire ) Effront6 ; pro* 
bablement de rislandais Fmtify 
Sot , Grossier. 

Efforbir , y. n. ( arr. de Va- 
lognes) DeYcnir fort, Cesser 
d'etre forbu, Voycz ce dernier 
mot. 
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)UCHiB , p. pas. Efja- 
; il se dit surtout aes 
IX rassembl^s en grand 
e qui sont saisis d'une 
le lerreur paniqiie. 
)UiLLE , s. f. Betail pro- 
ou engraiss^ dans une 
pendant Tannee. 
iiTER, V. a. Effrayer; 
ilement de Fanglais To 

CHiR, V. a.(Orne)Ecraser, 

a gachis. 

[LLER , V. r6fl. (Orne) S'e- 

er , S'6lendre ; on dit 

ler k Rennes et dans la 

e. II est aussi actif et si- 

Dichirer. 

LUER, V. a. (arr. deVa- 

) Ebloair. 

SSER, V. a. Voyez agacer. 

MSLE , p, pas. Ecras^ ; 

signifie en islandais ta- 

dtif et le vieux-franQais 

frer voalait dire frapper, 

m 
• 

LTk , p. pas. (Manche) 

le faim ; Gleipa signifie 

andais divorer , avaler 

nnement. 

HiNB. 8. f. (arr. de Va- 

1 .Petite scie k main ; il 

I aussi en vienx-fran^ais. 

HiNER, V a. ( arr. de 

les ) Egorger , Frapper 

ne igohine, 

SILLER , V. r6f. S'user le 

k force de crier. 

AT, s. m. Pi62e pour pren- 

s oiseaux. Yoyez agrat. 

it aussi par apocope pour 

ignure, 

iMER , v. a. E^ratigner ; 

lament Devenir f^roce, 

il-aUemand Grirnm, 

uiFLSR, V. a. (arr. de 

Egratigner avec les griF- 
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fes; on dit aussi griffer et 

EGRINCHER. 

Egrouge , s. m. (Orne) Ins- 
trument k dents aui separe le 
lin de sa graine. voyez le mot 
suivant. 

Egrugette . s. f. Egrugeoir. 

Eguen* , adj. Avare ; du la- 
tin Egenus, pauvre, parce^que 
Findigence force k Teconomie. 
Voyez equene. 

Elavare , s. m. (arr. de Va- 
lognes ) Petite digue qui ilive 
le niveau deTeau. 

El^nu , s. m. (Orne) Homme 
grand, ElancS, et, par exten- 
sion, Maigre, De mauvaise mi- 
ne , Mai habill^. 

Elevure, s. f. Petit bouton 
qui sV^c sur la peau. 

ELiENgouRE, s. f. (arr. de 
Vire ) Seringue en sureau qui 
lance de I'eau. 

Eligner , v. a. ( arr. de Va- 
lognes ) Elaguer , corruption 
d' Aligner, 

Blinder, v. n. Glisser sur le 
feu ; Eslider avait la m^me si- 
gnification en vieux-frangais. 

Elingue, s. f. Fronde. Voyez 
le mot suivant. 

Elinguer, v. a. et n. Lan- 
cer ; de Fislandais Slengia ; 
litt6ralement Se servir de Vi- 
linaue : de Ik le vieux-frangais 
Esiingur, 

E li esiingur ( fundibularii 
dans la Vulgate) avirunerent la 
maistre cited e grant partie en 
detruisirent ; Ltvres des Reis , 
1. IV, ch. 5, V. 25. 

EUngiier signifie aussi Re- 
pousser bienlom, comme avec 
une fronde , et R^pandre des 
bruits mensongers, En donner 
k garder ; probablement ce der- 
nier sens vicnt dc Fcxtension 
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que I'oQ avail donn6e k Ja-^ 
cere : 

Cum amisso discrimine vera 
an vana jaceret thesauros sal- 
lici auri a patribus occuTtari 
jecil; Tite-Live, 1. vi, ch. H. 

Eloqueter, v. a. D6chirer, 
Mettre en loqt^s, 

Elosser , V. a. Steouer , 
Ebranler; il existait aussi en 
vieux-francais : 

Si deffandi quMl nl eDst 
Nus si hardi , qui que il ftist , 
Si comme il avoit son oors chier, 
Qui pierre en osast esloichier. 

Roman de Parceval^ B. R. n* 
6837, fol. 47, verso. 

Voyez LOCHER. 

Eluger , V. a. Tracasser , 
IWranger , Ennuyer. 

£t si la cervelle m'^luge. 
Muse normande, p. 30. 

Elenge signifiait en vieil- 
anglais triste , afflig4 : 

Hevy-chered I yede, and elenge in 

herte. 
Vision of Piers the Ploughmanf 
V. 13930. 

Elone, adj. Aveu^Ie; synco- 
pe d'Eluminatus(\m se trouvc 
dans Sidonius, I . viii, lettre 1 \ . 

Emaqubr , v. a. ( arr. de 
Caen ) Ecraser , probableinent 
de Mdcher ; on dit dans le Jura 
Emdcher. 

Emrerlificoter , v. a. En- 
ge61er, Embarrasser au pro- 
pre et au figurt, Aveugler, 
Donner la berlue; le vieux- 
francais employait dans le in6- 
me sens Emburelicoquer, 

Et cuyde par nuit a la lune 
Embnreliqaoquer fortune. 

Roman de Fauvel^B, R. n* 6812, 
fol. 33. 

Le fran^ais a conserve Em- 



berlucoquer dans Ic style fia- 
milier , el Ton Irouve aans le 

Satois des autres provinces 
^mberlatider , Emherliner et 
Emherlafer. 

Embernouse, adj. Barhouiile, 
Sali de bran; le rouchi et le 

?atois du Berry discat J?w- 
crrwf. 

Emblayer , v. a. Meltrc on 
bU ; il existait aussi en vieax- 
Tran^ais. 

E si pes est fete, si que li le- 
nanz lest la moitie de la terre, 
et tote la terre est emblayee? 
Etablissements de la Norman- 
die, p. 96. 

Embler , v. a. Voler. 

Ponr resconfort embler hoe vemi 
Et se gaudir de nos repas. 

Vaux-de-Vire inidits , p. 219, 6d. 
de M.'Travers. 

On le trouve aussi en vienx- 
frangais : 

VA-T-EKQCriTE 

Par votre foy , que craignes-vonsF 

La h^re 
Ma substance que chacun onblt. 

Faree des PeOes-Ow^nUtt p. S. 

Embobeliner, v. rtf. S'ei- 
velopper la tSte dans do Ifaige, 
comme dans un Bobelin , hob 
que Ton donnait en vieux-fraBr 
(ais k une esp^ce de chaussiuis. 

Embreninquer, v. a. Boh 
barrasser; corruption d'Fm- 
berliner. Yoyez eiibkruiico- 

TER. 

Embricoler , v. a. j[ arr. de 
Yalognes ) Mettre la SricoU i 
une vache, Enheuder. yo|ei 
ce mot. 

Embront, s. m. Essor ; ixas 
le patois du Jura EmbruerfA- 
gnifie Mettre en mouvemmt. 

Embrouillamini , 8 m. MA- 
prise, EtnbrouiUmeni d'af- 
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le patois du Berry s'en 
ssi dans cette derni^re 
m. 

iCNCHiR, V. n. Devenir 

, noir ; litt^ralement 

il existait en vieux-fran- 



[uierent-ils le sepulcre 
Sei^eur, ce m est a vis, 
Qchiez ont tantoz les vis 
samblant moutse despisent. 
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K Corasi, Mirwles de 
; VHrge, 1. i,cb. 2. 

sz anssi la Chanson de 
! , str. ccLXXix , V. 4 . 
Lufe, adj. (Oriie)Inqiiiet, 
t en imoi ; en vieux- 
3 Hnoie. 

AS, adj. (arr. deBayeiix) 
, Anim6 ; le vieux-rran- 
me, Ame, Esprit, s'est 
)nsery6 dans le Jura, od 
fie Esprity Intelligence, 
JLTKH , V. a. ( arr. de 
lUxer. Yoyez la citation 

lOUILLER. 

r, s. m. Partiedu pres- 
ir laquelle on ecrase le 
e pommes ; voyez le mot 
L On appelait en vieux- 
s imiauere une machine 
k broyer , k imietter. 
BA, y. a. Emietter; il 
t en yieox-franQais. 

I le yif • moU Pen pesa; 
naeae qui pesa 
rt tel cop en la caboce; 
Ai pas por lever boce» 
i8ii||ie qnanqu'O atalnt 

(ttOK dfSsiaufmi.y. 213. 
» anssi le tiwre des Reis, 

iftLER, y. a. Embrouil- 
»cnrcir , MiUr dans. 
iiuLBR, y. a. Tromper 
I uh.chat; il setrouye 
\sjkA ie patois du Berry. 



Emolbntb I adj. ( arr. de 
Bayeux ) Fatigu6 , Brise de 
douleurs; le mot patois est 
reste plus fidde k Tetymologie 
(Molitus) que le fran^ais Mou- 
lu. 

Em6quer, y. a. Exciter com- 
me des monches que Ton fait 
bourdonner quand on s'en ap- 

i>roche; yoyez m6que. Ilsigni- 
ie aussi Cnasser les moucnes , 
et avec le pronom r6fl6chi S'a- 
giter en bourdonnant. 

Emousse, s. m. (Orne) Ar-- 
bre propre k fetre emonde. 

Emoyer , y. ref. S'emouvoir, 
Se mettre en imoi; il existait 
en vieux-frangais : 

Li reiff sont ke dist Toir, durement 

s'esmaia. 
Roman de Rou^ v. 4147. 

Empiffe, p. pas. (Orne) En- 
gou6 k force de manger , £m- 
fiffrL 

Empansure, s. f Indigestion 
de ruminants qui produit un 
gonflement de X^ifanse; on dit 
aussi en rouchi une vache em- 
panchSe. 

Empaturbr , y. a. Embar- 
rasser dans des liens , et, par 
metaphore, Engager quelqu un 
malgr6 lui , le Jeter dans une 
mauvaise affaire. Ce mot yient 
de Tusagequ'ont les cultiva- 
teurs d'altacher par lepdft^ron 
les cheyaux qu'ils laissent dans 
les cbamps. 

EmpAche , p. pas. Embar- 
rass6, Atteint ; il se disait aussi 
envieux-frangais: 

Et pourle occupation de Ga- 
mot Regnault yii est empesche 
du mal monseigneur saint La- 
dre ; Testament (1 426) cit6 par 
Roquefort ; SuppUment au 
Glossaire roman , p. 226. 



92 



ENG 



Empoter , V. a. Mettre en 
bouteille, en pot; \\ signifie 
aussi Emprunter. pent-£tre k 
cause de la nature de la chose 
emprunt^e. 

Engager, v. a. Emprisonner; 
Shaksper se servait aussi de 
C(Me dans le sens de prison. 

Encharger, v. a. Charger 
quelqu*un de quelque chose; 
Ensarger dans le patois du. 
Berry. 

Encharroi , s. m. (Orne) 
Grand morceau de toile qui re- 
tient hcharr^e sur la cuve ; on 
dit aussi Encharreux, 

Enchiffonn6 , adj. (arr. de 
Valognes ) Enchifren6. 

Encontre , prep. Contre ; il 
existait en vieux-fran^ais. 

Nous leur devious aidier en- 
contre le soudanc de Damas ; 
Joinville, Histoireyja. 108. 

Encovir, v. a. Desirer ar- 
demment, follement; de Fislan- 
dais Kofy cmbarrasderesprit: 

Par foi ! fait-ele, je radote 
Quant jou ai chelai encovi , 
C'ouques de mes deus iex ne vi. 

Roman de la VMette , ▼. 3106. 

Nous avons encore Convoi^ 
ter , et Ton trouve Encobir 
dans le vieux-provengal. 

Encr^pi, adj. (arr. de Va- 
lognes) Inv6t6re, Calleux. 

Encrouer , V. a. Accrocher , 
Suspendre, Mettre en croix , 
qui se prononce crouet en pa- 
tois normand. 

Faictes au gibet mener 
£t que nous les y encroue. 

Chansons normandes, p. 177, 
^. de M. Dubois. 

II existait en vieux-frangais : 

De moi poez, se vous voles, 
Faire toutes vos Yolentes , 
Livrer a duel et a tourment. 
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Ardoir u encmer au vent. ■ \k 

GUILLAUMB LI CLERS , AVtUiwa 

FreguSf p. 127. ^ 

La forme usitee dans TOrne, 
Encrucher, ferait croire deprt- 
Krence a une corruption die- , 
crocher, si le c ne se trouyail 
en latin [crucem], 

Endagne, adj. (arrond. de 
Bayeux ) lnv6tere. 

Endehene , adj. Evapore, 
Espiegle, Entgt6; da latin De- 
mens , fou ; on dit aussi EfUi- 
vfUni. 

Endormoir, s. m. (Ornc) 
Grande tasse que Ton vide Ic 
soir avant de s endormir, 

Endreit, pr6p. Envcrs, A 
regard de : du latin In dine- 
turn ; il existait en vieux-fran- 
(ais. 

Ke chosesn bon fat endreit Mi 
£t endreit des autres en bonefei 

Pierre de VERHONy EwuigmmKAi 
d'Aristote. 

EnfantAmIe , adj. ( arr. de 
Bayeux) Ensorcete, QuiviMtdes 
fantdmes. 

Emflume f s. f. Fluxion, Ea- 
flure. 

Enfodrsure , s. f. Fends de 

sangle d'un lit. 

Engald , adj. (arr. deTire) 
Gourmand, Goitia. 

Engaser, v. a. (Onie)BiD- 
bourber ; peut-fitre une comip- 
tion iEnvaser. 

Engaver , V. r6f . Se bonrrer 
de nourriture jusqa'au jww^y; 
en rouchi il est actif et se dit 
surtout des volailles anxqndki 
on fait manger de trop groi 
morceaux de p&te. 

Engin, s. m. Ruse^TroiS; 
perie; du latin /njfmitMi;il 
existait en vieux-fran^is : 
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merreilles se cis set del en- 
gin, 
est fius au fort larron Basin. 

sris H Borgonnon , dans 
*iier fRomvart, p. 220, v. 7. 

St plus usit^ en frangais 
as le proverbe : Mieux 
gin que force. 
GNiBR . V. a. Tromper ; 
sdt en vieux-francais : 

Paietensignie, 
Ikrars se fust porcacie. 

[X4V1IE u Clers. a ventures 
tegtUfP. 205. 

lUGER, V. refl. S'enticher; 
x-francais Engregiersi- 
i disirer passionmmentf 
t Roquefort, Glossaire, 
I. 460. 

UEUSER, V. a. T4cher de 
e donner quelque chose 
ttant , Tromper comme 
mMe, nom que Ton donne 
; aux femmes de mau- 
fie. 

lANNER, V. n. Eire essouf- 
, par extension, Souffrir : 

! II est byen enhaun^ 
•ant donleur que j'avoye. 

OMMU normandes , p. 163 , 
M.'de M.Dubois. 

xistait en vieux-francais: 

astlce en terre n'estoit 

oiiides ahanet seroit. 

i provost d*AquUSe , v. 361. 

St probablement une ono- 
)fe metaphorique ; les 
ars de bois et les char- 
srs accompagnent leurs 
penibles efiforts du cri de 
et pendant le moyen-&§e 
an de saint Joseph 6tait 
srv^ dans une bouteille. 
roQchi Ehancer signifie 
BT , reipirer avec peine, 
HAS* , p. pas. (Orne) Af- 
, Empresse ; Hdte s'ecri- 
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vait en vieux-frangais avec iin 
s qui s'est conserve dans I'an- 
glais H(i8te, 

EnhAter, v. a. Presser , 
Exciter; il cxistait en vieux- 
fran^Stis : 

Sire Gauvains estoit enhasti 
De foler sur ceux de defors, 
Soman de Merlin , cit^ par Bo- 
rel. 

Enherse, p. pas. (arr. de 
Bayeux) Invet6re, Enracine; 
dulatin /nAoercre, fitre attache. 

Enheude, p. pas. (arr. dc 
Yalognes) Lie avec des heudes. 
Voyez ce mot. 

Enlise , p. pas. ( arr. de 
Morlain ) Embourl)e. Voyez 

ALISE. 

Enmitoufler. v. refl. S'en- 
velopper la t6te comme avec un 
amict ; on dit aussi Amitou- 
fler. 

Enoter , V. a. Oier le brou ; 
dans quelqucs localites on pro- 
nonce le c du radical latin 
(nucem) enocter. 

Enouler, v. a. Moudregros- 
sierement; du latin Enucleare, 

Enquerauder , v. a. Ensor- 
celer; en vieux-frangais Cor- 
raude signifiait sortilege : 

Mil conjuremens , 
Mil caraudes, mil espiremens.... 
Femmes faisoit encamuder 
Et les hommes enfant suer. 

Roman d'Eiistache le Moine, 

Enquervoisbr , V. a. Accro- 
cher , Mettre en croix. 

Enrubisqueux. adj. Amou- 
reux , Echauffe , Rouge comme 
un rubis. 

Ens, adv. Dedans; il exis- 
tait en vieux-fran^ais : 

Fors s*en istront, vos entrez enz;. 
Si ne seez eoartz ne lenz. 

BmoM^Chronique Hm^f , 1. ii, 
v. 721. 
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EnsangmAlsr, v. a. ( arr. de 
Bayeux ) Mettre en colore, Mi- 
ler lesang. 

Entbl, pr. Tel. 

Tu es tout eintieule qui me 
fas ; Farce des Quiolards , p. 

C'est probablement ie sens 
que Ton donnait au vieux-fran- 
cais EntulU : 

£t dist : Amis, ne r'alez mie 
Avec la male compaignie 
Bes glontons, ne des lecheors, 
Ne des entuUes pechecMrs. 

Raoul, Voie du paradii^ dans 
Rutebenf, (Eu9re$y t. n, p. 
235. 

Entente , s. m. Jugement , 
Capacity d'en^anc^re ; ilsignifie 
aussi Pensee , Ce que I'on en- 
tend ; !e vieux-frangais Ie pre- 
nait dans ces deux acceptions. 

Enteuri, adj. (arrond. de 
Bayeux) Tachfe, Moisi. Voyez 

ATORI. 

ENTOUR,adv.Environ; il exis- 
tait aussi en vieux-fran^is : 

Pur 50 David dlloc s'enlur- 
nad od tuz ses cumj^aignuns , 
entfiT sis cenz qui il 1 out ; £»- 
vrts des Reis, 1. I, ch. xxiii , 
V. 13. 

Entregent, s. m. Habilet6 
de conduite : II a de Fentre- 
gent. On dit aussi : II sait bien 
son ^tregent; Ie vieux-fran- 
$ais disait Entreget. 

Entrompsr, v. n. Enfoncer 
Ie soc dans la terre. 

Envier, v. a. Envoyer ; cette 
contraction se trouvait aussi 
en vieux-frsuiQais : 

Le due Louis d'Orl^ans , 
fr^re de Charles VI, provoquant 
a la guerre son ennemi Jean 
Sans-Peur, due deBourflogne, 
cliargea sa devise d'tin baston 
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noueux , se jactant que 
frapperoit, la bigne s' 
roit , et davantage por 
crit en ses enseignes : 
vi; Claude Paradin , 

On dit Invier dans 1 
res{)agnol a£nt7tar,et 
Irmare. 

Environ , adv. A Y 
Aux environs \ du latis 
rum , ou du vieil-a 
Umbiring ; les treu 
lui donnaient aussi on 
fication plus confarme 
mologie : 

Qaan lay aura son trap in 
N06 alogerem d'enviro. 

Bertrand de Bom^ hn 

Epater, V. a. IMdi 
dra^n , Une ptUte ; 

Sloie aussi avec le pro 
echi y et si^nifie alors 
sur les mains , que k 
appelie les pattes. 

Epattb, fi. f. ( arr. i 
Etoupe. 

EPAviLLERf V. a. Ep 
probablement du latin 
crainte. 

Ep]ftLiR,y. a. (Orne 
ler lalaine, la mettre 
ton, gui s'appelait ei 
frangais EspttUer. 

EPESToui,adj. (Om 
di. Yoyei pester. 

Epifra, s. m. (On 
de bois. 

Epilsr , v. a. Oter 1< 
sailles. 

EpilfOCHB, S. BL ^ 

Bayeux) Fausset. 

Eplapourdi^ adj. 1 
Bayeux) Etonn^ , Elfiu 
sourdi. 

EtouRER, V. a. {C 
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Faire peur\ du latiD 
escere , en vieux-fraD- 
oeuter. 
KSNE, s. f. Ch^ne doat 

est coupee. Voyez es- 

>GNER, V. n. Se vanler, 
des histoircs qui n'ont 
le ni tete. 

£L£TTBS, S. f. pi. ( aiT. 

o^nes) Petites ichelles 
s barreaux depasscnl les 
GS , que Ton met de 
sur les chevaux pour y 
dre des bottes de foin 
Miiile. 
iixkj adj. Affam6, Af- 

^quene que , peasant me ra- 

Ter, 
rais quasi trainer mes poures 

guestes. 

ue normande, p. 42. 

» EQUENE ; dans le pa- 
1 Berry Acni signifie 
, ipuisit tombi aina- 

EftBOTTEK , V. a. ( art. de 
«s ) Eparpiller de pe- 
loses ; jprobablement un 
itetiM J^5fw«rpir. Voyez 

• 

KiDfiR, Y. a. (arr. de 
iCS) Enrager; il ne s'cm- 
,u'avec le verbe Faire, 
KBEL, s. m. ( arr. de 
t) Enfant foible, mat ve- 
Fojez ifcQUErrfE. 
Bsm , T. a. ( arr. de Va- 
) Eparpiller, Mettre en 

ILLS, s. f. (arrond. de 
I) !PeJtit poisson allonge, 
n Aticma, appel6 ^ Va^ 
ianQtm (Voyez cemot); 
'Ammodyta t&bianus. 
iPOLLER, V. a. (arr. de 
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Valognes) Compenser, Faire 
deux parts i^gales ; la signili- 
cation frangaise est rest^e plus 
conforme k Tetymologie , ra- 
loir autant que. 

Equoreur, s. m. ^arr. de Ba- 
yeux) Homme charge de la vente 
du poisson ; du latin Aeqiu>r. 

Eracer , v. a. ( arr. de Cou- 
tances ) Arracher. 

Erafler , v. a. Egratigner ; 
il existait aussi en vieux-fran- 
Qais, et Ton trouve dans le 
Dictionnaire roman de don 
Francois Arrafler; on dit aussi 
Erifler. 

Eramie f s. f. ( arrond. de 
Bayeux ) Exposition , Repre- 
sentation ; Etre en Eramie si- 
gnifie litt^ralement EtreplanU 
debout cotnme un arbre ( ra- 
mus). Voyez Pluquet, Roman 
de Ron , t. I , p. 85. 

Erbeline , s. f. ( arr. de Fa- 
laise) Chair de mouton, dcmau- 
vaise quality. 

Ercis , adv. De nouveau ; 
peut-Stre du latin Rursus. 

Erdrb , V. a, ( arr. de Valo- 
gnes ) Griller , R6lir ; peut-^tre 
du latin Ardere. 

Ergane, adj. (arrond. de 
Bayeux) De mauvais humeur ; 
jErger en allemand. 

Eriyij^res , s. f. pi. Etren- 
nes ; il existe aussi a Rouen , 
suiYant de Brieux, Origines 
de cautumes anciennes, p. 4. 

Erjuer, y. a. Ennuyer, Fati- 
guer ; de Fallemand Mrgern , 
Chagriner, oudu grec ipy^tria^ 

Chagrin ; car Araui est reste 
dans le patois de Marseille. Le 
YiettX^fraa^s avaii aussi Ar- 
guer: 

Mais li mans qui l*argne et cose 
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Le tenoit et hastoit de pries. 

MoosKES , Chronique himie » v. 
23788. 

Erliser, V, n. (arrond. de 
Bayenx ) Reluire ; du latin jRe- 
lucere : k Valognes on dit Re- 
lure. 

Ern^, p. pas. Ereint^; le pa- 
tois est rest6 plus fidMe h Tely- 
mologie {Renes) ; en rouchi on 
dit Eram, Ce mot s'emploie 
anssi metaphoriquement ; on 
dit k Caen d'une b6te qu on 
ne peat pas faire obeir qu'elle 
est Ernee. 

Eronceh , v. n. ( arr. de 
Caen ) Arracher les ronces. 

Ersei , adv. Hier soir ; 11 
existait en vieux-frangais : 

Osmuntle proz, avant-erseir. 
Par son engin , par son saveir , 
Le traist de Loan la compile. 

Benois, Chnmique rimie^ 1. u, 
V. 1 4179. 

Eru, s. m. (Canton de Mari- 
gny) Lierre ; ai Hears on a , 
comme en francais, r^uni Tar- 
tide an latin ( Hed^a ) , en en 
rendant mfime la prononciation 
plus rude, GlUru. 

Erus6e , s. f. ( Orne) Essor , 
Volte; jErre, 1. rr^e signifiait 
en vieux - francais Voyage , 
Marche , Diligence : 

Ainsi come en ce pjenser es- 
toit, survint ung escuier qui ve- 
noit vers lui moult grant erre, 
monte ^ur ung cheval de chas- 
se ; Roman de Gerard de Ne- 
vers. 

Erusser, v. a. (Orne) Ef- 
feutller une branche avec la 
paume de la main. 

EsBiGNER , V. a. Tuer ; il 
s'emploie aussi comme v. ref., 
etsignifieS'6vader, S'esquiver; 
H existe avec ce sens dans le 
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patois des environs de Paris : 

Et Tamant qui absent morreux 
S'esbig^e en disant: si j*farde, 
Si j'mamuse k la moutarde, 
Nous la gobons tons les deux. 

D^ACGmas, Parodie de la Yth 
tale 9 act n, 7« couplet. 

EsBROUF , s. m. ( arr. de 
Vire) II s'emploie ordinaire- 
ment avec le verbe . Faire , et 
r^pond k la locution popnlaire 
Faire de Vembarras. 

EsGACHETTB , s. f. ( aff. de 
Saint-Lo| Casse-noix; peut- 
fitre est-il deriv6 imm^oiate- 
ment de Fislandais Shak, 
briser. Voyez cependant tm- 

CHETTE. 

EscARBiLLARD , s. m. ( Cal- 
vados ) Fou , Etourdi. 

EscARBouiLLER . V. a. Ecra- 
ser ; il existait aussi en vienx- 
fran^ais : 

Et quand il doit tonner , craiBtoqjie 

Pour les maux qu'il a ftifa mtau^ 

bottiileiatete. 

SCI^VOLE DE SAinTfi-MARIHC. 

Voyez lICRABOniLLBR. 
ESCARGAITE , S. f. Actioftd'i- . 

pier , De faire le gaet , et par 
suite Vigilance ; if existait ea 
vieux-frangais : 

Par Pescar^aite Droond le Poftevii> 
Le fil le roi en laissa fon iaiir. 
ChevaterU Ogier, t. xitL 

II signifiait aussi S«^, 
Sentinelle. Voyez le v. Sjii. 

EsGOFiER, V. a. Taer, As- 
sassiner ; probablement A^Yisr 
landais Skafin, BrayQ^ Inttiii^ 
de, dontlevteux-franl^^vait 
fait Section , Voleur de^jrand 
chemin. Le patois lUNrmaiid dB 
aussi Escafer ; Eseofbr es 
prevencal, et S€onfij[gin ea 
italien , ont la mfime significa- 
tion. .... 
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, 9. m. Promeaade 
d*arl)res autonr des 

s d'od I on faisait le 

(o^sigDiGeen islandais 

^et, Cachette. 

jRBE , V. a. Repousser , 

JSSB (d'), adv. Tould'un 
D'une seule escousse. 
3 raol prec^Dt : 

(qui veulent toutd'escoasse 
mourir pauvrement. 

z-de'VirCf p. 99; 6d. de M- 
ibois. 

4IS, s. m. £clat; Es- 
iignifiait en vieux-fran- 
fendre , Eclater. 

)it la chambre la dcdanz 
tsva le mnrs fendans. 

abliau de Piramus et Tisb^, 
T. 297. 

uiK , ^dj. ( arr. de Valo- 
Uince , Chetif ; du latin 



JGNIR, V. a. £pargner : 

loll a sa ceintare 
fdien qa*il espaignoit. 



BASgELDi, Vauxde-Vire, 
. 187; M, de M. Travers. 

iaa, s. f. £pingle; Ic 
est Test6 plus nd^le k Te- 

S'e ; da latin Spiculum 
itendais Sotk. 
tcuuTi (par) , loc. adv. 
de Yalognes); Pour sa 
^ M Faret6; littiftralement 
(Mfirence ; Par espicial 
eyait dans le m£me sens 
m-Amn^is : 

Mrta groBdir ne groocier 
le lM7 pwnp^cial. 

\/nelei de sainte GenmH^, 
MUUi par M. Jnbiaal, J^ 
imMtfilf, ti,p.M»,T. 13. 

km, t. a. Attendre; 
^liNirion Mssi natardle 
liification se tronvait d6- 
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ja en grcc (EAmSciv), en latin 
[Sperare], eten anglais (Hope ; 
voyez entre autres le Canter- 
bury tales, \. 4027). En Lan- 
guedoc et dans la Vendue, Eb- 
pirer a aussi la double signifi- 
cation que lui donne le patois 
normand. 

EsPRANGNER , v. a. Rava^er, 
Briser; Tislandais Sprengiaa 
la mdmc signification. 

EsQUAiNTER , v. a. Assoni- 
mer» Tuer; le vieux-provcn- 

Sal donnait hEsquintar le sens 
ie Dichirery Mettre en piices : 
Comenseron greumens a plo- 
rar e lurs vestirs a esquintar ; 
Histoire dbrigie de la Bible , 
citee dans le Lexique roman , 
t. Ill, p. 491. 

EssART, s. m. Friche, Terrc 
inculte, et par analogic Brous- 
saille , Bois; probablement 
d'Exardere; delk le sens de 
Massacre, Destrtiction que lui 
donnait quelquefois le vieux- 
fran^ais : 

Cectes, mult le Cait bien Robert lefiz 

Bernart; 
De cele gent esltange fait merreiUus 

«88art. 
JoBDAM FAirroaiiEy CAroniguc rt- 
mie, T. 1052. 

Mais il se prenait aussi dans 
I'acception que lui donne le pa- 
tois normand : 

Pnis verra lea tan en Tesaart 
£t le graai vilein qui lea garde. 

Okemlkra au Lkm, ^ans Kel- 
ler, Bomvart, p. 528, t. 21. . 

La u out vieies n Tergiera, 
Farmeiu q Mtres bela essan, 
Creisaeit Imiasoiis de tatea para. 

BiEiaiBi Chrothdne rtsnee, 1*I|T« 
1<%. 

Dans le patois de VlskreEyS' 
sort signine encore Lieu m- 

Cttltf, 
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E»sartum avail aussi quel- 
quefois le m^me sens dans la 
basse-latinit6» car on lit dans 
le Regestrum visitacianum Ar- 
chiepiscopi rothomagensis , p. 
261 : Invenimus ibi deffectum. . . 
quantum ad usurpacionem red- 
riituum Capituli per episcopum 
de essartis bosci de Nuilyaco. 

EssAVER , V. a. ficorcher 16- 
g^rement. 

EssERBKR , V. a. ( arr. de 
Vire ) dlaguer avec une 
serve. 

EssENiLLER, V. a. (Ome) 
£parpiller comme un essaim, 

EssENTE, s. f. (arr. deLi- 
sieux) Petite planche carree 
dont on se sert au lieu d'ardoi- 
ses pour couvrir les maisons. 

EssiAU, s. m. £cluse; du la- 
tin Exttus : on le trouve aussi 
en vieux-franQais. Voyez Ro- 
quefort, Suppldment au glos- 
saire, p. 450. 

Essoins , s. f. Excuse ; il 
exi^ait en vieux-fran^ais: 

Se chil qui a{)ele ou qui est 
apeles vieut avoir avoue qui se 
combate pour lui, il doit mon- 
trer son essoine quant le ba- 
taille sera jugiee; Coustume 
de Beauvoms , ch. LXI , p. 
308 

EssouRDRE, y. n. (arr. de 
Rouen) S'^lever, S&wrare; (arr. 
de Vaiognes ) £claircir ; pent- 
Stre est-ce une corruption A'Es- 
sorter, car il se dit le plus sou- 
vent d'un plant. 

Essui, 8. ui. ( arr. de Vaio- 
gnes) Serviette, Essuie-main; 
dans le patois du Berry Essiot 
signifie un torchon pour es- 
suyer la vaisselle. 

EsTAMPER , v. a. ( arr. d'A- 
vranchcs ) Broyer , £craser ; 
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de rislandais Stappa, qui etaii 
aussi pass6 dans fe vieux-fran- r 
(ais : 

Ses herbes estampe et deatempre, 
Sa puison tout a point atempre 
A la semblanche ae moure. 

Roman de la ViolettCf ▼. 3459. 

EsTORE,part. passe.Muni;du 
latin Auctorare , Se pourvoir , 
Faire sa provision ; le vienx- 
frangais venait sans doote i 
A' histaurare : 

Cil Dame Diex qui le moot eston 
Saut la contesce et ciax qui tmesa. 

Baoul de Cambrau p. 11, ▼. 12- 

ESTRAGAUGHINES , 8. m. pL 

( arr. de Mortagne) Hypotb^ 

Iues , probablement au latin 
^,xtra, Au dehors, et da ?ieiix 
francais GoucAtr, Penchcr,Itt- 
cliner : il signifierait alors De- 
mi-alienation. 

Etaquer , V. a. Enlever rto- 
be qui se trouve sur la terre 
avec une bSche. 
£tau , s. m. Chaume. Yo]fei 

ETOUBLE. 

£taudir, V. a. (arr. deVab- 
gnes ) 'Assommer ; peutrtlre 
Etourdir, Donner un coup d'^ 
tour. 

£terminb , adj. Maigre^ Esd- 
termini, 

£terminb, s. f. (arr. de Mo^ 
tagnel Etisie ; il ne 8*emid0ie 
que aans la locution Etre n 
eiermine , et vient , saajjoute, 
du latin Exterminoin ^ h: 
vait pris pendant le inoye&4|;e 
le sens du francs ExCendn^. 

£terse, s. f. Brosse; daliliD 
Extergere, Nettoyer. 

£tsur]>re , V. a. (arr. de Va- 
lof^nes) P^trir , TbrdiV:;^ pvce 
qu'en pi&trissant <» rqiiie b 
pate. 
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(OQUER , V. a. Agacer , 
enter, Exciter. 
lOT, s. m. Agacerie, voyez 
precedent : 

tibotd de ste bechon bouillie. 
Muse Normande, p. 3. 

)DER , V. a. Eplucner. 

»SER,Y a. Exciter ;peut- 

le m^thathese. 

DBLE , s. m. Chaume res- 

)Out ; il existait aussi en 

frangais: 

I pourcelets en estoDbles. 
ikKtfBranche des royaux W- 
mages f t ii, p. 158. 

en provengal Estobla, 
I avait encore plas de 
rt avec la racine latine 
la-Estoitble est rest6 dans 
ndfee, E trouble dans le 
eiEetoublo dans leDan- 

njPAS , s. m. Fagot d'6- 
, Broussailles qu on a S- 
m ; Yoyez le mot snivant. 
»uvKH, V. a. Couper les 
sallies ; il s'emploie aussi 
e sens du fran^ais, et si- 
Endnire d'argile la gueule 
bur. 
iA,s. m. Piste, Tracemv 

Mdi 9 8- m* Paille. 

tiain et de ehenerotte. 
msB'de'Vbref p. 48; 6d. de M> 
DabQift. 

ml sans donte du latin 
Mfi,miderislandai8 Stra, 
trouvait aussi en vieox- 

y M deHUHd«r«at e*im poQ de 

repoetaille, 
1, poD dMndnoo dt diandie 

t»adeilitlle. 

■uxii, v.refl. (arr. deVan 
8)S'italen^ 
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Etramiller, v. a. £parpiller. 

Etraquer, v. a. (arr. dc 
Caen) Saivre k la trace, 

£trase, s. f. (arr. de Morta- 
gne) Chose ch6tive , Ombre ; il 
n'cst ga^re employ^ que dans 
cctte phrase : Cnest euneetrase 
que cet effant. 

Etreuler, v. a. (arr. de Va- 
lognes ) Jeter sans ordre , en 
monceau (arr. deVire)Ecraser 
sous la roue ; voyez £carbouil- 

LER. 

Etriller , V. a. Arracher en 
d^chirant. 

£triyer, v.a. Disputer,et par 

suite Marchander , Combattre 

comme euro uchi et en vieux^ 

fran^ais : 

La fiUe ne 8ot que respondre, 
D*ire et de honte eaida foBdre, 
Ne pot a son pere estriTer, 
Ne il ne la Tant esoooter. 

Roman de Brutf ▼. I82f . 
Tencie avez e esliTey 
Tart couche e matin lere. 

BEEI018, Chrtmi^^rimSef h u, 

V. 23501. 



Ce mot ne s'emploie plus gu^re, 

![u'avec le verb^ Fatre et sifi^ni- 
le Vexer, Taurmenter; Tis- 
landais Strid a la double signi- 
fication de juerre , attaque et 
de vexation, 

£trognsr , V. a. £monder ; 
probablement one corruption 
d'Eprogner. Voyez iPROGNS et 

BSPRANGNER. 

Stalingusr, y. a. (arr. de 
Valognes) Jeter, Lancer; EUn- 
guer de, af en islandais. 

SvAHER, V. a. Eflfi'ayer, Rl^n- 
dre €$Mri. Voyes varou. 

tfmuAjm , s. m. Goupillon. 

£¥RA8qijiir,t. a. (arr. toVa- 
lognes) Arracher en d£ehirant. 

ExFOarriON, s. f^ (arr: de Va^ 
lognet) Danger ««t«el on s*«£u 

p09€t 
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Fabin. s. 111. Espion ; lernie 
iujurieux, qui signifiail sans 
doutc autrefois sot comme le Fa- 
ds islandai^, ou bdtard com- 
me le Favonius dc la basse-la- 
tinile ; voyez Isidore , Origi- 
num I. ix\ c. 5 , § 25. 

Faguelin, adj. (arr. deMor- 
taffpe) Faible de temperameDt. 

riiLLi.part.passe.Maigri; en 
breton Fall sigmfiechStif ; mais 
peut-fitre ce mot vient-il plut^t 
de rallemand Feklen, manquer, 
ou du latin Fallere , dont on a 
fait sans donte DSfaillance. II 
s'emploic avec le mfeme sens 
dans le patois de Rennet. 

Faim-valle, s.f. App^titcon- 
iinuel , Mauvatse faim ; Fall si- 
gnifie mauvais en breton. 

Faindre , V. refl. et n. Sc 
baisser , S'affaisser , Etre pa- 
rcsseux, Ne pas sc rerauer : 

Des que Belins cria s'ensagne, 
II n^i a un sol qui se fegne. 

Xoman de Brut , t. 3057 . 

Ces diverses deceptions se rat- 
tachent toutes k une idee de/at* 
blesse qu'exprimait le vieux- 
francais Fain : 

si DA nenjai-je riens, ce sachiez dcs 

yer inaiii» 

Nonpoui'quant roc donna rerinite de 

'•• son pain; 

Car je n'en poi meogier tant ert le 

. miencoerftin. 

.,:MBrte,9u$ grans^es, etr. xin, 

. . • ^ < ■ ■ • 

Laracine tst sans doetc eel- 
tiqne , car^Fmnfia tn ' ecossais 
et Faineen irlandais signiticnt 
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langueur et Tanglais a consir- 
v6 Faint et To faint. 

Fait, s. m. Avoir, Fortune. 
Biens meubles ; le vieux-fran- 
cais lui donnait le m^me ms 
(« Elle est modeste, elle presd 
soin de son fait , bonne roena- 
g^re », Remy Belleau} , et il la 
conserve dans le patois du Ber- 
ry. Dans la basse-latiniti Fac- 
tum si^nifiait meme Domaiw, 
Propriety, terriioriale. Voyez 
du llange . t. iii, p. 482. col.?. 

Faitelait, s. m. LaitcailK; 
Fetiz signifie en breton 6pms, 
compacte ; le m^me naotsetroa- 
ve sans doute en ronmaDSche. 
car on lit dans le Ranz its «a- 
ches : 

T/on me loii c6 a la zondaire 
Devan qu^ fasse affeta. 

Faiturier,s. m. Syndic des 
confrairies {Factuarius). 

Falle , s. f. Gorge , pndM- 
blement du vieil-aliemaod on 
de rislandais Hah , dokt le s 
disparatt dans leis flexions : 

Vray est qae mot qai anis eacsUa 
A dormir a Taise au i&atiDf 
Ne chanteraia de ai homMLhiNire; 
Mais ayant ub peu 8ommeill6» 
Puis de Tin ma fktle iftoulIM. 
Ma chanson aeroit Men mdlleara- 

Olitier Basseun (Jean*Ie4ftms)f 

Un autre exemple dej*eniplpi 
de ce mot se trouve dans Tui- 
tion deM; Dubois,. p. 492. 

Fallipoux , s. ni.(Ome) 
Homme de >nuiuvat6e:,Hiiiie; 
peut-6tre faut-il ^rirtl JBmW- 
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^ou maigre ; on appelle 

rsonne d^harn^ un La- 

ii, 

licHE (Orne), Falumeghe 

, et FoLUMiQUB (Calva- 

f. filincelle , Flamme- 

IE , s. f. fManchc)Galettc 
urde ; il peut venir dc 
lais Fylla , Rassasier ; 
glais iFat7, disette ( Voyez 
» ) ; ou du bas-Iatin 
H , £taiB ; on dit dans le 
^DS un Gdteaudevlomb. 
CLEH, V. pr. (arr. ae Mor- 
Se famiiiariscr ; litt6ra- 
; Devenir de ia maison : 
aFamulm, Domestique. 
iNO , g. m. (Orne) Petit 
Bsarrazin, qu*onne man- 
i dans les temps dc fa- 

rLtJE , s. f. Bdriue ; il se 
t en vieux-fran^is dans 
i6»Fanfreluche. 
GUI, s. f. Fange. Les au- 
ingues romanes avaient 
e ficmdur , Fang on Fane 
ren^ eten Catalan ;^an- 
iufien et en espagnol ; 
m vieox-fran^is : Un vi- 
upreffles fontaines deDe- 
, qui est aterriz et plainz 
^;LeHre$de^ace(\ 478), 
par Garpentier, t. ii, col. 
tans I'arr. deSaint-Lo on 
DOB Fangue. 

\tm, s.m. (arr.de Bayeux) 
nt ; cette signification si 
^re an fran^ais se trouve 
dans les patois du Berry 
Tarn. On altachait sans 
une idee d^favorablc k la 
e, ca^l^atennsignitieen 
ais maladroit, incapable 
i en breton faineant, pa- 

»P. Voyez FARAUD. 



FAU 



101 



Fakage, s.m. (Orne}Comrau- 
naute ; on dit en fran^ais Faire 
avec quelqu'un. 

Faiuud , adj. (Manche] Ele- 
gant ; il ne se prend qu'en mau- 
vaise part.Quoique Fred^gaire 
se serve de Faro dans le sens 
de Baro , ce mot qui se troure 
aussi dans les patois du Berry et 
du Jura , vient sans doute de 
rislandais Fadr, d^gant ; le d 
a disparu comnie dans Fodr 
dont on a fait Fourrage. 

Farette, s. f. (arr.de Bayeux) 
Moisissurcqui vient sur lesbai«- 
si^resde cidre ; Far signifie en 
breton Sur,De$su$:tiFardiifii 
islandais Lie , Moisiisure qui 
vientsur I'huile. Dans d'aati^es 
localites la Farette se nommc 
Chafnpignon. 

Fatbain, s. m. (arr. de Mor- 
tagne) Petit chanvre ; c est pro- 
bablement le mSme mot que 
Frdtin doat la signification est 
somblable. 

Fau, s. m. H^trc ; Fooenbre- 
ton. Ce mot existait aassi en 
vieux-fran^ais : 

Bertd fti eas el bols assiM ioilt nn C». 
Berie aus grans-pits, p. 4t. 

Faulacou follo, s. m.(Orne) 
Feu-follet ; ailleurs ce mot e^t 
corrompu autrement, onditFt- 
follit. 

Fauquet,s. m . (Manche) Groc- 
en-jambe; de Faux: le vieux- 
fran^is disait Fauchet. 

Fai]TEr,v. n. Comroettre une 
fatUe, 

Fautoiset, s. m. (arr. d'A- 
vranches) £mottchet; Oiseau 

3ui se prononce oi$ei a sans 
oute ite ajout^. auFow(Falro) 
du Ticux-franrais : 
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£t plus Unauft que faux ni esperrier. 

Bonum iTAffolant, p. 61 » €d, de 
Bekker. 

Favas, s.f.pl. (Manche) Tiges 
stehes de fifeves ; Favaz a la 
mtaie signification en breton , 
mais il est probable que ces 
deux mots viennent du latin 
Faba, 

F4li, adj. (arr. de Baycux) 
Fort , Courageux , comme en 
rouchi ; probablement de Tis- 
landais rella, tuer, renverser; 
selonM. Dubois , Mimaires de 
Im SoeUU de$ AntiqtMtres de 
Franet, t. iy, p. 235, Fel signi- 
flerait, dans quelques locantes 
de rOrne, Faible ; il viendrait 
alors peutr^tre de I'islandais 
Feillj Vice, D^faut : en vieux- 
provencal Esfelnezir avail le 
sens d'Alt^rer , Rendre fnau- 
vais : 

£ m n'esfeinezis ma color. 

GuiLLAiniB DB CaBESTAIHG, Clt^ da IIS 

le Lexique roman, t. iii, p. 30i. 

FfiNSR, V. a. Rendre scs ex- 
crements ; il ne se dit que des 
chats. Voyez fian. 

Ferlampier et FrelaApier , 
(arr. de Bayeux et de Valognes) 
Ecervele, Mauvais suiet. Ce mot 
existait aussi dans les autres 
provinces : Elle est amoureuse 
d'un grand ferlampie; La pri- 
caution inutik dans le ThSdtre 
italiende Gkerardi, 1. 1, p. 527. 

FERLANDE.s.f. Mauvaiscpi^- 
cc de monnaie; du bas-latin 
Ferlingm,\t quart d'un denier, 
dout on avail fail en vieux-fran- 
(;ais F^rlin et /'rcZti^jwe. Voyez 
, Te mot suivant. 

Ferluches, s. f. Copeau ires- 
mi nee, Dolure; du bas-latin 
Ferlingus, pifece de monnaie 
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de la plusfaiblevaleur^en vieur 
franjfais Frelusat^, dont par 
une idee semblabie on a faiiFan- 
ferluche. 

Fbrmaignb et Fbrmine, s. m. 
Meuble pour enfermer des ef- 
fets, Fertnant. On appelaiten 
vieux-franqais les bijoux qui 
fermaienl Fermaus ; Mouskes , 
Chronique rimie, v. 14085,et 
Fermailles ; Inventairedesjih 
yaux de la maison de Baurgo- 
one, publ. par M. Barrois, Jt- 
oliotkeque protypograpkip^, 
p. 331 . 

Ferousses , s. f. pi. Jambes; 
de Fero, je porte. 

Fersir, v. n. Transir, Trem- 
blotter; de Tislandais Faniuk, 
gravemenl malade, d'oii vieitf 
sans doute Famn, en vieuzr 
francais Fersin. 

Fbrtillon, s. m. II ne s'em- 
ploie que dans la locatifm Eire 
en fertilIon,enagitation,coiDiBe 
un de dans un comet (JW^'I- 
Im), Eire en gaite , Fittiller ; 
cette demi^re acception bit 
penser a Frigilla ; on dit pro- 
verbialement : 11 e$i gai eomm 
unpingon. 

Feru, adj. VigoQreia;da 
latin Ferox ou du breton Am, 
dont la signification est k pea- 

fir^ la m^me : dans le patois de 
a Vendee on dit FMimx, 

Feslamper, v. a. (arr. |le 
Mortagne) Fesser, BaUre. 

Feupbs, s. f. pi. (arr. deMor- 
tagne) Mauvais v^tements ; Fri- 

fsrie, en patois Feuperie. Voyei 
EUFFE. 

FAt, s. m. (Mandie) Tott, 
Faite,Faiti^re. 

FiTRp, 8. m. Panaris. 

Fburre , s. m. Pail]e» four- 
rage; deTisIandais Fodr, nour- 
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iregerbedefeurred Dim 
D vieuxproverbequi nous 
onserve par Rabelais , I. 
4 1 . Ce mot existait aussi 
ax-francais. 

1, s. m/Fumicr, Fienie ; 
orme se trouvait aussi en 
fran^ais : 

Moent le fiens et Tordare. 

rtjfrede saint DerHs, public 
mr M. Jubinal , Myst^res ini- 
His, 1 1, p. 160, ▼. 19. 

}'est conserv^e en rouchi . 
lACHB, s. f. (Orne) Com- 
ity , melange. 
:, s. m. (arr. de Bayeux) 
mfiance ; ce mot se trou- 
si en rouchi ; le t ne se 
s sentir dans le patois 
lin ; dans la Mancne, on 
mti. 

r, 8. m. Fl^au pour battre 
n ; le L s'est change en 
me il arrive souvent en 
lorsqu'il est preced6d'un 
dit aussi flet. 
[ANT , adj. (Manche) Ex- 
nent contrariant. Voyez 
suivant. 

;iBR, V. a. Appliquer, Met- 
nme le Fiener du vieux- 
is': 

1 troDver flche ^'entente 
w doit garder qn'il ne mente. 
AMT, Mranche des royaux /t- 
nagesp prid. ▼. i. 

ftossi Fichimr le camp, 
lerau plus vite, D^cam- 
^i/chier (Appliquer, Don- 
icoujM, et Fica signifiait 
•Tencal Blessure, Cawp. 
yi ayec la forme rifle- 
,eher signifie Semoquer; 
; sans doutc du bas-latin 
dont Torigine est incor- 
on trouve seulement en 
savec une signiiication 
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semblable le verbe Fickas. 

Fichu, adj. (Manche) Perdu, 
Condamni ; los autres signifi- 
cations ne sontpas particuli^res 
au patois. 

FiES, s. r. (Calvados) Grande 
quantite; probablement de Tis- 
landais Fiol , foule , ou de Fe , 
troupeau, envieil-allemand Vi- 
hu ; en Dauphin^, selon Roque- 
fort , SuppUment au glassaire 
raman, p. 165, Fete signifie 
encore traupeau , mais dans le 
petit vocabulaire que M. Cham- 

SoUion-Figeac a mis k Tappen- 
ice de son livre sur les patois , 
on ne trouve que Feia , brebis. 
II ne seraitpas impossible non 
plus que Ftie fttt une contrac- 
tion dfe Fie/fSe ; encore mainte- 
nant en fran^ais Fieffi donne 
une valeur superlative auxsubs- 
tantifs auxquels il est joint. 

FiEGE , s. f. (Orne) Roseaux 
s6ch^s avec lesquelson empaille 
les chaises communes. 

FiELLU , adj. Couragcux. 
Voyez FELB. 

FiFOTTB, s.f. (arr. de Bayeux) 
Frai de poisson rejeti par la 
mer, dont on se sert comme 
engrais; peut-^tre deTislandais 
Fisk , poisson et Fodra, nour- 
rir. 

FiGNOLER, V. n. Etreil^ant, 
Se faire beau ; il se trouve aus- 
si en rouchi , et dans le patois 
de Reims. Finn signifie en is- 
landais agrMle d voir, 

FiGNOLBUX, s. m. (Seine-In- 
ferieure}£legant. Voyez Lecotip 
d^oeil fmrin , p. i9 ; il a la 
mSme signification dans le pa- 
tois du Berry. 

Filebert' [Noix de} s. m. 
[Manche) Aveline ; saint File- 
l)crt qui avait bcaucx>up enrichi 



lOi 



FIS 



Tabbave de Jumi^ges , y avait 
sans cioute introduit de meil- 
ieures noisettes. Voyez Benois, 
Chronique rimie, f i, v. 934, 
et Acta sanctorum , aoiit, t. iv , 
p. 66-95. 

FiLOTiER, 9. m. (Orne) Tisse- 
rand , Ouvrier qui tisse du Fil. 
FiLSBT, 9. m. Petit gar^on ; 
de Filius. Un fait qui prouve 
d'une mani^re reinamuable la 
superiority physique aes horn- 
mes du Nord , c*est que Mog 
qui avait ta mSme signification 
enislandaisestdevenuen vieux* 
francais hiuin , Mescin , Jeune 
homme robuste. A Caen et ail-^ 
Icurs on dit aussi Fiston. 

Fin AR^,s.ni. Ruse ; ilseprend 
souvent en mauvaise part 
comme Finatid. 

Finer, v. a. (Mancheet Cal- 
vados) Trouver; corome Tislan- 
nais Fintia , le vieil-allemand 
Findan et Tanglais Find. 

Finguk (par ma) s. m. (Man- 
c'he) Par ma foi ; k Condc-sur- 
Noireau, par ma fongue; Ic 
vieux-francais dissL\i Figue: Ma 
figue, vous^tes un beau faiseur 
d'enfants ; Desperriers. OnzU- 
me nouvelle. En rouchi et dans 
le patois de la Vendee, on dit 
Fiaue, 

riON, s. m. Dernier p>oli, Fi- 
ni ; avec le verbe Avoir ii si- 
goifie Avoir ladresse necessaire 
pour reussir. 

Fisquer, v.a.(arr.deBaveux) 
Regarder , corruption de tixer 
que le penple emploie dans cette 
acception. 

FissET, s. m. (arr. de St-Lo) 
Petite barre (Fixus). 

FissiAU, s. m. (Calvados) 
Barre d'untreillage. Voyez fis- 
set; c'est aussi line corruption 
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du francais Fusean. r 

Flageolet , s. m. (Manche) 
Haricot. Corruption de Phaseo- ^- 
/us, autrefois Fa$eol : L'exenh '■> 
pie y est manifeste en pois . 
lebves. faseols , noix , alberges : 
Rabelais, Pantagrtielyliw, 
ch. 8. Ce mot se trouve aussi 1 
dans le patois du Berrv. ' 

Flaindre , V. n. [arr. de 
Rouen) Reculer ; peutnttre unc 
corruption de Faindrt. Voyez 
ce mot. 

Pis men parpoint qu*est fait enfiicbon 

decMrtiM 
Fait que je flaiiiB souvent a biiiser 

mon esqaigne. 

MiLse normande^ p. 41 

Flamb^e, s. f. Fea clair;ce 
mot se trouve aussi dans le pt- 
tois du Berrv ; le vicux-fraB- 
Qais disait Flamhe : 

D*aatre part avoit mi dragon 
Qui defers ocidant toIoH^ 
De sa gbeiile flambe jetoU. 

Roman de BrtU , v. llU2. 

Flammiche, s. f. (arr. deMor- 
tagne) Pain cuit k la hftte,ila 
flamme. 

Flanchet (demouton),£|)au- 
le, Morceau au flanc d'lin mott- 
ton ; en roucbi on dit F1ttnqu^\ 
Ic vieux-francais Flanchet A- 
gniiiait ^nc, cdii. 

Flaner , v .n. Aller raconter 
cequon vient d'entendre,et 
par suite Faintenter ; il ne se 
prend kRenncs quedanssa pre- 
miere acception, et k Langr<^ 
que dans la seconde ; on a ftU 
ie substantif Flaneur. En htt- 
ton Flatra a la m£me signifi' 
cation. 

Flanier , s. m. Avare; en is- 
landais FlanniB\sm6e Itbertin. 

Flanker, v. n. Flatter par in- 
lerfit ; en islandais Flaara si- 
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gnifie tromperpardes flatteries. 

Flaquin , adj. Maigre , Ef- 
flanque ; probaolcQient de Tis- 
landais Flaki, Surface plalte. 

Flaries, s. f. pi. (OrnejGran- 
des r^jouissances. 

Fleler, v. n. (arr.deBayeux) 
Etre agile avec violence ;"il ne 
se dit que d'une porte. Dans 
I'arr. de Rouen ce verbe est 
aussi actif ; Fldler des fruits y 
signifie les agiter avec violence 
el par suite fes abattre. Voyez 

FLOQUER. 

Fleu , Flieu . s. f. Farine. 
L'islandais Flur signifie ega- 
iement une Fleur et du froment 
de premiere qualite; raudais 
Flour ^ farine ct F/ou'er, lleur. 
se prononcent a peu-pr6s de la 
m&m&inaQi^re; le breton^2eil(/, 
farine et BMn, fleur, ont de 
grands rapports de son, et Ton 
dit en frangais Fleur de farine. 

Fleuhe, s.m. (arr.deBayeux) 
Crachat, Pituite; du bas-latin 
FJmima, Cc mot cxistait aussi 
en vieux-francais : 

Reraae fleume et maint autre mal. 

£i»TACHE Descuamps , (Euvves , 
p. 166. 

Flib, 8. f. et Flion, s. m. 
Petit coquillage univalve {Fe- 
linae, Pelinio), le Patella vul- 
gata de Blainville. 

Fug, FLO , s. m. (Manche) 
Troupeau ; derislandaisF^cA% 
troupe ; on trouve aussi Flo en 
vieux-frangais : 

Pais leor tramist par huiz ouTerz, 
Grant fio d'Anglois de fer converz, 
Qui si forment les entrepristrent 
Qoe riches et pauvrcs ocistrent. 

GuiART, Branehe des royaux A- 
^ gnages, t. 1693. 

Flip, s. m. (arr. de Baycux) 
ISoisson composee de cidre , de 
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Sucre et d'eau-de-vie; de Fan- 
glais Flip, cordial. 

FupsALXER, v. a. eln. (arr. 
de Caen) Avaler , Manger ; du 
francais Frip-sauce. 

Flon, s. ra.. (arr. deVirc) 
Mal epidemique, qui avait sans 
doute d'abord quelque rapport 
avec le mal de saint Gerbold : 

lU dea! i'ai Ic man Sainct-Garbot; 
Suis-je des fuireux de Bayeux? 

Blakcuet, Farce de PaUielin. 

car Flon signifiait en vicux- 
francais flux de ventrv. 

FLONE.part.passc.(Orne) Mis 
en fureur,Fe/on,du saxonFcHe, 
signifiait en vicux-franqais n^ 
chant, emport4 ; et Ton en avait 
fail AffelonniraiEnfelonner^SQ 
mcllrc en colere. Voyez Frois- 
Sc^rt, t. II, ch. 41. OnTeniploie 
aussi substanlivemenl, et il si- 
gnifie alors Taureau en fureur; 
on sous-cntend Taureau, 

Floper , v. a. (Orne) Battrc 
quclqu'un ; le substantif est 
Floupee. Voyez veloper. 

Floquer , V. n. Etre rcmue , 
Eire agile, Flotter ; de Tislan- 
daisF/(]?A:ia«,derallemand Fla- 
kern , ou du bas-latin Flocca- 
re , qui ont la mSme signifi- 
cation ; Floquer a la mfime ac- 
ccption dans le patois picard. 
A Valognes , il signifie aussi 
Fm6?iretaConde-sur-Noireau, 
Devenir faible. 

Floquet , s. m. Sobriquet 
donnc aux habitants du pays 
de Caux, probablement parce 
qn'ils n'avaient pas cette tena- 
cite de caract^re qui distingue 
la race normandc. On lit dans 
le C(^tholicon de Joannes de Ja- 
nua : floccns, floichelde laine, 
gallice loquet^ id est parvamas- 



106 



FOL 



ga ianac et dicitur a flo , fUn , 
quod leviter flatuinipellatur hue 
et iiluc. 

Flouer , V. a. et n. Voler ; 
c'est probablement une contrac- 
tion ae Filouter 

Flouette , s. T. (Manche) Gi- 
rouette [Fluctuo). 

Fluber , V. n. (aiT. de Mor- 
tagne] Remuer les ^paules pour 
se gratler. Voyez Fripper. 

FoiCELLE , s. f. (Orne) Vase 
perc6 de troas pour 6goutter le 
rromage, Panier de jonc aui 
sert au m^me usage ; on ai- 
sait en vieux-francais Fissele, 
Feisselk : 

Mtis au oombattre» lex ea est U so- 

Tele, 
Ne ?alent mie nng froumage en fissele. 

Raoul de Canibrai, p. 48, t. 2. 

Je Ini porterai mon fourmage 
Dans cette fesselle de jon. 
Marguerite deYalois, Comidie 
de la Nativity de J^susCkrisL 

Voyez FissiAU. On dit aussi 
Fraicelle et le patois du Dau- 
phine a egalement ajout^ un 
r Freissela, 

FoiNiLLARD , s. m. Rddcur ; 
tesensprimitifetait sans doute 
Assassin ; selon Huet , Addi- 
tions aux origines de M4nagey 
ciutrefois en Normandie on don- 
nait par derision k T^pee lenom 
deFoisne, du grec ^ovog, meur- 
tre. Selon Roquefort, Glossaire, 
1. 1, p. 61 4, on donnait kcertains 
brigands le nom de Foillars. 

FoisiLLERjV. a. (arr.de Mor- 
lagne) Remuer la cendre , De- 
ranserles meubles pour le plai- 
sir de les deranger. 

FoLLE,s.f.Tromb« qui tour- 
noic; du vieux-francais FoKer, 
error , s'ogarer : 

Par iiMT folia (Knedii) longcinent; 
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Mainl grant peril, maint grant tour- 

mont 
£t maint trairall li estut traire. 
Roman de Brut. t. 21. 

FoLLES^s. f. pi. (arr. de Ba- 
yeux) Filets qu*on tend en plei- 
ne iner , dans les grandes ma- 
rges et aui sont souvent enlc- 
v6s par fa force des va^es. 

FoncI;e , s. f. (arr. de Valo- 
gnes) Portee d*un animal qui 
met Das. 

FoNCER,v. n. (arr. deValo- 
gnes) Se prteipiter, Avancer 
sur ; on dit dans le mSmesens 
en terme d'escrimerircr d/bnd; 
ce root est aussi employe ea 
rouchi. 11 signiiie encore l^ayer, 
Faire les Fonds : 

II fouK foncer on je yenlx qn'on me 

tonde. 

Chansons nomumdes, p. t76, 
6d, de M. Dubois. 

En francais ce sens est main- 
tenant hbrs d'usage. 

FoNDELER, V. u. Preparer la 
terre pour le sarrazin, y mettre 
beaucoup d'engrais, lui donner 
dn fond. 

FoRANGUE, s. f. (arr. de Ba- 
yeux) Croillte qui vient sur les 
kvres des malades ; peut-fitre 
du latin Fpras Angere. 

FoRBANNiR, V. a. Chassef, 
Bannir dehors [Foras] : 

£t chiqnanerie 
Qui pnisse estre forbannie 

De nos mayzons. 
B.i8SELnf, VattX'de-Vlre^ p. 173; 
^. de M. TraTors* 

Le francais a conserve Forbean 
dont la signification est restte 
plus conforme h son 6tymolog^.. 

FoRBU, adj . Rendudfe fatiguet 
Incapable de continuer sa route 
(via); Forietisignifiaiteavieax- 
francais hors de Ul voie, 

FoRCEE, s. f. Portee d*un a- 
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I qui fait ses petits; Four-- 
signifie en rouchi four- 
T , foisonner ; peuMtre 
image est-elle tiree des 
iS qui fourchent quand ils 
sent plusieurs branches 
a mSme tige. 

RCEs , s. f. pi. (arr. de Ba~ 
) Grands ciseaux de jardi- 
jForqep); en rouchi on 
lie Eforches les ciseaux 
on se sert pour tondre les 
3 : ce mot existait aussi en 
L-fran^ais. 

w*RE, s. f. (Calvados) Sil- 
le travers, au bout, en 
rs [Forcu] du champ. 
RiJBRES, s.f. pi. (Eure) Sen- 
pour acc6der les proprie- 
urales . qui sont en dehors 
u) des champs. 
RMAL, s. m. (arr. de Caen) 
on, Furoncle et gen^ralc- 
toute esp^ce de mal exle- 
' (Foras Malum). 
UADRAiLLER» V. n. Fairc 
s , Fairc claquer son fouet. 
DAiLLE, s. f. Feu vif de pou 
Irte ; pendant le moyeu- 
Feu se pronon^ait Fou : 

i e flambes i est apareillez. 
kanmm 4b Roland, st. cl\xxi, 

; le commentaire du die- 
laire de Jean de Garlande, 
pendant le xiu* sitele , on 
relgnada, gallice Fouace ; 
isous Phiiippe-le-Bel , p. 
Dans le Jura on appelle 
nlles des torches ardentes 
les jeunes gens portaient 
ifois sur les montagnes, le 
deNoel. 

lUATiNE, s. f. Feu clair. Ce 
que feu et fouatine , dit 
ie€ution nor^iande. 
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FouATiNEs, s. f. pi. Verges, 
dont on se sert pour fouetter: 

FouATRiNER, V. u. (Ome) Se 
dit dequelque chose que levent 
enl^ve. 

FouIee , s. f. Feu clair, In- 
cendie ; ce mot simifie en rou- 
chi une Brassie de bois mort. 
Dans le Calvados on lui donne 
lesens du vieux-fran^is Fou- 
ace y c*est une galette cuite k 
Touverture du four. 

Foui, s. m. (Ome) Four. 

FouiLLis, s. m. P6le-m41e, 
Dfeordre. 

FouiNER , V. n. (Orne) Mur- 
murer. Voyez ouinbr. A Valo- 
gnes, il a conserve comme en 
rouchi et dans le patois de 
Rennes , le sens du vieux-fran- 
gais; il signifie Fuir comme 
une Fouine qui se cache dans 
un trou , quand elle court quel- 
que danger. 

Four, s. m. (arr.de Valognes) 
Bouche ; le vieux-francais trou- 
vaitl'image trop forte et se ser- 
vait du diminutif Fourcele : 

Li booque apres se poursievoit 
Graile a cors (?) et grosse u moilon, 
Fre^ue et yermeilie plas qae rose ; 
Blance en denture, jointe et close 
£t apres foarcele menton. 

Jeus Adan le Bo^u, dans Keller, 
Eomvart, p. 321, v. 32. 

On appelle aussi Four de la 
culotte, FEndroit oil elle se 
Fourche: ce mot se trouve aussi 
dans le francais Carrefour. On 
dit 6galement le Four d'un ar- 
bre. 

FouRR ANGER, V. u. Touchcr a 
tout ; il signifiait en vieux-fran- 
cais Polir , Nettoyer. 

FouRCELLE, s.f. Poitrinc, Es- 
tomac: 

Cosier qui nattirelleiuent 
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Est mon entoonoir tret fiddle, 
Ne laissc cntrer en ma fuurcellc 
fireuvage s'il n^est excellent 

OuviEa Bassrlin f Jean-le-Houi) 
Chanson inMte. 

£n vieux-franqais il signiiiait 
Tos du sternunoi (Kaaelbon), 
suivant les glosses du temps 
d'Edouard ii (1307-1327). pu- 
bliees dans le Reliquiae an- 
tiquiie, t. ii. p. 78 : la Chanson 
de Roland st. CLXiv , v. 4 , lui 
donne le sens de fuamelle : 

Desorson pis, cntre les dous fur- 

celes. 

et on lit dans Raoul de Cam- 
brai, p. 40, v. 22: 

Je te norri d'el lait de ma mamele, 
I'orquoi me fais dolor soz ma forcele- 

FouRE, s. f. Cours de ventre; 
corruption de Foire. 

FouREE, s. f. (arr. deBayeux) 
Filet qu'on attache sur les panes 
de sable avec de petits pieux , 
de mani^re k former un pare 
ouverl. 

FouRGOTER, V. n. Rcmoer 
dans un irou avec une baguette ; 
peutH§tre une corruption de 
Foiirgonner.OM du brctonFotir- 
gasa , agiler , remuer. 

FouRLORE, s. m. Feu-follel. 

FouROLLE , s. f. Torche ; de 
Foil. Voyez fouaille. 

FouRQUET, s. m. (arr. de Va- 
lognes) Entre-deux aes jambes , 
de Fourche, 

FouRREE (poire) adj. (arr. de 
Valognes ) Molle , el par suite 
Bl^te. 

FouTiLLE, s. f. (arr. de Mor- 
lagne) Falne ; de Fau que I'on 
prononce sou vent Fou. Voyez 
cependanl koutinette. 

rouTiMASSER , V. n. Agir en 
imb^cille, comme un /cm ; Ma- 
can en saxon el Machtn en 
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allemand.signifient fairt, agir. 
Ce mot signifie dans le patoii 
du Berry Tourmenter quelqu un 
au moral. 

FouTiNER, V. n. Fairepeude 
chose , Perdre son temps ii dei 
riens , comme un fou. 

FouTiNETTE, s. f. (arr. df 
Caen) Objet de peu de valeur, 
Plaisanlerie sans importance ; 
il se dit aussi d*un breuvage 
compost d'eau , de sucre el d'lm 
peu d'eau-de-vie ; probablement 
parce qu'il esl peu enivrant. 

Frainvallb , s. r. Bonlimie 
( Vovez FAiBfVALLE ) ; corrQptioB 
de fringale. Le patois normand 
a aussi Frainvallier , qui a b 
Frainvalle. 

Frambir, v. n. Furetcr. 

Fra.hboter , V. a. Nettoyer, 
Curer [Fourhir) ; en islandais 
Fran el FrammhfgviUgrf&ipA- 
iient brillant el heau. 

Franc, adj. Vigouretix, Ex- 
cellent ; le meilleurbK s'appeDe 
du FranC'bU el Ton dit a one 
personne Ir^-rbbuste qu'elle 
esifranche du collier. 

Frarin, adj. Dolent, CMtifi 
comme en vieux-Cranfais : 

Ne de Guer povres ne teiiM^ 
Ne blastengiers de ses ToislM. 

Fabtiatix et conies andmUf 1 1, 
p 207. 

Voyez aussi da Cange , t. tir, 
p. 593, col. 3. 

Frater, s. m. (arr. de Vire) 
Barbier ; aulrefois Chfrargien , 
soil parceque les chirurgiens 
formaient une confrairie , wit 
parce qu ils ^taienl frairei ier- 
vientes des mMecins. Boursint 
a dit dans ses Poisies :' 

Qu'EscuIape son fils lui serve de fin* 

ler. 

Fremailles, s. f. pi. AflairWi 
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^landais Fretnia , faire , 
e Ic francais de Facere ; 
mx-francais il signifiait 
loule Pari , Gageure , dc 
%re. 

i savez bien de (i , sans faille , 
rautrier fesimes fremaille 
e moi et I'enfant Gerart. 

man de la Violette, v. 733. 

iMEUR, s. f. Frayeur {Fre- 
le francais a le verbe Fr4- 

JNAiLLER, V. n. Faire un 
irritant ; du grec $p>5v. 
ERAGE, s. m. Association 
s ; le francais actuel dit 
le memc sens : Etre frere 
^ttelqu'un, et on trouve en 
'frangais Frairie, Voyez 
nne, Thesaurus anecaoc- 
I, t. 1, col. 1351. 
STTE , s. f. (arr. dc Vire) 
b&ton {fretus) et par suite 
roban pour cntourer les 
ts ft les emp^cher de tom- 
]e mot francais Frette a 
me etymologic. 
STTER, V. a. (arr. de Vire) 
aUlotter. Voyez Ic mot pre- 
t. 

nJLER, V. a. (arr. de Vire) 
B ; Frel signifie Fl4au en 
n et ie peuple dit encore 
ormahoie : II I'a battu 
le avec un fiiais. Freuler 
Se ftussi Froisser, FrAIer, 
ient du bas-latin Fricti" 
4 on du breton Freura, 
r ; il s'emploie aussi avec 
me r^fl^chie et signifie Se 
sr.Dans d'autres localites 
t Friller. 

bulAe, s. f. (arr. de Vire) 
ie. Voyez Ic mot precMent. 
lULiEpii s. m. (arr. de^Ba- 
illaavais sujet^on dit d'un 
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tr^s-mauvais suict qu'il (*st 
tomours dans les batailles. 

Freument, adv. farr. dcBa- 
yeux) Durement . fortcment. 

Fricot, s. m. Festin , Bonne 
ch6re ; peut-6trc de Tislandais 
Fryg, plaisir ; ce mot se trouve 
dans le patois du Berry avec la 
mSmc signification ; de Ik sans 
doute le vieux-francais Friqoter 
et Fringuer ; dans le patois de 
risere,Frico signifie xxnHomme 
enjou4, gaillard. 

Fricoter, v. n. (arr. de Va- 
lognes) Faire bombance. Voyez 
le mot precedent. On dit aussi 
Fricoteur. La signification est 
la mdme en roucbi et dans le 
patois du Berry. 

Frimousse, s. f. Figure, Mi- 
ne ; du bas-latin Frunien , en 
vieux-frangais Frame, Voyez 
du Cange, t. in, p. 424, col. 3. 

Frinot, s. m. Garcon meu- 
nier ; du latin Farinarius. 

Frioler, v. n. Avoir grande 
envie ; seion Cotgrave il signi- 
fiait en vieux-frangais To con- 
sumey To devour , et il a conser- 
T^ un sens analogue dans la lo- 
cution normande : La langue 
m'en friole ; peut-filre du go- 
thique Friks , desireux, avide. 
Dans Tarrondissement de Vire 
on dit Frilloler: le frangais Af- 
frioler a la mSme origine. 

Friolst, s. m. (arr. de Va- 
lognes) Petit haricot en grain ; 
de rislandais Frio , graine , 
semence. 

Frippe , s. f. (arr. de Vire} 
Dos. 

Tandis qne tous mangez le chaudin 

et iatripDe, 
lis peuvent tout k coap voas tomber 

aur la frippe. 
LAtxnoN. La CampSnade y ch. 
Ill , p. 17. 
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Molicre a dit dans le mdmc 
sens : 

Gare une irruption sur notre frii>e- 

rie. 

Mpit amour euXfSici,in,ic. 1. 

Fripper , V. n. Se frolter le 
dos dans ses habits, parce que 
sans doute cela les chiffonne. 
On Temploie activement dans 
le mSme sens ' Fripper les i- 
paules. II signifie aussi Faire 
Dombancc : 

Mais de fripper y n'en est pu nou- 

velle ; 
Le pain estcher, lebois et la candeUe. 

FERRiiND, Muse normande, p. 4. 

Le francais s'en servait autre- 
fois dans cette acception. 

Friquenelle, s. f. (Orne) 
Cellequi cherche des friandises; 
selon noquefort , t. i, p. 644, 
ce mot signifiait en vieux-fran- 
^is Jeune femme galante. 

Frisdu, s. m. Friche, Terre 
inculte ; suivant Nicot ce mot 
existait aussi en vieux-frangais. 

Frison, s. f. (arr. deBayeux) 
Boucle de cheveux frisis. 

Froe, s. f. (Manche) Sciure 
de bois ; on dit k Nancy Fraux. 

FROLEE,s.f. (arr. deBayeux) 
Pain emiette dans du cidre. 

Fronteau , s. m. Bourrelet 
d'enfant, qui lui garantit le 
firont ; il a la mSme significa- 
tion disins le patois du Berry. 

Frot, s. m. (arr. de Lisieux] 
£toffe grossi^ en laine dont 
on faisait autrefois des frocs. 
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Fru, adj. Avide. 

Frumer, v. a. Fermer; cdt* 
forme setrouvait aussienyieux- 
francais : 

S*a un Ties cofre desfmme; 
Si en trait unes armes tens 
Que jou bien tous soi dire qae(a}8. 

GuiuAOMES Lb Clers, Romm 
des Aventures FreguSf p. 4. 

Ff JESLON , FULON et rURON, s. 

m. Taon; de FrSlon, 

Fdmer , V. n. farr. de Valo- 
gnesj Eire vexe , Rager ; commc 
en vieux-frangais : 

Qui que s'en marrisse on s*en ftnne, 
Pour rhonneur de voetre perBonne, 
Joseph f Jesus le corps tous doone- 

Jehan Michel, Myst^e delaPas- 
swUf joum. lY*, sc. 12. 

Ce mot a sans doute €\i iait 
par analogic a 5'en^otiifiMr;la 
contrariiti precMe la coUrv, 
commela fumie pr^cMela/bMi- 
me. 

FuRLucHic, i>art. pas86. (arr. 
de Rouen) Herisse, Irrit^: 

Furlnch^ ainchin qne des eo^. 
Ferbano, Muse normande, p. S7. 

FuRLUFFBR, V. a. (aTTond. de 
Rouen) F4cher, Pousserk bout; 

Chest pour nous faire flirlnfta. 
Ferrand, Muse normamde^ p. M^ 

Peut-£tre le m£me mot qua le 
pr^edent. 

Fut£, part. pa6s6. (Calvados) 
Rempli , Rassasie , Kas^. 

Futer, v. r6fl. (CalvadQs]:Se 
mettre en colore , Se raflsaner 
et par suite D^penser. 
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GikBASssR, V. n. (Orne) Sau- 
tiller. 



Gajiegib, 8. f. Riks^^^'Mb- 
p(^rie(voyez6ABtR), eCj^iNdM 
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igence, Menee secrete; ce 

la inline signification en 

i et dans le patois du 

• 

3SL0U, s. m. Sobriquet in** 
IX donne aux douaniers et 
reposes de la Gabelh , que 
itrouvedans presque tou- 
$ lan^ues ; Gabelotea ca- 
, Gabellador en proven- 
wobelliere en italien , etc. 
BER, V. a. et n. Plaisanter, 
iquer; Gahba en islandais: 

le, dites-le-Tous a gas? 
[aber, dist-ele, n^ai core. 

ibUaux andens^ t. in, p. 6. 

ftBRiEN ( de Couanettes ) s. 
rr. de Bayeux) Sot ; mot- 
t , Trompeur de femraes. 
BLE , s. m. (arr, de Vire) 
[e mur , Pignon ; Ga/Z en 
lais. 

BOTTER, V. n. (Orne) Se. 
cer en dansant. 
CHARD.s. m. (arr. de Saint- 
[alpropre; de Gdcher , en 
lUemand Waskatif comme 
U. 

CHI , s. f. Galette , Gros 
le sarrazin , Pain mal fait, 
', comme on le dit en 
us dans le style familier. 
DB, s. f. (Ome) Vase de 
dont on se sert dans les 
oirs ; Gadde en langnedo- 
it Jede dans le patois de la 
fe ; probablement de Tis- 
is Jata , jatte. 
DBS, s. f. ul. Petites gro- 
B ; dans 1 arrondissement 
lortagne on dit Crodelh, 

I CUUPBS , GRADILLBS. 

]K)LiBR, s. m. (arr. de 
Kx) Maavais sujet , Game- 
; en breton G^odalsignifie 
fiiBy dtbauchi. 
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Gaffke , s. f. (Seine-Infe- 
rieure) Morsure de chien ; en 
Provencal , en Catalan , en es- 
pagnol et en portugais Gafar 
signifie mordre. 

Gaffer, v. n. Mordre k em- 
porter le morceau , Manger en 
^louton , comme un chien. 
Voyez le mot precedent. DanK 
le patois du Jura on dit Jaffer; 
mais il ne s'emploie quft dans 
la seconde signification. "" 

Gage, s. m. Avoir, Ce qui 
appartient ; en vieux-fran^ais 
Gach: 

Biaus sir, por Diea merci , fet nous 

render nos gach . 

Privilege aux Bretons, dans Ju- 
himl. Jongleurs et Trouvkres, 
p. 53. 

Gagier , V. a. (arr. de Valo- 
gnes) Parier ; il signifiait sans 
doute d'abord Assurer en don- 
nant un gage de sa parole , car 
lebas-latin Gagiare signifiait 
S'engager : Quod gagiabit no- 
bis emendare ad voluntatem 
nostram et de hac nobis dedit 
Guillelmum de Hoctentot ; £u- 
des Rigault, Rejestrum visita- 
tionumArchieptscopi rothoma- 
gensisy p. 225, ed. de M. Bon- 
nin. 

Galaffre, s. m. (arr.deChcr- 
bourg) Glouton. Voyez luffre ; 
ce mot existe aussi dans le pa- 
tois du Berry ; en rouchi on dit 
Galafe. Le diable est appel^ 
Goulaffre dans les Miraelesde 
la Vier^ , par Gautier de Coin- 
sy , suivant da Cange , t. iii , 
p. 593, col. 3. 

Galaignib , s. f. Tont ce que 
Ton peot porter dans ses deux 
mains r^unies : de Gallon, me- 
sure, en bas-latin Gelo, Gilo, 
qui vient probablement del'h^- 
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breux Gula. 

Galapiax , s. m. (arr. de 
Bayeux] Vagabond, Mauvais 
sujet ; it a inieux conserve la 
signification et la forme de Tis- 
landais Galapin que le Galo- 

fnn du fran^ais, le Ganifion de 
*Orne el le Galapiot du Berry. 
Galatine (Stre en) s. f. (arr. 
de Bayeux) Garder la chambre; 
(jafe^a« deTarabe Ca{a^a,scdi- 
sail en vieux-francais Galatas, 
G.iLE, pari, passe. Maltraile, 
Conlrainl : 

Je suis bien gal^e 
Ei de pr^s con train te. 

Farce des Pates-Ouaintes, p. 22. 

Gales, s.f.pl. Joies, R^jouis- 
sances : 

Avcc les gales bon temps. 

Basseun, VatuS'de-Vire, p. 167; 
^d. de M. Travers. 

On le trouve aussi en vieux- 
frangais : 

11 y aura bou et galle, 

Ciiez moy, ainsqiie vous en aillez. 

Farce de Pathelm. 

Dans le patois de Tlscre GaU 
libaurda signifie /aire bom- 
bancs. Ce mot vient sans doute 
de Tislandais Gala , chanter et 
par suite se rejouir ; le francais 
en a fait aussi Gala et Rigaler, 

GALETER,v.n.(arr.deBayeux] 
Trembler de froid; en islandais 
Etddi signifie froid. 

Galeti&re, s. f. (Orne) Pla- 
teau en fonte , k rebords , oil 
Ton fait des Gaieties', Voyez 

HAITIER. 

Galimafree , s. m. RagoAt 
copieux ; peut-etre pour Gali^ 
safrie Voyez gales et safrb. 

(jalimot , s. m. (Orne) Ga- 
lette de sarrazin. 
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Galine, s. f. Jeu qui consistc 
aabaltre avec des sous unboa- 
chon sur lequel on a mis de 
Targent; on 1 appelle aussi /^ott- 
chon , Galoche et Quilleboche; 
son nom vient sans doute de 
rislandais Gala, se rejouir , sV 
muser; il se trouve dans Ic 
patois du Jura. 

Galir, v. n. (arr. de Cher- 
bourg) Jeter le sarrazin sous le 
fleau ; du breton Gwalen , fl^u, 
Grmalenna, battreaveclefl^Q. 
Cc mot signifiaitje^er en vieux- 
francais : 

Et moult se plainst del roi Rkart, 
Le felon cnviert, le gagnart* 
Qui sen boin ostel ii toll 
t^t ses banieres fors gali. 

MousKES , Ckroniqtie rimSe , t. 

19805. 

Gallet, s. m. Levier; da bre- 
ton Gwalen , gaule , bftton : on 
dit aussi Galon. 

Gallois , adj. Gaillard, Gft- 
lant : 

Je suys bon Tivois 
£t compaignon gallois. 

Basseldc, Vaux-de-Vbref f, !)>; 
^. de M. Tra?er8. 

Probablementde Fislandaisfi*- 
la, se rejouir, s'amoser: de 
Ik le vieux-francais Galkms , 
r^jouissances : 

£t puis s'en vont pour Uatt )m w^ 

Lorsque devroient va^er es i 

Leroux, Dictkmnaire 
1. 1, p. 560. 

Et le sens primitif de GmU 
lard: 

But let ftem be such as tiMiy'wwOy Ivf 



Our banquet doone » W0 M Mr 

Afid then, you knowa, the joaUk ttMt 

iieedat9i0 4aaiMe. 
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Uiards, then laroas and hei- 

degy. 

iat Bretons, Woorkes of a 
oung wit , cit^ par Ritaon , 
ncient songs and ballads , 
, I, p. u. 

N , s. m. Pelit-valct ; 
imentroriginedu fran- 
nin est la m^e. 
:he, s. f. VoyezGALiNE.. 
1, 8. m. (arr.deBayeux) 
lequatre litres, encore 
;e en An^Ieterre; en 
ralot signifie un broc. 
* [donner un) , s. m. 
nder, Gronder forte- 
I dit dansle mfime sens 
;r et donner une danse. 
fois on se sert aussi du 



oar toy anis ainssy galopee, 
it, de Dien aoys-ta maDldit ! 

des pates ouaintes , p. 24. 

elangage trivial GalU 
hattu y ross6. Yoyez le 
taire camique de Le- 

Tii, V. n. (arr. de Sl- 
llonner ; ce qui n'arrive 
US les r^jouissances. 

kUE et GALLOIS. 

B» ^j* Qui louche; 

GALUSR. 

kDAiRB, s. m. (arr. de 
) Vagabond , peut-Stre 
\fA\ d'abord Mauvais 
; Yoyez le mot suivant. 
lDdkr, v. a. etn. Tra- 
ite et mal ; Gftcher ; A- 
les pommes avec une 

sns , s. f. pi. Grandes 
en toile mie Ton met 
ndottes , c est une cor^ 
(le Tallemand Kamas- 
\ se trouve aussi dans 
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le patois de Rennes. 

Gambet , s. m. Croc-en-jam- 
be ; on disait en vieux-francais 
Jambet : 

Mult li a tost foit le jambet : 
Trebuche a le moine al pas. 

Benob, 1. II, v. 25569. 

Gambbtte, s. f. (arrond. de. 
Bayeux) Petit couteau k man^ 
che reconrb^; ce mot existait 
aussi en vieux-francais {Cam- 
pa). 

Gambier, s. m. Qui a de 
mauvaises jambes ; Gamby si- 

gnifie boiteux dans les patois 
u Berry et du Jura. Le patois 
de Bayeux prend ce mot dans 
une autre acception ; il designe 
ainsi un Morceau de bois au- 
quel les bouchers suspendent 
la viande. 

Game, s. f. Ecumeaui vient 
klagueule d'un animal -jjiTaAm 
signifie en allemand la moisis- 
sure blanche qui vient sur le 
vin et sur la bierre ; mais peut- 
£tre ne doit-onpas s'attacherk 
cette etymologic, Crain« si^ifie 
Accis at rage dans le patois de 
la Vendee, et I'islandais Crram 
signifie Fureur. 

Gamme , s. f. Forte remon- 
trance et par suite Soufflet. 

Gandoler, v. n. Balancer, 
Remuer ; en yieux-frangais 
GandilUr ; le proyencal Gan- 
ct7!ar signifie CAafice^er. Yoyez 

GUENCHIR. 

Gapas , s. m. (Orne) Balles 
d'ayoine; en vieux-frangais et 
dans le patois du Berry Gapier. 
Voyez LivAS. 

Garcb , s. f. F6minin de gar- 
^n ; on le prend presqoe tou- 
jours en mauyaise part, comme 
en franqais : 

8 
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Mail je ne yaux taat boire; 
J'aime mieux entre mes bras 
I«a groMe garce noire , 
Coaeh^ entre deux drape. 

Chansons normandes, p. 226, 
6d, de M. Dubois. 

Daos les arrondissements 
d^ArgenteD et de Mortagne , on 
dit (rarcetle. 

Garcu , s. m. Jupon [Gardc- 
9ul) : II De noas resle pu qac 
)e garcu a ma tante ; Farce de$ 
QuiolardB, p. 30. 

Gardeheur, s. m. (arr. de 
Bayeux) Borne , de Beurter. 

(iABGACHS , S. f. Culotte. 

J*aTais une ibeHe gargactie 

D'un fin oonttl , 
Passementte a^aod les jambes 

D'un beaanerfil. 

Chansons normandes , p. 233 , 
^d. de M. Dubois. 

Le vieux-francais disait Gar- 
faUse qui s'est* conserve dans 
le patois du Jura ; le fran- 
.^s Grejjues semble avoir la 
mSme origine. 

Garot , s. m. (Orne) Petit 
pain de ble. 

Garreau , s. f. (Orne] Levier; 
ee mot qui vient sans doute du 
]9Xin Quadraius, comme Car- 
rel, signifiaitenvieux-rrangais 
grfyi odton. 

GARSONNiiRE , s. f. (arr. de 
Valognes] Fllle trop libre , qui 
imile oa aime trop les gargons. 

Gas, 8. m. Gar^on; proba- 
blemenl une abr^yiation de 
Gars : il se prend en mauvaise 
part dans rOme. 

Gasx, 6. f. (Orne) Bourbier, 
Vase ; peutr^re de Tislandais 
Vatn, eau; le v is'est au99i 
ehangi en g dans le patois du 
Berry ; Gaujer y sigoifie En- 
foncer dans la lioue. 

Gaspillb (Jeter k la) , s. f. 
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(arr. de Valognes) Jeter des 
dragtes ou des sous k une 
troufie d'enfants qui se batteot 
pour les ramasser ; dti francais 
Gaspitler ou de Tislandais 
Gafa , Don et Spilla , G&ter , 
Perdre. 

Gatxr (de Teau), t. a. ^rr. 
de Vire et de Mortanie) Uri- 
ner^ on dit ailleurs Ldekerit 
Teau, e'est la locution isbn- 
daise At kasta af»ir vaini. 

Gatow, s. ra. (arr. d'Argen- 
tan et de Hortagm). Bftten ; on 
ttrouve aassi en vieux-fraB{ais 
Gaston , suivant Roqoefert, t. 
1 , p. 674 : Giie signiM scXite 
en rondri. 

Gatouner , V. a. (arr. deJlIor- 
tagne) Employer un gatan poor 
scrrer la corde qui tient la gbit- 
ge d'one. voiture ; Frapper far- 
tement. 

Gatte , s, f . Marelle , iea oii 
lesenfants tracent une figure 
qui ressemble k une grttde 

Sorte , en anglais Gute; hiroe 
e GeAIe , k Caen , se nomniii 
autrefois Cratte-h^k, jorte 
crense, on plutAtpaasaMtriBtt, 
parce qu'k Texemple an gree 
UvXyi^ partes avail oe senii a 

francais : le passage ^troit qpi 
est k Vest de rembouclmre de b 
Dive , s'appelle encore mkiiilte' 
nant Boulgdite. B V a tetf i 
Carenfan une me BolmUs: 

Gattbcofvs , s. L Sort^ h 
g&teau en tormt iejitu .foA 
creuse {Cava), que im. jBuuiit 
autrefois k uieppe, sidwA 
Brieux {Origincs d0coiihiisi» 
anciwms, p. 66), el qoi jpeot 
signifier jstenlemenl GiStmtih 
l^fe. 

Gattks , s. f. pi. (One} K- 
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*esserr^, oii tourne la 
d'an moulin. Voyez 

, s. m. (arr. deBayeox) 
rallus) ; sa forme latine 
conservee dans le vienx- 

is: 

it que li gal fast chantant 
•eat a Corel dreit errant. 

tSHon, I. n, Y. 14057. 

I on y trouve aossi cette 

le jor, tins que gaus ait cante. 
lalerte OgiCTf y. 7605 

ezJAU. 

d, adj. Niais, aph^rese 

laud. 

DRiOLEs, s. f. pi. (arr. 

rtagae) Cabriolesdejoie; 

lification que lul donne 

gais indique aussi que la 

est le Gaudium desLa- 

NSTXR, v. n. (arr. de 

^] Bavarder au lieu 

^ailler. 

piii«LKR» V. n. Manger 

atiidit6 ; de FislandUiis 

, iSngloutir : dans Tarr. 

rt^igneil sig^e Gaspil- 

PUzxt, adj. (arr. de Ba- 
■id peign6; A.ussi mal 
;6qa un Goq sans plume ; 
ix-frftn§id8 av^l aussi 
ijutession. 

jpB , 8. f. Grosse femme 
ikd ; pirobablement du 
llni^^s Gore {xpf^pog). 
m, Tirtfl. Se pavaner; 
fo^ Orgueilleux. 
iiirr, adj. (arr. deMor- 
r ' MsagT^aliAe. Voyez 

T, ^. m. (arr. deSaytui) 
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Bois, comme en vieux-fran^s : 

Adont recorna une fois, 
Qa'aneiiiu n'en ftast remes el bois , 
Si dorement et si tres haut , 
Qu'en retentirent bos et gaut. 

MoofliLBs» Chronique rim^, y. 

7816. 

Du vieil-allemand ou vieux- 
saxon Wald , qui avail conser- 
ve sa forme primitive (Gualt) 
dans la Chanson de Aoland, 
sir. CLXXXi, v. 24 ; quoique 
Altaserra ait dit Berum aqui" 
tanicarum p. 434 : Bagaudae 
dicti quasi «yIt)tco{a6; ^auenim 
lingua gailica sylvam sonat. 

Gautier, s. m. (Orne) Oie 
m&Ie, Jars ; enjpatois normand 
et en breton (inrs ; en islan- 
dais Gassu 

Gavaillir, v. a. (arr. de 
Bayeux) Gaspiller. Voyez gau- 

PAILLER. 

Gavast, ad. (arr. de Bayeux] 
Brutal ; Gavache avait aussi 
une signification injurieuse en 
vieux-frangais : 

II Yous traiteroit de gavaches , 
Voiis me faisiez tant les bravacbes. 

Sgj^iu>n 9 M»Mi iraveiikp 1. y. 

Pent-^re ce mot vient-il du 
Cravasehojmercoqae les£sp|ar- 
gnols appliquen t aux FranQais . 

Gayer , v. refl. Se bourrer , 
Se ^rger , S*en mettre jusqu'au 
gavion. 

Gavignon, s. f. Ivresse gaie. 
Voyesi le mot precMent. 

GrATiuinx, adj. (arrend. de 
Vire) Mritleux, I>aiM;ereax; 
en bretoB Guml sigKm mnni- 
vai$,nuiiiUe, 

GiGtGm , s. f. Ventre; pent- 
fttre de Crignen, Bttgjerartr, 
OQ una oorraptioB i^Gimm, 
aoi loms semble tenir pliil6t 
m TislandaiB G$ia; Conc^voir, 
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?|ue du latin Jacen . en vieui- 
ran^is G^sir. 

GIlif, s.m. (arr deBayeux) 
Creux qai se forme dans un 
arbrek rooitiipounri ; il signi- 
fie en fran^ais Un arbre fenda 
par la gelfe. 

G^NOTTES, s. f. pi. Racines 
biilbeuses , bonnes k manger , 
du Burnium bulboeastanum , 
du Bunium denudaiumy de 
r QEnanthuspimpinellcitdes et 
du Neum tuberoium ; dans la 
Seine-Inferieure on les appelle 
Jamottes , et Anotes dans le 
Berrv ; Vovez Boreau , Flort 
du (?en^r«rn*531. 

Genser , V. a. et r^fl. (arr. de 
Valognes) Se deranger, Mettre 
de c6t6 , en islandais Kanta ; 
romme on se dirangtait pour 
un but quelconque, Genser 
ayait en vieux-franQais le sens 
d' arranger f agencer: 

Kceognoissez les dictz de nostre mais* 

tre 
Et T0U8 gencez poor loo remede 7 

mettre. 

BommsvifL^§iendedeFaHfeu,^. 4. 

C'est le sens qu'on lui donne 
k Vire, et, ainsi qa'Arrangi, il 

5 a pris aussi la signification 
e viiu, 

Gercs , s. f. Brebis ^i n'a 
pas encore produit ; on dit aussi 
rieille gerque {Vervex). 

GiFFSyS. f. (arr. de Valo- 
gnes) Soufflet; k Bayeux on 
dit Giffh; de Tislandais ft/, 
Querelle. II s*est conserve aussi 
dans le patois des Vosges. 

GiGALER , V. n. (arr. de Mor- 
tagne) Se divertir k Texc^s. 
Yoyez gingler. 

GiGORNS , s. f. Bftche mal 
taiU^f Cornue. VoyezGiTS. 

GiLER, y. n. (arr. de Mor- 
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ta^ne) Fnir , Couler ; en islia- 
dais Gilia signifie Lancer di 
Teau, et fftfer a conserve le 
m£me sens dans les patois du 
Berry et de la Yendte. 

GiLLOiRE , s. f. (Ornej Se- 
ringue; dans le Jura on ap- 
pelle les seringues en snreaa 
GieUi. 

GiMER , V. n. (arr. de Valo- 
gnes) Pleurer, Se plaindre, 
G^mir {Gemere). 

Gingler, v. n. Rire, Badi- 
ner ; il signifie i^omiifereiiroQ- 
chi. 

GiNGUE, s. f. Urine des ani- 
maux dans le fumier. 

GiNGUER,v. n. (arr. deMor- 
tagne) Jouer en montrant son 
adresse ou sa force. 

GiPOUTRER, V. n. Folitrer. 

GiRiES, s. f. pi. Grimaces. 
A'B^tations hypocrites (fit- 
rare). 

GiROT, s. m. Qui fait des 
grimaces , Qui se plaint ridi- 
culement , wte ; on dit aussi 
Girotin. Dans le Calvados 
Crillei se prononce encoreffif«- 

Gffe, s. f. Solivean; on dit 
aussi GrtTS et gitrx ; en ykoi- 
fran^is, selon D. Fnui(oia, 
Dictiannaire raman^ p. 434. 
on appelait les chantiers etnis 

et GlTTES. 

Glas, s. m. pl.B^jouissuGes; 
de I'islandais Glad, JoyW. 
qui se trouve aussi en auhis. 

Glatfr , V. n. Aboyer, uier: 

Se formentbret. a! hant^aiilt 

Mioir, Ncuweanx/iMmuff t n, 
p. at. 

Sarrazins comme cMens i^aliiMi^ 

GoiART. Branehe 4aa vo99Uf ft* 
gHagtSfUtltf, 38. 

En islandais GlUa Vigiific 
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uivre, Harcelcr. 
SUMER, V. a. Engloutir ; 
ne connaissons ce mot 
ftr le Coup-d'ceil purin , 

>RER, V. n. (OrncjDor- 

lal. 

)T, s. m. Ver blanc qui 

ave dans la viande glit6e; 

siffQifiait en vieux-fran- 

taure, Corruption. Yoyez 

)T, adj. (arr. deBayeux) 
glotte, mal labour6e, 
a pas 616 emolt6e. Voyez 
t saivant. 

)UTE , adj . Perdu , Cor- 
11, G&t6; Glata signifie 
e en islandais. 
(AF, s. m. Savetier. 

ines atttl^s, trotUnt d'un pas 

^gal, 
nt le fier Raulin, des gnafs le 

coriph^e: 

lisceaux de tranchets lui ser- 

vent de troph^e. 

iixEMAN, La Campinade, ca. 
m . p. 3^. 

UQUEE, s. f. Morsure de 
; on dit kBayeui GmLffii; 
Gnac signifaait eft vieix* 
ais coup de dent , Mivant 
efort . 1. 1 , p. 693. 
IAS, s. m. (arr. deMor- 
;) Enfant k la mamelle. 
IB(J, s. m. OEuf couve 
I laisse dans le nid {Niden- 
on dit aussi Gniai, et 
les patois du Berry , du 
et de la Vendue Gntau. 
lOLE , s. f. Niaiserie. 
I le mot suivant. 
IDLER . V. n. Niaiser, 
ott Faire des Niaiseries ; 
•6tre de Genolius , petit-- 
t. 
fioT, s. m. Niais; voyez 



GOB 417 

le mot pr6c6dent ; dans le Ber- 
ry on dit (rniogniot. 

Go , V. n. (arr. de Valognes] 
Ce verbe n'est usit6 qu*k rimp6- 
ratif. Pour donner le signal dn 
depart , les enfants disent Go , 
du francisque Gahen, Se h4ter; 
de Ik le sens du provencaJ Gau, 
£lan ; on lit dans le Gerar de 
Rossilho : 
Passet sotzRMiliho del promier gau- 

Le vieux-fran^ais employait 
Go dans le mSme sens : J en^ 
trerai tout de go (d'emblie) 
dans la taveme ; von Quickotte 
(trad. d'Oudin), p. 2. 

GoBANT , ad]. Gourmand ; de 
Gober, manger avec avidity. 

Gobelin, s. m. Lutin, Es- 
prit-follet ; on connaissait ce 
mot en Normandie d6s le 
xii* sitele, car on lit dans 
Orderic Vital, 1. v, p. 556 : 
Daemon enim , quem de Dia- 
nae nhano expulit ( sanctus 
Taurmus) adhuc in eadem urbe 
(Evreux) degit et in variis fre- 
quenter formis apparens ne- 
minem lacdit. Huqc vulgus Go- 
ielinum appellat. Ce nom vient 
sans doute du breton Gebilin , 
Lutin, du grec JioSaXo^ ou de 
rallemand KoMd. 

GoBBT, 8. ro. Morceau que 
Ton Qohe , comme dans le style 
famili'er, et par suite Fragment. 

GoBiNB»s. f. Repas , Bonne 
chjre. Voyez GOBANT. 

GoBiNBR, y. r^fl. (arr. de 
Vire) Se rengorger , Faire le 
fat ; en vieux^franQais Gohe si- 
gnifiait vaniteux: 

La terre uieiMiies a'orgoflle 
Par la roasee qvi la moiUe , 
Et oblie la poTerte 
Oil ele a tot IWTer a^te ; 
Lora devient la terre si goba 
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le. i'raDcais emploie Goureur 
dans le sens de Troinpeur. 

GouRFOULER, V. a. (aiT. de 
Bayeux) Presser dans la foule, 
et par suite Meurtrir ; Pierre 
Larrivey Ta employ^ dans le 
premier sens : 

D*an hirer englac^ tout roidy de firoi- 

dore, 

£t goi goarfoq]e tout d'on pas anda- 

cieux. 

Dans le patois du Berry on 
dit GarfouUr. 

GouRGOUssER, V. n. Com* 
mencer k bouillir, et au figure 
Murmnrer ; on le tronve anssi 
en vienx-frangais. 

GouRMACHER, V. n. (arr. de 
Mortagne) Manger malpropre- 
ment. 

GouRouFFLE, s. m. Insecte 
qui se trouve dans les fours 
(Blatta orientalis). 

GouspiLLER, V. a. Houspil- 
ler , Trailer comme un Gous- 
pin ; on le troure aussien vieux- 
fraoQais : C'est fort bien fait 
s'il vous gouspille ; Naissance 
d'Amadis dans Gherardi , Th4' 
dtreitalien, t. v, p. 74. 

GonspiN , s. m. (arr. de Va- 
lognes) Gamin, Petit polisspn. 

GoussoN, s. m. Fruit de Te- 
glantier. Voyez cochonnet. 

GouviLLER, V. n. (arr. de 
Mortagne) Se moquer de quel- 
qu'un en face. 

GocjYiLiON, s. m. Esp^ce 
d'anneau ; de Copula , comme 
Chupille ; c'est probablement 
le m§me mot que le (hvion du 
vieux-fran?ais : 

Ne Tpuet fenir aniaus ne goTiou. 
Cftevalerie Ogier^ v. 400. 

GouT^RB , s. f. (arr. dePont- 
Audemer ) Mesure pour la 
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cr^me . qui etait dejk en usage 
au milieu du xv* si4cle; voyei 
M. Alfred Canel , Histoire dt 
Pont- Audemer , t. I , p. <04. 
Graanter, v. a. Accorder, 
en anglais Grant et dans la 
basse-latinit^ Groantart; ilse 
trouvait aussi en yienx-fraD- 
Qais : 

Et que lor femmes raot donefs , 
Otreiees e graantees. 
Bexoi8,I. Oy T. 15594. 

On dit ^g^lement Grmttr, 
comme en vieux-franQais ; to* 
yez />5 gtia^re UvresdnUm, 
p. 27. 

Grabotte , s. f. (Orne). Tete 
de graine de lin. 

Graces, s. f. pi. (arr. dcVa- 
lognes] Amabilit^ , Coquette- 
ries ; ae Grace ou de 6nUt- 
tude, 

Gracier , v. a. (arr. dc Ya- 
lognes ) Remercier , Bendre 
graces [Gratari) , comme eB 
vieux-frangais : 

Li dux le voit. Den priat a grader. 
Chevalerie Ogir, y. tw. 

Gradblier, s. m. (arr. (k 
Bayeux) Gradilubb (arr. de 
Vaiognes) GroseiHer aon tpi- 
neux. Yoyez le mot rahrttt. 

Grades , s. f. pi. Gradilek, 
Petites groseilles, parce qu^eDes 
sont dispose par gradation 
le long des grappes. 

Gradille , s. r. (^rr. de St- 
Lo). Oseille, dont VaeidM est 
proverbiale comme ceile des 
petites groseiUes. Voyet le 
mot pr6c6dent. 

Graffinbr , V. a. Grafter 1^ 
g^rement ; en bretop Srafina 
si^ifie 4graiigner. CSe mot 
existait aussi en provaikcal 
(Grafinar) et en vieux-firui^s. 
mais avec le sens da brelod : It 



GRA 

leur mordoit les aureilles ; ils 
luy graphinoient le nez ; Ra- 
belais, I. I, ch. 11. 

Graillonn^, adi. (arr. de 
Mortagne] Sale , Malpropre , 
Qui sent le graillon. 

Graillot, s. m. (Orne) 
Miette ; selon Leroux , Diction- 
naire comique , t. I , p. 590 , 
(rraillon aurait signifi6 en 
vieux-franQais un reste de vianr 
de , une bribe. 

Grangette, s. f. (Orne) Pe- 
tite cage pour prendre les oi- 
seaux. 

Granmknt , adv. Grande- 
raent ; cette erase se trouve 
aussi en rouchi ct en vieux- 
frangais. 

Grappe, s. f. (arr. de Ba- 
yeux) Crabe ; cette corruption 
a sans doute m amende par le 
mot saivant. 

Grappsr, v. r6fl. (arr. de 
Bayeax) S'attacher fortement ; 
en Breton Krapa signifie Sai- 
sir avec un grappin ; Cram- 
ponner. 

Gkassbt, Gresset, s. m. 
(Manche) Lampeenfer; Gra- 
sei si^ifiait huile en vieux- 
fraa^is. 

pe Mlbenr je n*aTioiis ni gresset ni 

candellA. 
FniAiiDy Muse narmande, p. 4. 

^RATTER, V. a. (Mianche) 
Prendre ; Kreista si^ifie ex- 
i&tquer en islandais, et nous 
senons tenths d'y rattacher le 
fran^ais Regrattier , Reven- 
denr. 

Grat£ , adj. {Manche) Mar- 

1o6 de petite verole ; en islan- 
ais Cfrafa signifie creuser , 
irauer ; et Roquefort donne k 
Grawure le sens de fenie , ou- 
fDtrture, 
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Grec, adj. (arr. de Bayeux) 
Avare. Arabe ; comroc le tran- 
Qais Grigou ; il signifie aussi 
Rus6 , Iiourbe , et on lit dans 
saint J^rAme Epistola x ad Fu- 
riam : Impostor et Graecusest ; 
le Grickr des Islandais a le 
mime sens que le Punicuf des 
Romains. 

Grec6 , s. m. (arr. d'AIen* 
con) Grenouille verte. 

CrRECQUERiE, s. f. (arr. de 
Bajeux) Trait d'avarice, Jui- 
verie ; voyez grec. 

Gredolle, s. f. (arr. de 
Mortagne ) Branche d'arbre 
s^che qui tombe naturellement; 
peut-^tre du latin (Tradiqui 
devient Gredi dans les compo- 
ses aggredi, ingredi, etc. 

Grege, s. f. (arr. de Saint- 
Lo) Affinoir. 

Gr£le , s. f. (arr. de Valo- 
gnes) Personne tombte d'une 

Eosition brillante dans le mal- 
eur. Voyez le mot suivant. 

Gr£i^ , p. pas. Maraud de 
petite v6roIe ; on Fa ait du 
visage comme d'un champ ({ue 
la gr^le a empteh^ de realiser 
I'attente que les apparences 
avaient fait concevoir. 

Grbmir, t. a. Ecraser, Bri- 
ser; Grem signifie en islan- 
dais bksser , atta^wr. On en a 
fait le fr^quentatif Grimiller 
et le substantif Grimillon; 
probablement la racine de gru- 
meau et de gruau est la meme. 

Grenons.s. m. pi. Mous- 
taches, Favoris {crtnis): Si li 
coupa la barbe a touz les ^re- 
nons ; Recueil des histanent 
de France, t. Ill, p. 227. On 
trouve plus souvent en vieux- 
fran^is Guernans : 

N^int inie barbe nc guernon% 
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Co dist lleraut, com nos afoss. 
Raman de Rau, t II, p. i74. 

Geetti, s. f. (Orne) Ch6- 
nevotte. 

GiiBiCM , s. f. (arr. de Va- 
lognes) Vieilie femme mtehan- 
t^ doQt on fait pear aux en- 
fents ; peut^tre de Tislandais 
Grim , attaqaer, et Bita, inor- 
dre. Voyez cependant grighb. 

Grichb, s. f. (arr. dc Ba- 
yeux) Grimace de m^onten- 
tement. Voyez grighu. 

Grigher , V. n. Etre de mau- 
vaise humeur. Voyez grighu. 

,GRiGHBux,adi.Moqaeur,Qoi 
rait Gricher. Voyez grichu. 

Grighir, v. n. (arr. de Cher- 
bourg) Pleurer. Voyez grighu. 

Grighu , adj. Qui est de mau- 
vaise humeur ; en breton Gri- 
siaz signifie emporU, michant; 
cesl probablement la racine 
du yieux-fran^ais Engres et de 
Griesche qui s'est conserve 
dans Pie-Griiche et Ortie- 
griesche, 

Griffer, v. a. Egratigner 
comme avec des Griffes; ce 
mot existe aussi en rouchi. 

Grigne , s. f. CroAte de pain, 
en vieux-fran^ais Grigmn ; 
Krtna signifie ^en breton Ron- 
ger avec les dents et nous a- 
vons encore GrignotUr. 

Grigner, v. n. (arr. de Ba- 
yeux) Etre maussade ; on le 
Irouve aussi dans le patois du 
Berry ; en breton Grinouz si- 
gnifie hargneuxy querellmr. 

Griller, v. n. (arr. de Va- 
lognes) Glisser ; probablement 
parce que les clous que les 
paysans portent sous leurs sou- 
liers tracent des Iknes pa- 
ralleles, qui ressemblent aux 
]?arres de ler d'un gril ; on di( 
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aussi Ddariller et le vieux- 
frani^is donnait le mime sens 
k Esgriller : 

A la planche Tint, mats monta; 
Ne Mi dire sHi ataissa, 
UesgriUa, u meihanea, 
MaisUchai; si seneia. 
Raman de Rau, t. 5532. 

GRiMiLis,s. m. Melange. 

Gruiblu, adj. Marque de 
petite v^role. 

Grimer, v. a. Egratigner; 
probablement de I'islandais 
Grem, Blesser, Attaquer, Ti- 
tymologie de Crrammeler sem- 
ble la mfime. Voyez iGRuin. 

Gringher, v. a. Egratigner, 
Guand il est neutre il signifie 
Cligner. 

Gringalet , Homme sans 
consistance; en breton Gra- 
galer simi&e Piailleur , Cri- 
ard: selon Roquefort, 1. 1, p. 
74 5 , il se disait en vieux-firan- 
^ais d*un cheval maigre'ei fl- 
lerte ; dans le Berry et dst^tt |e 
Jura on lui donne I^ mtm 
sens qu'en Normandie. 

Griper , v. a. Grimper ; pro- 
bablement le normand est piss 
fiddle k son ^tvmologie que k 
francais, car la voyelle n'jest 
pas nasaliste dans Grmir,Me& 
mont^ se nomment dan's b 
Haute-SaAne des Gr^ps. 

Grison , s. m. Quartz ; de 
rislandais Griot Pierre, qui 
s'est conserve en francais dans 
Griottet , nom que Ton donne 
k une cerise dont le noyau 
ICaillou dans le Calvados) est 
rort gros , ou de sacouIeoTi^- 
se : 

Huety pren celle pierre lii^^ 
Sy Tesboche a ton grant martel. 
Miracle de Sie-G^nevUh^, daas 

JoUoal, MfsUresMilUi t. 

J , p. 265, v. !4. 
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ime le grison est la plus 
lespierres , cette derni^re 
logie pourrait expliquer 
de Btseau , mal taill^ , 
comme une pierre bise. 
)BiSy adj. Important, 
Bis grossus). U existait 
ax-franQais : 

f tiffre, ne rebellez ^int ; 
M vons icy du grd>is. 
fysUre de la RSsturection , 
flc^n. IT. 

. Fontaine a appele le 
iominagrobis, 
3G, Gitoc, s. m. (Orne) 
(Calvados) Asp^rit^s de 
16 gelee , qui rendent les 
ns raboteux : on dit pro- 
dement d'une boue assez 
rjuT ne pas c^der sous 
les crocs portent. 
31N, s. m. Nom de plu- 
i petits caps mar^cageux 
cote d'Avranches et du 
&, qui se conservent plus 
que tout ce qui les en- 
; en islandais Groin , 
I en anglais , signifie ver- 
fir. Le vieux-francais avait 
Grondle et le bas-Iatin 
na et Gronnia. 
OUR, V. n. Tousser; de 
idais Krulla, Remuer, 
tfijr, la racine de crouler 
ptlotter, gruler en vieux- 
abu le bas-Iatin Grollare 
vieux-fran^ais Croller 
rtbyaient au propre comme 
idais ; ainsi on lit dans 
itatien du Rtyman de la 
dans Gbarpentier, t. Ill, 
0, col. 4 : 

' comme on ymage mue , 
! se erdle , ne ne muc, 
ie^iuns mainStSansdoicroHer, 
KifaovToir {hki) et sans parler. 

iHkiiSS, s. f. Vieiiles sa- 
s ; en languedocien Grow- 
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U ; on trouve aussi en vieux- 
frauQais GrouUs^i Grolles. 

Grombnchibr, y. n. (arr. 
de Cherbourg) Gro^ner, Grom- 
meler; Gram en islandais et 
Grimm en allemand signifient 
furieux, michant. 

GronIeb, s. f. (arr. de Ba- 
yeux) Une certaine quantity , 
Ce qu'on pent porter dans un 
tablier; on dit aussi Grenie. 
En breton Groun sijgnifie a- 
mas f monceau , riunton, Mais 
comme dans le second livre des 
Miracles de la Vierge, Gautier 
de Coinsi appelle le giron ou 
des poches Grons : 

Tout en oarant Terbe a cuellue 

Sea grona en a la dame eroplie. 

une autre origine (du latin Crre- 
mium) ne serait pas impossi- 
ble. 

Grosset, s. m. Parement 
de fagot, plus gros que les 
petites branches qui s y trott- 
vent ordinairement. 

Grou , s. m. Eau 6paisse et 
puante ; on dit aussi Grau. 
Ce mot peut venir de I'islandais 
Grotta, Lie d'huiledepoisson; 
de Tallemand GrubCy Cloaque; 
on du bas-Iatin Groua, Hands. 

Groucer/ v. a. (arrond. de 
Cherbourg ) Remuer 16g^re- 
ment ; k Yire il signifie, comme 
en vieux-fran^ais, Grander ; 

' Et, 8*il i a nal qni en grouce. 
Ne doubtez que ne le couronce 
Tant que l| vie li tooldray. 

MysUre de Rtikri'le'D^let p. 
2. 

Mais on donne en Normandie 
^danse le sens dit forte riwri- 
mande et Groa signiSe a la 
feis en islandais me^^re en mou- 
vement et se mettre en coUre. 
Une origine celtique ne serait 
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as noQ plus impossible, car 
e breton Kr^za signifie mur^ 
murer , grander. 

Grocer, v. a. Abattre des 
Truits, Faire sorlir le grain de 
sa capsule; Kroner signifie 
cribler en breton. On le prend 
aussi quelqnefois dans Taccep- 
tion de Se fdcher , ainsi qu'en 
Tieux-fran^s : 

Amez le bien, je n'en grouz mie. 
Roman de la Violette^ ▼. 3023. 

Groulonnbr, v. n. (arr. de 
Saint-Lo) Renacier. 

GuANCHBR, y. n Aller, com- 
me Ganga en islandais ; le 
vieux-franQais Guenchir avait 
modifie sa signification primi- 
tive ; il signinait aller de c6t6 , 
en arriere , tourner : 

fi Normanz sise tindrent, ke nult 

d'eU ne guenchi. 

Aomcui de RoUj ▼. 1532. 

Chancon, va-t-en pour faire mon mes- 
sage 
La ou je ii*os trestoumer neguencbir, 
Qne tant redontla male gent ombrage. 

Cbastelaiii deCooct. Chanson xix. 
st 5, p. 71. 

Yoyez aussi Les quatre U- 
vres des Rots, p. 453; Raoul 
de Cambrai, p. 448, v. 45 ; 
Chevakrie Ogter de Danemar- 
che, y. bSn et Rutebeuf, 
OEuvres, 1. 1. |>. 290. 

GuE, s. f. Ruine ; ce mot a 
probablement quelaue affinity 
^tymologiqne avec Gueiix. 

Guif>t, adj. Parsem6,Farci, 
Gonfl^ ; GcBda signifie enrichi 
en islandais. On donne aussi k 
Gu6di le sens d'empiffrS, gor- 
gi de nourriture, qu*ii avait en 
vieux-fran^ais et qu'il conserve 
dans le style familier. 

GujBDiMR, V. n. {arr. de 
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Pont-rEv4que ) Trembler dc 
froid. 
GusDOT, s.m. Cochon. Yoyez 

GuELOT, s. m. Moatarde 
blanche (sinnapis arvensis). 

GusNETTE , s. f. (arr. de Mor- 
tagne) Femme de mauvaises 
moeurs ; corruption de Gcum. 

GuENER, y. a. Crotter ; ie 

1)atois de la Vendee lui donne 
a m£me signification, peat- 
£tre a-t-il quelque liaison % 
mologique avec GuefMux. qui, 
suivant Leroux, IHctionmn 
comique, t. I, p. 604, signi- 
fie Ofufujr , menaiant, 

GuENiPE, s. f. (arr. de Saint- 
Lo) Yilaine femme, Guemm; 
dans Tarrondissement d'ir- 
gentan , on dit Guenuehe, 

GuEBBi&RE , s. f. (arr. de 
Bayeux) Grande boache , (p> 
pourrait avaler des gerbee. 

GUERDONNBE, V. a. ReooiB' 

Senser ; Donner ce dont on est 
igne, en vieiktllemand Weri] 
ou peut-Stre Donner beauooop; 
au moins Werih a pris oewni 
dans Werthsckatxen. 

Fy de beauts 
Qui son amant de desplaiifa fM^ 



An lieu de bien <pill avait 

QuviER Bassbldi, yotcoMli-flrfi 
p. 143, M. de M. THKfMt. 

Ce mot n'est plus d'oaageea 
fran^ais. 

GuERMSNTiR , V. d. et riL 
Se lamentcr et par suite Se 
pr^occupcr , Se m^ler , Toor*- 
mcnter ; en gallique Garm si- 
gnifie cri , plaintc. Ce mot 
avait les mimes acceptions en 
vieux-franQais , ainsi on lit an 
commencement du Roman d$ 
la Rose : 
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)nt me pris a guermenfer 
lel art et par quel engiD 
i8se entrer dans ce jardin. 

s le Roman de Garin, 
li^que de TArsenal, n*" 
bl. 88, recto, col. 2, v. 

I)ert , por l*amor Dieu merci, 
Irez 06 Tui goementez si. 

RNE, s. f. Poule. 

mt laisse pore, ne oue, 
erne , ne guemelier. 
VMons normandes , p. 178 , 
i. de M. Dubois. 

melier qui signifie sans 
:oq nest plus usit^. 
RNOTTER, V. n. Grclotter. 
Rvt, s. m. (arr. de Virc) 

■ 

TRUER, V. n. (arr. de 
mrg) Gazoniller. 
ITER, V. a. Rcgarder; 
me extension fort natu- 
e la signification du mot 
is aui a conserve le sens 
andfais Gceti, Epier, Ob- 
. II s^emploie aussi avec 
me r^flechie et signifie 
5e procurer : 

5 rouge et noirs cheveux, 
te-f en si tu peai ; 

1 proverbe normand. 
EULARD, s. m. Qui parle 
t souvent , Qui est fort en 
s; il siffnifie aussi comme 
ichi : Qui mange sa for- 

suLTON , s. m. Festin , 
let. 

; jusqu*au retour les tripes, les 

cr^tons; 
Tennemi noas presse, au diable 
les gueultons. 

XLEMAN, La Compinade, ch. i, 
p. 9. 
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GuEZETTE,s. f. (arr. de Caen) 
Fille etourdie, insolente; en 
breton Gwez signifie sauvage, 
grassier, 

GuiBOLLE , s. f. (Orne) Jam- 
be ; il ne se dit qu'en mauvaiKC 
part ; en islandais Vippa si- 
gnifie lemr^ler, remtier. 

GuiBRSE , s. f. (arr. d'AIen- 
^n) Present ; de la foire de 
Guibray oil Ton achette beau- 
coup ae cadeaux. On dit k 
Caen dans le mSme sens: Don- 
nez- moi ma foire. 

GuiCHON, s. m. Petite Tasse 
de bois. 

GuiDEAUX, s. m. pi. Sorte 
de filet. 

GuiGNER. V. a. et n. (arr. de 
Valognes) Lancer des pierres ; 
on 1 empioie aussi aVec la si- 

f;nification qu'il a conserv^e en 
ran^ais dans le style familier: 
probablement le hoUandais 
Guignar et I'espagnol Guinar 
ont 6t6 empruntes au francs. 

GuiGNEUx , adj. Moqueur , 
Qui regarde d'un air moqueur. 

GuiLER, V. n. Crier d'une 
voix aigue (Gueulert). 

GuiLVESSEE, s. f. (arr. de 
Bayeux) Prise de tabac ; pro- 
baolement un Rien , une Bille- 
ves6e, <}ui se dit Guilvesie dans 
le patois de Rennes. 

GuiMBLET, s. m. (arr. de 
Mortain) Vilbrequin. 

GUINCHER, GUINCHOTTER, V. 

n. Lancer des oeillades les yeux 
k demi-ferm^s ; de Tallemand 
Winken, Fairedes signes avec 
les yeux. 

GuiTis et GuiTUS , s. m Go- 
sjer. 
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Bager, y. a. (arr. de Mor- 
tagnes) Detruire , Briser; 

Siut-£tre une corruption de 
acher. 

Hagnette , s. r. |arr. de Ba- 
yeax) Couteau qui ne coupe 
pas ; dans le patois de Bennes 
on appelle une serpette Hi- 
anette, Ce mot signifie aussi 
fe&auille et vient sans doute de 
rislandais Hagna , Servir, £tre 
n6cessaire. 

Hague , s. f. (arr. de Valo- 
gnesl Fruit de Taub^pine, 

Jui s appelle J7d^an en breton. 
I'est aussi le nom que Ton 
donne k Textr^mite du Coten- 
tin, oil les pirates normands 
s'6taient fortifies an moyen d*un 
foss£ dont les restes sont con- 
nus sous le nom de Haguedik. 
C*6tait, comme on sait, leur 
usage : Normanni devastata ex 
maxima parte Hlotharici regni 
regione , prope fluvium Clvla , 
loco qui aicitnr Lovtmium,^ s&- 
pibus (more eorum) munitione 
capta , securi consedemnt ; 
AnfMles Fuldemes, annfe 894 , 
dans du Chesne, Seriptores 
Normannorum^ p. 48. 

Rons ne li suen qai od Jul eceat. 
Defenses firent e losses 
Grans e parftinz e bans e lez , 
Clos environ enme ohastel. 

Benois , Chronique rimie » 1. n» 
y. 3442. 

Yoy^ aussi Dudon de Saint- 
Quentin , I. ii, dansdu Chesne, 
I. cit. p. 77; Guillaume de Jur 
mi^es, I. II, ch. 10, Ibidem y 
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. 228 et le Raman de lUm, I 
, p. 64. Selon Ihre, rbhn- 
dais Haai aurait signifii Haie, 
nous ne le connaissons qu avec 
le sens de P&turage , mais pro- 
bablement clos ; au moins le 
vieil-allemand Hag et I'angkH 
saxon Hacg nous portent i k 
croire. La racine de Haie pov- 
rait m6me £tre celtiqae ; car 
dans lejpatois de Tls^re Agi A- 
gnifie Haie , Buisson ; daos 
celui des Yosges Haigi$ sigiu- 
fie Bosquet et le vieux-fi«B- 

r's Hate avait le plus soHTent 
signification ae Bois; li 
Haie de Yalognes, la mie 
d'Ectot , Saint-GermtiiHft- 
Lave , etc. 

Hai , s. m. Partie infiMein 
d'une porte coopte en deux; 
Treillage qu'on y substitie 
pour empficner les enfants de 
sortir; YoyezHiiSBTl 

Haim , s. m. (arr. de Bifjenj 
Hame^on ; c'est le latin tfmyit> 
avec la prononciaUon moililliif 
du patois iMNrmand; ailleii|4i 
dit Int, 

Haingbux, adj. (arr. de 1^ 
yeux) Bemuant, MMhot, 
HaTssable; du vieux<4eei|W 
Hainge , Haine^ on platAt, de 
HengeTj Fatiguer (An^sire). ' 

Haihgm, adj. Maladiri Ml 
le latin Aeaer , avec la ferte 
aspiration du Nord • dm B*flit 
aussi conserve dans le nriscais 
Malingre. 

HaTon, s. m. (Orae) Barr 
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;n broussailles pour bou- 
ne br^che , Petite haie. 
R, s. m. (arr. de Vire) 
lure ; en islandais Har 
tnglais Hair, 
BE, adj. De mauvaise 
ir ; il se dit surtout des 
b. Voyez AiRER. 
SET, s. m. Partie infe- 

d'une porte coapee en 

dtt bas-Iatin HaiselluSy 
eax-fran^is ainsi quie 
i'Orne Haise : Comme 

Playart. . . . vouloist met- 
i sne cour de la maison 
smeurait, une haiBe qu'il 
fiiite pour obvier que le 
I de la ville n'entrast en 
ft.; Lettres de grdced^ 
<tt6es dans du Cange , 

j;. 646, col. 4. On dit 
*bialeinentdes amoureux: 

Dr'e&lpfent par le haiset, 
Hrmt par le viqaet. 

otfot signigaK sans donte 
airem^Bt Une petite porte 
B rffftiseiet du vieux- 
lis. 

^BR,. s. m. (arr. d'A- 
lioi ) Rid^ , du bas- 
flbwi. Vdyez haisbt. 
wik^ V. n. (Haute-Nor- 
h^ Halre, litre agr^able; 
cJloii Beta dont la signi- 
m 0Eft la m£me : 

ntrefl, ilittes , s'il y6u8 haite, 
M^ It Toaa tenea bflHr. 

0eedet pates^maintes, p. 6. 

te origine semble d'au^ 
|ki8 probable que baiter 
laiit aodsi ea vieux-fran- 
MMfer, etqae le mot bre- 
i preBait oaiks la m&me 
tk&i ; le trm^mSaukaiier 
iioit ceriainement k la 
i racine. 
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Haitier, s. m. (arr. de Va- 
lognes) Petite poele k rebord^ 
dont on se sert pour faire la ga- 
lette, ({ui figure dans toutes les 
rSjouissances ; ce qu'exprime 
le brcton Hetaj comme Tislan- 
dais Gala. 

Halabrs , s. m. (arr. de Ba- 
yeux) Garnement; probable- 
ment de Helluo que Ton re- 
trouve sous son ancienne forme 
iBU vieux-francais ; voyez aussi 
Hellir dans ftoquefort , t. I , 
p. 746. 

Halaiser, v. n. Respirer 
difficilement ; de Halitare, ou 
de son derive fran^ais. 

Balbi , s. m. Melange egal 
de cidre et depoire ; Halh en 
allemand et Half en islandais 
signifie nmtU. Voyez mitotbn. 

Ualer , V. a. Tirer ; de Tis- 
landais Hallda , Tenir , Tirer 
h soi ; cette origine est d'au- 
tant plus probable que le su6- 
dois Jffalla a aussi rejete le d , 
et que Haler appartient aussi 
k la langue de la marine, qui , 
comme on sait, a emprunt^ 
une trte grande quantity de 
mots k rislandais. 

Halipre, s. m. GerQures 
des Uvres , qui les dess^hent 
et les durcissent) cottime si 
elles ^tSLieniMUes ; k VaJognes 
on dit hAlitrb. 

Halitre , s. m. Grand air 
sec qui g&te la peau, qui la 

hdte 

Hallefessibr, s. m. Terme 
de m^pris , Qui tire le d^ri^. 

HALLEVtCHE , S. f. DlsputC , 

oil Ton finit par se prendre aux 
cheveux et se haler les mSehes. 
Halloter, v. n. (arr. de 
Caen] Remu^t le crible, le 
tirer doucement de droite k 
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gauche pour amasser la paille 
sur le devant. 

Halot, s. m. (Orneet Cal- 
vados) Petit valet qui conduit 
les cbevaux par la bride , qui 
les tire. On trouve Hillot , en 
vieux-fran^is, avec un sens 
k peu-pr^s-semblable : 

Ce T^n^rable hiUo fut advert! 
Ce quelqae argent qae in*aviez de- 
part!. 
Lekoox , Dictionnaire eomigue , 
t If, p. 20. 

Mais nous ne croyons pas 
comme Ta dit Roquefort, t. I , 
p. 754, qu'il viennedes//o^e« 
des Lac6demoniens. 

Ham, s. m. Hameau. Ce mot 
ne se trouve plus que dans quel- 

Jues noms de communes. Le 
Tarn dans Tarrondissement de 
Valognes , Ouistreham dans 
Farrondissement de Caen ; il 
vient certainement des langues 
du nord ; en islandais JSfetm si- 
gnifie maison et Ulphilas I'a em- 
ploy^ dans le sens de village. 

Hambouiner, v. n. (arr. de 
Valognes) Tratner la jambe, 
probablement pour Gamhtmi- 
ner : dans les Vosges Cambiner 
signifie Boiter. 

HAMMjfcE, s. f. (arr. d'Ar- 
gentan) C^pto ; ailleurs on 
donne ce nom k une forte haie 
de sanies , probablement parce 
({u*ils poussent beaucoup de 
jets. 

Han, s. m. Tarr. de Bayeux) 
FantAme dont le nom vient pro- 
bablement deVallemand; voyez 
Grimm Deutsche Mythologie , 
p. 524 . 

Hanap, s. m. Coupe, Verre 
aboire. 

Remplir nos hanaps. 
BA88ELirr. Vaux^de-Vire, p. 173| 
id. de M. Trarers. 
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Ce mot se retrouve en br^ 
ton avec la mSme signification; 
il existait aussi en vieux-fran- 
Qais : Grans vesseaus d'argent 
ne hanaps d'or ; Ordonnaneti 
des rois de France (4 333), t. U, 
p. 86. 

Hanne , s. f. (arr. de li^ 
yeux) Yieille femme ; Hiome 
si^nifiait en vieux-fran^s nne 
Vieille cavalle ruinte; plottt 
du latin Hinna, Mule, que 
du gallique Anner , qui sip* 
fie Une jeune vache , comme le 
veut Huet dans ses AddHiBm 
aux Originesde Minaae\fM 
en breton Hena signine TttSr 
vieux. 

Hannbquin, s. m. Enfontdi- 
sagreable,PetitmuIet(A'fiiiiii)' 

Hannequiner, v. n. Faire 
une chose avec peine, siee 
hans ; Voyez enhaniiii ; e'ert 
probablement la mime ilfc 

![ui avait fait appeler en vienx* ^ 
ran^s les lafoureors Jb^ 
fliers. II signifie aussi Tbaor 
ner , H^siter. 

Hannes , s. f . pL (arr. dt 
Valognes) Culottes; le patflB 
de Rennes I'emploie ditf h 
mfime acceptlon; ailleim 3 
signifie Coefie, Bfimiin^ 9 
vieux-franQais, et on lui dotfi 
quelquefois dans TOrne h i- 
gnification de Veste. 

Hannelle, 6. f. HenaboiSi 
Heniau en vieux-fiancais. 

Hannocue , s. f. (Orae) Grtie 
morceau de bois. Ce mot et le 

§r6c6dent se rattaehent mts 
oute k un radical commnn qp 
signifiait Bois ; leor diffifimbi 
tient k leur terminaison , i|0 
indique Tune un diminatif rt 
Tautre un augmentatif ; toyv 

aussi HANNOT. 
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ONER. V. n. (an*. deVa- 
Parler en s^arrfitant 
iprenant k chaquc ins- 
mMtre comme un dne. 
ivcc sa bouche d'asnc 
qu'asnoncr ; Balde ne 
tendrc son langagc as- 
istoire macaronique., t. 
76. 

[OT, s. m. (Orne) Petit 
bois. 

x , s. f. Manche dun 
I d'une faulx ; probable- 
\ Hasttty car on appelait 
x-francais les lances des 
et on lit dans le Roman 
%t Graal : Le hanste dc 
i estoit toute vermoille. 
:iBR,s. f. Butte deterre. 
JETER, V. n. (arr. dc 
i) Jaboter , Parler a 
^ Iravers ; en breton Ha- 
;nifieBredouilIer, et^a- 
k le m^rne sens dans le 
les Vosges. 

^ssoiRE , s. f. PoBlc per- 
' Irons pour faire cuire 
rrdhs que Ton se.karasse 
er. 

»Bii ((Buf) , adj. (Calva- 
i bas-latin Haraellus; 
luCange, t. lu, p. 625, 
L6sxBufs hardel^s n'ont 
coqaiUe ; ils sont pon- 
f des coqs et quand on 
t dans da fumier de che- 
I en sort des serpents 
haile est excellente pour 
ser des filtres et -trans- 
es m^taux : voyez la re- 
de Tor espagnol dans 
bile, IHversarumartium 
;2a/p. 480. Dans I'Ome 
HardieiHardri. 
iDSLUB, s. f. Jenne fille 
aisante : 

n lienTois bven .ooiibvrnt , 
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Fauldroit la hardelle. 
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VauX'de-Vire, p. 198, rd. de 
M. Travers- 

Harder, v. a. Troquer. 

Oh! que de bon cueur mes livres har- 

derois 
Poiir les escotsou ta seroii !* 
Gentil breoYage, ahl tu m'es trop amy 
Pour te boire a demy. 

Jean Le Hoox fOUYier Basselin), 
Chanson inedUe- 

Hardouin, s. m. (Orne) Ne- 
gociatcur de manages.; on dit 
aussi au fcroinin Hardouine. 
II nc so prend au'en mauvaise 
part, ainsi que les autres mots 
c^m se rattachcnt a la memc 
id6e ; le vieux-francais Ear- 
deau signiiiait Coquin , Vau- 
rien. 

Har4e, s. f. (arr. deBaveux) 
PJuie de peu de durec ; 6arne 
signifie bnd&e dans le patois 
du Berry; en yieux-francais 
on disait Borie : 

Veit les tuneires , e les YeQz, e les 

giels, 
£ les orezy les merveillus tempos. 

Chanson de Roland, st. clxxxi, 
V. 9. 

En basque Uria signitie 
Pluie. 

Barer , v. a. (arr. de Vire) 
Exciter. 

N*as-tu pas ouy ce tniaot» 
Que je t'afois ait cy-devant, 
Que de ma porte tu chassasses 
Et que les chfens tu lui harasses. 

MoralUi da Mauvais riehe el 
du ladre. 

L' anglais Tohar$ a la mdme 
signification, et nne racine eel- 
tique est assez probable ; en 
breton JSTarjs signifieiftotemen^ 

Hargoter, v. n. Quereller. 
On le trouve aussi en vieux- 
fran^is : Ycclni Mahilet sc leva 

9 
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de la table et print cedit Gilet 

fiar la noitrine, et ledit Gilet 
ui semblablement, et teooicnt, 
et hargoloient Tan Tautre for- 
ment ; Lettres de grdce , de 
4380, dans du Cange, 1. 1, p. 
390, col. 3. Dans le patois des 
Yosges Hargoi signifie Se- 
cousse, Cahot. 

Haricotsr, v. n. (Orne) Con- 
duire des chevanx qu'on est 
oblige de fouetter k cnaque ins- 
tant ; Yoyez barer et le vieux- 
fran^ais harier : 

Je chtogc tout, ]e tourne. je varie, 
Je faiz cueoir, relcver et abbattre 
Sans aviser qui saigement charie ; 
Je mors, je poins, j*argue et puis 

harie. 

Danse aux AveugUs, p. 37. 

U sisnific aussi Trouver h 
redire {Voyez harcoter), et 
Fatre toute sorte de mauvais 
metiers. Voyez le mot suivant. 

Haricotier, s. m. (Orne) 
Qui vend et achate des bes- 
tiaux.; Voyez harin. II signifie 
aussi, peut-^tre par extension, 
Chicaneur , De mauvaise foi ; 
voyez cependant bargoter. 

Harigacbsr. v. n. (arr. de 
Bayeux) Disputer. Voyez bar- 
goter. 

Harin , s. m. Mi^uvais che- 
val , Haridelle ; probablement 
de quelque dialecte germani- 
que ; en anglo - saxon si- 
gnifie Cheval, Hana iument 
et i^ous avons encore iBaras, 
L'islandais Hro$ , Cheval , est 
^galement devenu Rme, Dans 
rOme on dit BouRiN. 

HarivblieRi s. m. Harchand 
de bestiaux. 

Uarlan , s. m. [Seine-Infi6- 
rieore) Qui marcnande, Qui 
n*est pas franc en affaires; 
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Voyez BARICOTIER et behlan. 

Harmoner, (arr. de Bsyeox) 
Gronder, Sermoner^ que Ton 
prononce en patois normaDd, 
Sarmoner.' 

Harousse , s. f. Hanvaise jv- 
ment, corruption de Caroum; 
voyez ce mot. 

Harqueler, v. a. (arr. de 
Mortagne) Tracasser, Chica- 
ner , Faire toutes sortes de 
metiers malhonnfttes ; on em- 
ploie dans un sens analogue le 
substantif Harquelter. 

Harracbes s. f. pi. (Ornej 
Tiges briseesde chanvre,([Oi 
sont nrrachees. 

Hart , s. f. Grosse toandie; 
peut-^tre deriv6 du vieil-alle- 
mand Hart, For£t, conune 
Boise Ta 6te de Bok, 

Hasier, adj. [arr. de Yilo- 
gnes) Haigre , CWlC - 

Hastivet , s. IB. Orge ii^ 
tive. 

L'on diet hastivet t'eichniMa. 

Chansons nonnandes, p. itt» 
^t. de M. Dobok. 

Hatel, s. m. BoiB cospiei 
fendu (voyez atbllb) : Icdhd 

Erestre tenant en sa main me 
usche de bois qni se noniiie 
au pais (en Normandiol uae 
Hastelle ; Letires d$ jTmie 
4525, citto dans da GtngB, 
t. Ill, p. 633 , ool. S. :. 

Hatelbt, s. m. G6tdetltf 
de lard que Ton met k k| bio- 
che , en vieux-franQais XmU 
(Hasta) aue le patois lemin^et 
celni daNivemais ont tispMWi 
dans cette acoeptio]i.fi6ite 
maintenant BrMhe ^ Mmk. 
s'employait avec le moB fane 
chose que Ton mell«itliliir»- 
che. 
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lantj'avoie, o leverjas, 
haste en la broche torne. 

'Miux ancienSf t. it, p. 447. 

mtk la terminaisoQ qui 
le ai\ diminutif , elle QX- 

une idee qui se trouve 
ea vieux-fran^s : Ou- 
)stel ilz' eussent Tail cuire 
pareiller une hatemenue 
re ; Lettres de grdce de 
, cities dans du Cange , 

p. 633, col. 4. 
ri , s. m. Haine ; en islan- 
Bata signifie Hair, et le 
-fran^ais Ahati.Enhatise 
;he probablement k la 
^ ra<5ine. 

TiLLE, s.f.{Orne) Inlerieur 
aimaux ; ce mot se trouve 

dans la iangue populaire 
lutres provinces , car les 
lictins ont dit* au mot 
i 4 : Recentis suillae frus- 
unde rusticis nostris : Je 
enverrai de la hastilleet 
mdin. 

DLB , s. f. Fosse ; de I'is- 
lis Hoi dont la significa- 
nt la mSme : nous ne cong- 
ous ce mot que dans dueW 

noms de iieu ; la Haule 
irrain, la Haule de Saint- 
ent-sur-Mer. 
lUtmal. s. m. Epilep^ie ; 
•mal en vieux-provenQal. 
sgardait pendant le moyen- 
'^pilepsie comme une vi- 
le possession ; voyez aver- 

tVBT, s. f. (arr. deVire) 
ne malpropre ; c'est one 
e, Hatiet signifie eft vieax- 
jajs un ustensiie de cni- 
qui etaitsali par lafu- 
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£t une grande leehMiite. 

fnveniaire des biens de Vanumt 
tripassi^ de <MuU, dans Kel- 
ler, Romvart, p. 182, t. 7. . 

C'itait probablement la cri- 
mailUre ; voyez le mot sui vant. 

Havet (Bete) s. f. (arr. de 
Yala^ilesjMeimagfnaire dont 
on fait peur aux enfants pour 
les empjficher d'approcher de 
Teau. Jfave^signinaitenvieux- 
frangais CrocKet. 

• 

Se dit Ten que ce sont les diables 
A tout leurs grantz crocz et leurs 

chables, 
A leurs ongles, a leurs havetz. 

Boman de la Rose, ▼. 18684. 

U a conserve cette significa- 
tion en rouchi. 

. Havron, s. m. Folle avoine; 
HafraY en islandais ; Habaro 
en vieil-allemand; WtldHaber 
en allemand moderne ; C'est 
havron et pois perc6 , est une 
locution populaire qui signitie 
L'un nevaut pas mieux que 
Vautre. 

Haze , s. m . (Orne) Marais , 
Tourbi^re. 

Hebrait, s. f. (arr. dc Va- 
lognes) Cri pergant ; probable- 
ment une corruption de Haut 
brail quele vieux-francais atrait 
form6 de -ffrotre ; 

Mort me £iindreiz; mais de noz gen< 
Ne seit p^tit li pluremenz, 
Li bralz, H criz ne la raerveille. 

Bbnois, Chronique rimde^ 1. 1, 
V. 1635. 

Beg , s. m. Moiti6 inf6rieure 
d'une porte. Ce inot avait la 
mdme signification en vieux- 
francais : Le suppliant estoit a 
son huis appoi^ sur son hec.; qui 
faitaussique demi olostore d*un 
huis ; Lettres de grdce del 367, 
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dans du Cangc, t. iii, p. 642, 
col. 4 . Dans TOrne il signifie 
aiissi Barriere de champ. On 
donnc le m6me nom k une pitee 
da pressoir. 

Hacquet, s. m. Ridelle, Par- 
tie d'une charrette en forme de 
barriere , de Hec , qui sert k 
rctenir la charge ; nous avons 
di']k rcmarquole rapport entre 
UAisiEB et HAiSET. Cfc mot exis- 
tait aussi en vieux-rrangais ct 
a ii&j comme une foulc d*aa- 
tres, mal expliqu^ par Roque- 
fort, SuppUmentati Glossairc, 
p. 183. 

Hecter, v. n. (arr. de Saint- 
Lo) B6gayer. oycz actaigner 

et HAQUETER. 

Hedri, adj. Sail, ChifTonn^. 
Voyez HOUDRi. 

Heguir, v. n. (arr. d'Avran- 
ches) Hair ; Heugi en brcton. 

HiMEE, s. f. Bruit. 

£t ientouimes la hemde. 
Ferand, Muse normandiB, p. 21. 

H£nu, s. m. (arr. de Cher- 
bourg^) Maladic des oiseaux qui 
les fait tourner sur eux-m6mes 
comme s'ils avaient des con- 
vulsions epileptiques. Ce mot 
signifie dans Tarr. de Bayeux 
un Brouillard 6pais. 

H£nuer, v. n. Tergiverser, 
Hesiter, tournoyer comme un 
oiseau attaqu6 du H^nu, 

Hepinger , V. a. Oter Teau , 
Eponger, 

Hi^RASSER, V. n. Faire un ou- 
vrage avec peine , Vivre diffi- 
cilement; il s'emploie aussi 
avec iiti sens actifet signifie 
alors Chicaner. Sk racine est 

trobablement celtiqua car le 
reton Harza a la triple signi- 
fication d'Etrc arrfite, d'Ktre 



HER 

embarrass^ et d^Aboyer. 

Herbiers, s. m. pi. (arr.d'A- 
lencon) Mauvaiscs nerbes. 

Hercaha, adv. (arr. dcMor- 
tasne) Vis-k-vis . Nez-k-nei. 

Hbrdre, v. a. Garder ; peot- 
£tre de Baeres, Possessear, 

Er la m6me id^ que le iNtf- 
in HerdimerUum et le fran- 
cais Hiritage. 

Je leur lerray prendre, ravir ef herire 
Ce qii'il voalaront ; j'en sois bid n* 

loll. 

Force des Pa^e<-otialiilei,f.2f. 

Herdrs , adj. Avare, Wt- 
rcssc. Voyez le mot prec^t. 

Here. s. f. Peau de loap 
dont sont converts les lonpfr- 
(^arous; pour les en dtiivrer, 
il faut leur porter trois conpsde 
coutean au front , ou, soinnt 
quclques autorites , leur tiicr 
seulement trois gouttesdesaog. 
La Haire est en franj^s use 
chemise de crin (en islandaii 
Har), qui par consequent est 
fort incommode. 

Herb, adj. De manvaiselui- 
meur, Colore; probaUement 
d'/ra: en vieux-francais ht 
6tait aussi devenn Mnnr\ 
voyez Roquefort , 1. 1, p. '716. 

Heri, s. m. Liivre ; e'est le 
nom islandais, comme B9» 
est lenom allemand. 

Herlan, adj. Tracafi8ier;eR 
breton Herr signifie onportD- 
ment. 

Hermgnbr , v. n. (&rr. de 
Cherbourg) Remuer sans cener 
et par suite Se toanneirfer; 
en breton Herruz signifie !»- 
pide , Bouillant. 

Hernueb, v. ft.(arr. dsiMaUr 
gne) Remuer : on dit anssi nifi- 
gurele temps nemneponrflUii- 
fier qu*il vase mettre k h pnie. 
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RPBR, V. a. (arr. de Vire) 
*, comme avec un Harpon; 
nploie aussi neutralement 
jnifie k Mortagne Latter 
s'amuser, et k Bayeux 
Ire au fond de la casse- 
Cuire trop vite ; il se dit 
n de Teau et de la terre 
}mineiice k geler. 
rqublOt , adj . (arr. de 
rnes) Petit , faible ; peut- 
le rallcmand Herr qui se 
lenmauvaise part , mfime 
Q-ii Ti*a pas la terminaison 
liminutifs ; noas avons. 
3it6 DARCBLET , diininutif 
ird. 

RQUETTE, s. f. (arr. de 
Rateau , petite mrse. 
Ru, adj. (Orne) Malpei- 
Qui a les cheveux comme 
in , Ear en islandais ; on 
issi H^upe. Vovez hure. 
T, s. m. Joie, Bonne vo- 



untiera jc iabouroroie 
cort, de het» sans estriver. 

Chansons normandes, p. 163, 
Mit. de M. Dubois. 

yez HAITBR. 

UDBs , s. f. pi. Liens qui 
lent ensemble la t£te et 
ieds des bestiaux pour les 
cher de brouter; EeM 
ic en breton Liens , En- 

3. 

uiARD, adj. (arr. deVire) 

s/Maladir. 

ULER , Hitler, v. a. Hoer; 

m en allemand moderne. 

•£tre malgre Faspiration 

-il du latin Ululare. 

[MAT, adj. (Orne) Entile, 

I la tSte dure comme an 

me. 

ONE, s. m. (Orne) T6tc; 
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c'cst une corruption de Heume 
(Voyez lemotpr6c(^.dent); carce 
mot ne se dit que par m6pris 
etsignific qu'au lieud'une Tile 
on a un Heaume de fer. 

Heuse , s. f. Botte , GuStre, 
Cruralia , vulgo Hueses , disait 
d^k Jean deGarlande dans son 
Dictionnaire, Paris sous Phi- 
lippe^k-Bel , p. 987. Le radi- 
cal se trouve ^galement dans 
les langues celtique et ger- 
manique : Heuz en breton , 
Hds en gallois , Bbsa en islan- 
dais et Hosan en gothiaue. On 
dit aussi Housias et le frangais 
a conserve dans le style fami- 
licr HouseatiiT. 

HiDRE , adj. (Seine-Inf6- 
ricure) Malhcureux , ^clon le 
Coup^ceilpurifif p; 54. 

Hie, s. f. Joie, Rirc ; c'est 
probablement une onom'atop^e 
ou une apocope de Eilariti. 

HiERRE, s. m. Licrre: 

Joyeux qiiand ma veue 
R^arde ta branclie pAidue, 
Belle hierre, quoJeMls. 

Vatix-de-Virey p. lOO, 6dU. de 
|M. Travers. 

En frangais Tarticle s'est 
confondu avec le nom et le h 
de Hedera a disparu ; cela es 
arrive aussi dans le patois nor 
mand, mais il est rest^ dans 
beaucoui) d'endroits une sorte 
d*aspiration gut'turale » gusr- 

RU. . 

HiMBR, V. n. (Manche) Pleu- 
rer , (r^mir. Voyez gimer. 
Comme le g et Ic h sont deux 
articulations produites ^ar le 
mdme organe de Tappareil vo- 
cal, il y a souvent permutation 
entre eux. 

HiifCHE, s. f. (arr. dcVire 
et d'Argentan) Hainc. 
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HocLASSER, V. n. (Orne)Tra- 
vailler avec courage, Se fati- 

Sier beaucoup; rallemand 
bch a dans la plupart des 
composes la valeur d'un super- 
latif 

HoDiNER , V. a. (arr. de Ba- 
yeux) Remuer ; wns Tarr. dc 
Vire et dans TOme il est de* 
Tenu intransitif el a restreint 
sa signification : Remuer la 
t^ ; on dit proverbialement : 
Les saints du paradis en ho- 
dinent la tSte. 

HosLLAND f s. m. Bas-fonds, 
de Tislandais Bol et Land dont 
la signification est la mSme ; 
ce mot est maintenant hors 
d'usage , mais on trouve dans 
de vieux actes le Hoelland du 
Val de Ver et le Hoelland dc 
Molles. Voyez hauls. 

HoGus, adj. (Calvados) Fort. 
Fier ; probabiement du vieux- 
francaisiAo^ue, Haut, Grand, 
ou plutAt de sa racinc : 

Hoc si fti teas sis esgarz, 
G'nn bel cbasteli fist drecier 
Od tot de pierrc e de mortier, 
Bien clos de mur e de paliz, 
E de riehes ponz torneis 
Od herkons e od foesea 
Ahoges c fiarfunz e liez. 

BenoiS^ Chronique rim^, I. u, 
' T. 2isist. • 

Vpyez Jc mot suivant. . 

HbccE, s. m. et f. Hauteur; 
CoUine; de. rj>landais Eaug , 
Monticnie. ' On ne I'emploie 
plusi gu^re oue dans les noms 
de li^u, Saini^Vaast-la-Hougue; 
les Hoguefedc 3aucy, dlsigny; 
le Heugue de Jobourg; la poia- 
tc du Hbgue k Grand-Camp ; 
la Ho^uettc ; etc. Le vieux- 
FranQais s'en servait dans un 
sens plus general : El sumel de 
vnc hoge , Livre des Rot's , I. 
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II . ch. 2, v. 25 , p. 427,derc- 
dition de H. Leroux dc Line;. 

HOGDIGN^TES , S. f. pi. Ca- 

deaux qui se font encore dans 
(luelques endroits la veille da 
jour cie Tan ; on dit h Caen Jfa- 

Siilanno et k Saint-Loi3b;iM- 
nne. Yoyez agUilanleu. 0e 
Rrieuxnousa conserve unesorte 
de chanson sans rime que Ton 
cbantait encore de son temps 
en demandant les hoguignettes 
[Hoc in anno) : 

Si TODi venMs a U depenie, 
A la depense de cto iioii«. * 
VoQs raangerite de bona cbou, 
On Y0U8 seniroit da rost, 
Hoqainano. 

Donnea-moy mes hagnigiiMei 
Dans nn panier que voicy^ * 
Je I'achetay samedy 
D*un bonhomme de dekory, 
Mais il est encore k payer '. 
Hagoinelo. 

HoNER , v. n. Ctianter ^ 
ses dents ; peut-Stre unc ciuf^ 
ruption de Canere ; il sigaifie 
aussi se plaindre , mai» hTv^ 
ri table prononciatiofi eiH abrs 

HOUINER. 

UoKk, adj. (arr. de Cien) 
Qui est arrive a son ppiptt > 
son heure (flora) ; il.se^^to 
r^coltes: Ce ble .A est ^^ 
hor6. Peut-StreceJM^aaiii^itr 
on ^rire Ori d'Aurcu* iji..^ 
gnifie-t-ilJaune. " '....;.; 

HoRGNE, s. f. Coup de pflyu)^ 
sur les yeux oil, s^r. .1^1^, 
c*est le m^me mot-quj^einiiii^ 
fran^ais Horioii. . . . .^ i * :i ' 

HoRGKER , v. a./!{airr/de'VQ^ 
tagne) Donner nne. Sbftgm^, 

HoaiON, s: m. (am iti^-^ 
tagne et dq Itegre^;4i'iSw 
rhume), Epidemie ; Test k 
nom que Ton donnait efi^viciiii- 
fran^is k une maladi^qui fi- 
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.u commencement du xv* 
. Si advint (en 4 44 4) par 
isir de Dieu qu'un man* 
lircorrompa chut surle 
e , qui plus de cent mille 
njoes a Paris mist e^ tel 
qu'iis perdirent leboire» 
nger et le reposer... et 
pes ce , qui pis estott on 
t tQut le povair de {son 
, que on n*osait toucber 
de nulle part que cefust, 
istoient grev6s ceux qui 
oal e&toient atteints; et 
t bien sans cesser tr^is 
aines , qu plus ; et co«- 
a k bon escient ^ Tentr^e 
ois de mars audit an , et 
nmait-on le tac ou le btn 

Journal d'un bourjeait 
in>, dans les ChromqMes 
guerrand de Monstrmt , 

p. .496,^. de M. Bu- 

WQUK p s. f. (aiT. de Ba- 
Maladie r^na&te. Voyez 

RSAiN» s. m. (arr, de Ba- 
I Etranger, Homme du 
*s,ciQmjaiejPorai9. Voyez 
HQsbni pitie au mot hogui* 

BS. " . . . 

STiBR, fi. ip.HommQpaur 
Slendiant, du latin Ho$- 
)U'plut6t i' Ostium: on 
Valognes d'un menaiant 
troche aux partes, • Seloi)i 
efort Host aurait sjgnifie 
eux-fran(ais Paysan. 
UBILE. s. f. (arr.deMor* 
i) Teste , Vfttement. • 
uc, s. m. (arr. de Bayeux) 
riire acre qui s'el^ve de 
aine du chanvre ; c'6tait 
rd probablement une ia-* 
ition. 
unai, adj. (arr. deBayoux) 
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Tach^ , Moisi ; en breton Bfu- 
dur signifie Sale , . Malpropre , 
et le vieux-fran;ais en avait 
aussi probablement derive le 
verbe JSeudrir. 

BouuiER, V. n. Crier « Se 
plaindre, Pleurer ; on dit aussi 
dans le mteie seas Higner, 
Hinner, Honer, Ouiner^ ^ oes 
djffi^ents mots semblent Mti- 
yi» d'«ne langue germaniqne.. 
Au moins Tislandais Fetna , le 
vieil-allemand WeinanM saxon 
Veinan ont la m6me si^ifica- 
tion ^ ranglais WhinSfaxm que 
ledanois A'tfM abatement pris 
raspiration ; une origine latine 
{Binnire) ne serait cependftnt 

Eas impossible : on dit prover- 
ialement: U houinetomme un 
petit poulain. 
HouivBT, s. m. (Sobriquet 
ue Ton donne aux habitants 
u Socage ; le ffuvet 6tait >ine 
esp^cQ de coiffe qjae portaient 
les femmes ^gantes ; peut- 
£tre Houivet, voulait-il dire 
un homme qui s'atiffe comme 
une femme , un Faratid ; mais 
nous y verrionsplutAt le m&ne 
nom que Sohere^u ; en basse- 
latinit^ on appelait les proprie- 
t^s riirales Hofa, ffovia (de Tal- 
lesiand jffa^'Coiflr) et leurspro- 
pri^taires Houbarii ■. et uoha- 
rii. . . 

HouLEE, y,:i». Exciter, Pro- 
voquer ; il ne se pr^nd qu'en 
inauyaise part. La principale 
cause de sa mort fust |K)ur sa 
male reojommeequ'il avoitd'es- 
tre noiseux , ivrogne , houiller 
et composeur de gens; du 
Ciei*q, Minu)ire», 1. iv, ch. 42. 
Dans le Mystere de Bi^-ad-^ 
vis^ et matudvisc , 2* partie , 
Houlerie est le nom de la pro- 
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vocatrice au mal ; en breton 
Haulier signifie Agent de de* 
banche. Ce verbe s'emploie 
aussi avec an sens reflecni et 
signifie S'enfoncer dans un 
trou : il se dit surtout des ani- 
manx. 

HouLBT, s. m. Br^he , Ou- 
verture(fi^2e/?). 

HouLETTE, s. f. (arr.de Caen) 
Entr6e du terrier par laqnelle 
les lapins se Houlent. 

HouQUER , V. a. farr. de 
Bayenx) Voler , Prendre avec 
nn Hoe , qui signifiait en vieax- 
francais Crochet, en anglais 
Hook, 

Houhet, s. m. Homme sale 

comme un Garret. 

HouRTicoT, s. m. Petit &ne. 

HousTAS, s. f. (arr. deBa- 

yeux] Femme hommasse, E- 

tourdie. 

HoDTER, V. n. (arr. de Vire) 
Appeler; Haien en saxon. Ces 
deux mots semblent formes du 
cri dont on sesert dans la cam- 
pagne pour appeler les per- 
sonnes qui sont tr^- cloignees ; 
ie terme de chasse Houper a 
ct6 form^ de la m^me mani^re, 
HouvE , s. f. Houe , en vieil- 
allemand Hauwa. 

HouVEnf, V. n-. Piocher, Tra- 
vailler avec une Houve ; il si- 
gnifie aussi probablement par 
mtophore , Donner k regret. 

Ru, s.m.(arr. deTalogne»)Ce 
mot qui n'est «mploy^ que 
dans la phrsase Faire le hn v si- 
gnifie Avoir ou Faire mauvaise 
mine et semble une apocope de 
Hubi ; voyez ce mot. 

Hit ANT * s. m. Hibou ; pro^ 
bahlemenl une apher^sc de 
Ckat'Huant. 
HuARDS, s. f. pi Farfadcli! 
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que Ton suppose occupcscons- 
tamment k se moqoer des hom- 
mes et k les JTtier ; le nom des 
Lutins, du latin Ludere, et 
celui des Goubelins , de Fis- 
landais Gabba, expriment la ^ 
m£me idte. i 

Hubi , adj. II ne se dit que f 
des oiseaux et signifie Triste, 
Malade , Qui a les plumes he- 
riss^es ; il vient sans doate de 
Tislandais Tbbinn , Herissc. 
Peut-£treilAti6tr en est-il aossi 
Airiyi , quoique nous- ayons 
dijk reconnu la pos$iDili(e 
d'dne autre origine. 

HuBiR , V. a. (arr. de Mor- 
tagne} Huer, Honnir. Voyei 
AmrBiR. 

HncHER , HncHisR , v. n. ^ 
refl. Monter, Jueker; il signi- 
fie aussi Frapper k la pcwrte, 
comme en vieux-fran^is, ptr- 
ce que c'est une maniere tris- 
usitee d'Appeler, de H'ucher; 
voyez c^pendant ttos; 

HuPE, s m. (arr. de Mor- 
tagnc) Petite dislanccf. Toto 
JUPEE. -:..'. 

HUR , HOER, HBURQCSi S. D. 

Pointe de terre codtre IftAttdle 
les vagues viennent se briser 
en mugisssant; 1a partie la 
plus afkncee dsitis'itt' inec de 
la falaise de Jobonrg islappdte 
Le ^rand hner. J9tif«* si^ifie 
Bruit en islandaii^ , Iriais Mvr 
pent aussi exprim^. la- ititme 
idee qpe Brisis^Utme et' HrMit 
duvieil-allcmand flt^; idToii 
est dmv6 le •vieux'^ntidilrfs 
Hurter, Heu r Icr . • * • '" 

HuRE, adj. H^6, Qtiiafb 
t^le tbmme fine HUt^e. Ceinoi 
qui peutftre uM ' iS](ni;o^ de 
JTurepi, cxistait aussi (6iiVi?il!l- 
fran?ais: . "* * 
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graat tdup. ii Mt hares; 
itcauTes, if est peles. 

ikote dumande, public dans 
e Roman de la Mane-hine, 

K TUI. 

ez HUfUBPK. 

jip]g» adj.Herisse, comine 

'»»'■■ 

nssiez Ydir'f ant viez draps de- 

panez 
Die grande barbe et tant dez 

hurepez. 

lommde U dmquUed^ouir^ 
flier, citi^ par Fauchet, Langue 
et.Poesie franooises, p. 3". 

* 

mot vierit peul-fitre de 

d«$s Ear el Op, Che?e- 

nhaut. • 

UF, adj. (arr. de Morta- 

laUf, prec^ce: 

ION, 5; i<>. Sauvage, E- 

i qui ne nespecte ni les 

s Di ies convenances, Qui 
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edt tOBJours hurd. 

Hxjs, a. m. Porte. II ne trau- 
verdf€u kcoq h Vhu$ est nne 
locution proverbiale qui signi-^ 
fie : U arrivera trop lard, 
quand les. p#ules seront. cou- 
cntes. C*est probablement une 
corruption au vieux-franQais 
Hui$ qui se trouvait aussi dans 
le patois noiinand : 

Et qoTon jetta les ennuys 
uerri^re l^huys. 

OuYiER Basseun, Vaux4e'Vire, 
p. iSly ^d. de M. Trairers. 

• 

On dit aussi hughe. Sans 
cha , je n'erions jamais ciu de 
sergent k notre huche ; Farce 
des Quiolards, ja, 29. 

Hut, s. m. (ihapeau; c'est 

1)robabIemcnt le vicux mot al- 
emand , en saxon Hcet et en 
anglais Hat. 
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/, n. 11 Ut'est usite qu a la 
de personae.du singulier 
raperatif, Va,. Marche; 
e moi latin 'qui s'est aussi 
rv6 dans le natois du Jura. 
r$ , adv. Dedans ; |e vieux- 
Biis disait Ens, 

ieore ens et tne ry'par dehors. 

LAIN CHARTIEn, (EUVTCS^ p. 532. 

.probablement utiecorrup- 
rintttSf dont la premiere 
le s'estnasalisee et modi- 
)mmc dans lefrancais En, 
; la prosth^sc de Ti avail 
doute lieu aussi en vieux- 
ais; car on y Irouve Laiens 
ignifie La dedans : Laiens 



avoil quaranle chevalier; Villc- 
hardouin, j|fi^motre5, p. 492. 

IaU DE MOURET, S. f.. IflTT. 

de Coutances] Eau de fumi^rc: 

UuLOUs , adj. (iarr. de Vire) 

Rempli d'Eau , qui se prononco 

lau dans le patois normand. 

IcpiN, adv. (Manche) Ici. 

Ibjlo, adv. (arr. d'Avranches) 

On ne Temploie qu'avec la par- 

ticole de, D'ici , De Ik. Yoyez 

ILAU. " 

Iebb, s. f. Gale des chats.' 

IcNAU, adv. (arr. de Mor- 

tagnc) Sans fagon , Unicment. 

iGRE, s. m. (arr. dcValognfes) 

Ongfc, Ergot. Pcut-fitre est-cc 

la racined'^.^rrt^t5fncr ; on dit 



138 INE 

ailleurs Egrin, Ingre, Ingrat. 
Ilau, Ileu, adv. Lk, Ici; 
en Tieux-frangais Illec , Illoc , 
lUuec (Illic). 

La ou Nativiie dit-l'on 
Illoec diras Concepekm; 
Conception illoec diras 
La ou 1^ dit NativUtu. 

Wacb. BiabUssement de lafite 
de la Conception, p. 8, ▼. 7. 

Inde , adi . Noir4tre , De cou- 
leursale. En provengal Ylndi 
^ait suivant YEIliicidario de las 
proprias : Bela mixtura de color 
cerulcnca et purpurea, ct mal- 
gre le sens vague que Ton don- 
nait aux noms des couleurs, 
ii devait en £tre de mSme en 
vieux-francais, car on lit dans 
Ic Roman de la Rose , en par- 
lant du soleil : 

A done prent I'Air son mantel inde, 
Qu*il Testtrop Yolentiers en Inde; 

et on lit dans le Roman de 
la Violette : 

YX voit 8or sa destre mamiele 

Une violette nouTielle, 

Inde paroir sor la cur blanche. 

En francais Tlnde est bleu. 

In'diter* v. a. Enseigner, 
Elever; du latin Indicere; il 
cxistait aussi en vieux-fran- 
Qais. 

Induquer , V. a. Elever ; 

Voyez EBUQUKR. 

iNJ^LE, adj. (arr. de iMor- 
tagne) Vif, Leste; du vieil^ 
allemand Snel ou de Tislandais 
Snially dont la signification 
est la m^me. II existe aussi en 
vieux-frangais : 

Pais serrai si legers e ignals e ates. 
Voyage de Charlemagne, ▼. 6 1 s. 

Qar fortune, ki sa roiele 
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Tourne comme la pins isnitle 
Chose ki soft. 

Mouaus, Cbronique rhn^, t. 
24431. 

Intel, Inte, adj. Pareil; 
de Talis ou peut-£tre d' Vnitut ; 
car le vieux-frangais Onnier^ 
E^aliser venait d' Unire et On- 
ntement signifiaitPareillemeat. 

Voyez ENTEL. 

iNTBRGAnDf;, adj. (arr de 
Mortagne) Trouble , Intimide ; 
probablement da latin Inter 
gaudcre , Plaisanter aumiliea, 
comme Interloqui A^Interlo- 
qui, 

Invectif , adj. Eveilli, Ma- 
lin ; probablement une corrup- 
tion ainventif, 

loRD , adj. Sale, DegoAtant; 
du latin Uorridus ; le vieox- 
frauQais se rapprochait davan- 
tage de sa racme : 

Entre ens avoient fiut one orira, 
Si orrible, si ?U, si ordc. 

Roman de Faucet, cit^ par M. 
Paris, Manuscrits /riifcttt 
1 1, p. 311. 

Mais le snbstaatif Ordk si- 
gnifiait Soutllure : 

D*ord^ et de mauvestie 
Se gardera et de jpediie. 

Wage , Sia^UisemaU de l^flU 
de ta CoficepMofi,-p. i9, v. 1* 

On dit ausi^ JEnor4ir , 3i- 
lir. 

Islet , s. m. (arr. de Talo- 
ffnes) P^te de maisoiiB, enloart 
ae rues de tous oAtte ; en tiesK- 
francs Islei signifiail Une 
petite isle : 

Ce hi tont droit' a Pinkegnl, 
En un islet de Salime iqtit. 

MousKEs, ChronUnte rimie, 
V. 14377. 
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u, adv. Aussi ; queJque- 
I ne se prononce presque 
Ton pourrait croire que 
le Hiot anglais Too; mais, 
e il se trouve aussi dans 
ois do Jura , une origine 
semble plus vrasembla- 
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ble: /toadandquelquesphrasies 
la signification A'Ausii. 

Ite , «. f. (arr. de ValognesJ 
Machine en forme d'ixe, qur 
supporte le bois h hrikl0r qtiel- 
I'on scie. .^ . . ■ 
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[ASSE , s. f. (arr. de Ba* 
Femme bavarde, peut- 
ine corruption d'Agasse ; 
inQais Pie s*einpIoie avec 
!me signification. Voyez 
dant le mot suivant. 
uissER , V. n. Bavarder ; 
se dit en fran^ais que de 
\ ; Jagg signifie Jargon en 
l^is. 

:qubt,'s. m. (arr. deBa- 
Ecureuil ; dans presque 
la Basse-Normandie, mt 
iron Jacqtui signifie A 
inte du jour. 
>B , s. f. (arr. de Vire) 
de ecuelle y en vieux-fran- 
fifubau. En aultre, cent 
5S de voyrres k pied , et 
-ess^'Cheval, cuveaulx, re- 
es , hanaps , jadeaulx , sa- 
s, tasses, goubelets, et 
semblable artillerie ba* 
le; Rabelais, 1. v, ch. 34. 

Z GIBE. 

FFE , JiFFK. s. f. Soufflet'; 
laden breton. 
LET , s. f. Bavardage; Jula 
fie en islandais Pousser 
vagissements , des cris 
IS et continuels , et JaZaen 
m Agacer , Impatienter. 
LOT, s. m. (arr. de Mor- 
e) Petit cuvier; du bas- 



latia Gah ; on disait en vieux- 
fran^ais Jale. 

jANCijUER, V. n. (Seine-Infe- 
rieure) En imposer ; Coup 
d*ailfyunnf p. U. Eh vieux^ 
francais Jangler de Jongleur , 
Jaculatorr signifiait Mentir. 

Janni^re , s, f. Champ d'.a- 
joncs ;.Yoyez Bois-JAN. 

Janot, s. m. (arr. de Ya- 
lognes) Imbecile, Nigaud ; en 
vieux-frauQais Jan et Janin 
signiflaient Un mari trompe : 

Ci-sffmaitre Aiitoine Gulllin, 
Qafde troif femmes futjanin, ■ 
£t si la mort na I'eCkt gripp^. 
Sans cesse j^niii eut ^. 

Jap , s. f. Babil ; ce mot qui 
a la m6me signification en.tou- 
chi y est sans doute une figure, 
car en provengal il signifie 
Aboiement , Cri. Voyez le 
mot suivant. 

Japer , y. n. Aboyerr; ^ 
Coutances jEjoper, . Voyez ju- 

PER. 

Jarbi , s. m. Ecaille de pois- 
son ; d'oii Ejarder , Ecaillcr. 
Echarde signifiait en vieux- 
franQais Petit eclat de bois et 
nous avons encore Escarrc: 
ces deux- mots scmblent venir 
du grec itJYjxpa* 
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Jarxicoton , Jurement usite 
dans Tarr. dc Yalognes qui se 
troupe aussi en vieux-frangais : 
Jemi-^cotton, je m'6tais bien 
dout6 que vous ^tiez un finet : 
Aventures ded'Assouci, dans 
Leroux, Dictionnairecomique, 
t. II, p. 38. 

Jarousses , Jarrossbs, s. f. 

SI. Espece de vesce; en brcton 
arons. 

Jarrbter, v. n. (arr. dc Mor- 
tagne) Se heurter en marchant 
les chevilles , les Jarrets. 

Jaspiner» v. n. Bavarder, 
Causer k tort et a travers, 
Contredire sans raison ; ce 
mot se trouve aussi en rouchi 
et en vieux-frangais ; voyez 
Roquefort, t. ii, p. 25. 

Jastoiser, v. n. (arr. de 
Vire) Bavarder , frequentatif 
de Jaser. Voyez joster. 

Jau, s. m. Coq ; Rabelais 
disait aussi dans son Panta- 
gruel: Et les foisoit danser 
comme jau sur brcze. La forme 
latine [Gallu$ , d'oii Celine et 
Gclinotte) s'est mieux conser- 
vee dans le patois lorrain : 

^'ato, mafricjue, rouge sens menfie 
Com* not' jaia qif al a feclii. 

Noel, public par M. Grille de 
Beuzclin, Rapport au fiH- 
nistre de Vlnslntction pn- 
bUque^p. 130. 

Dans le patois de la Lozfere 
on dit JaL 

Jaunet, a. m. Ranunculus 
acris, plante charap^trc qui 
fleurit jaune; il est ainsi pro- 
bable que Rojiueforl s'cst trom- 
pe en Fexpliquant par Ninu- 
phar , t. II , p. 26 ; il semble 
au rcstc I'avoir reconnu lui- 
Qi6mc, SuppUment„f. 190. 
. Jercir, v. a. farr. de Cou- 
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tances) Sarcler ; la forme latioe 
Sercire s y est mieux conser- 
ve que dans le frangais ; c est 
probablement la racine dunom 
que Ton donnait k Tivraie t& 
vieux-fran^aiSf/er^ene. Voyez 
du Cange, t. in , p. 756, ool. 
3. 

Jbsubt, s. m. Hypocrite, Qui 
affecte un air d^vot ; Petit Jisut 
se prend a Valognes dans le 
m£me sens. 

Jeunessb, s. f. Jeune-fille; 
le vieux-fran^ais Temployiit 
dans le m£me sens : 

Dis que je fus conpl^ lous le jong 

Avec une jennesse li tonta veiti 
nde. 

Yacquelci db La FaEnAii. 

II est rest6 dans le langage 
populaire de plusieorsij^ 
provinces. 

Job, s. m. Gemot n'estifiiD- 
ploye que dans la locotioB 
Battre le Job qui signifie Ne 
rien faire, Perare son temps; 
c'est un souvenir de la Bible : 
on dit aussi proverbiiJement : 
II faudraityavoir la patience de 
Job. 

JoGBR , V. n. Niaiser, Se mo- 
quer ; ce mot qui vient da la- 
tin Jocari se retrOlive plos 
rapproche de son ^tymdogie 
dans le Jocquer du robehi, qui 
1^ la mSme significatjoti. 

JoDANB, s. m. (arr. deBi- 
yeux] Sot , Ganacbe. 

JoDU , a^j. Sourd ; probable- 
ment dc fo du qdi signifie 
encore maintenant Tentendi 
ferme. 

Jojo , s. m. Cheval; c'est 
sans doute une dc c^s r^u- 
plications si fre(|ucntes dans 
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le langage des enfants , car Jo 
sisnifie Chcval en brelon et /or, 
a Ya m^me signification dans la 
langue po^tique dcs anciens 
Scandinaves. 

JoLET, s. m. (arr. deMor- 
tagne] Jeu , Mouvcment. 

JoNFLEB, V. n. Respirer for- 
tement , Ronfler en mrlant 
d'une toupie oil d'nn aiabic , 
Souffler ; probablement une 
cOTToption dc Sufflare. 

JoNQUETTE, s. f.(arr. deCaen) 
Fleurs que Toll joncAe dans 
lesrues le jour de (aF6le-Dieu; 
le francais dit dans le mSme 
sens Johchde. 

JoRER, V. imp. Se^)areravec 
recherche ; cc mot (jui a sans 
doute la raSme racine que Ic 
vieux-frangais Gorrer, Magni- 
fique dans ses habits , semble 
avoir aussi quelquc liaison 6- 
tymologique avec Mi-jauHe, 

JosTER , V. a. et n. Plaisan- 
ter ; il signifiait en vieux-fran- 
5ais Se1}attre,, JoAter : 

Doiitr^a Gaovains par nomsemons 
QdHI de recief trestornaissent, 
A un des encalcans jostaissent. 
Gauvains lor distetil le fireat; 
Trois Romains sempres abatirent 

Roman de Brut, ▼. 12244. 

On disait dans le mSmesens 
Jouer de V4pie, et Ton dit encore 
maintenant Jimer des couteaugc, 
Le patois normanda consen^e 
la signification primitive de 
J0CU8. 

JouBJEOT, s. m. (Orne) Tasse 
de caf6. 

JoucET , s. m. (arr. de Mor- 
tagne) Soufflet, Tape. 

JouE, adv. Pas assez. 

JousTE , JouxTE , Prep. Au- 
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tr^s de, Attenanta; c est le 
ktih Juxta, 

JuBE . Ce mot latin qui s'est 
conserve dans la locution En 
venir cijub4, Se mettrek dis- 
cretion, se trotuvait auss^ dans 
le langage populaire des autres 
provinces : Laissez-moi jouer 
mon persbnnage, je le fefai 
venir k jub6 ; Hauteroche , Les 
Bourgeoises dequaliti. 

JvvtK , s. f. (arr. de" Bayeux) 
Distance h la(}uelle la voix petit 
se faire entendre. Voyez le 
mot sttivant. La signification 
etait la raSme en vieux-fran- 
Qais : Ilz estoient en une cave 
pres[, aussi comme d'une jupee 
ou huee de son hostel ; Lettres 
de grdce , de i 449 , citees dans 
dti Cange , t. in, p. 927, col.4 . 
JuPER, V. n. (Orne) Appeler 
de loin ; il signifiait en vieux- 
frangais Pousser de grands 
oris. 

Galles tierces et secondes 
Se Yont faiant, fendant les ondes; 
Cil de France, qui apres jupenf, 
L'entr^e de Milus occupent 

pranche des royaux Ugnages, 
t. n, V. 1017. 

II a sans doute la mfime 0- 
rigine que Japer, 
■' Jus, adv. A has , A terre ; il 
a la mSme signification dans le 
patois du Berry et se trouvait 
aussi en vieux-fran^is r 

Jus se mist, la tere balsa. 
£t mainte fois s'ajenoilla.. . 

Soman de Brut, v. 14219. 

Le bas-latin disait Jofiim : 
Pansant arma sua josum : Lex 
Alamannarum, ch. xlv. 

JuTER , V. n. Rendre du jus. 
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Labitbr, v. imp. rcfl. (arr. 
dc Cherbourg) Se lamenter. 
LxcoN, s. m. Lacet pour 

f)rendre des oiseaux ; cetle 
brme de Laqueus se irouve 
aussi en vieux-frauQais : 

Jeo 8ui an hum de tel meiter, 
D'oiseus prendre me sai aider; 
Une huchie desoz Kartiun, 
Pris un dine od muu laciin. 

Marie be France, La\ de Milun , 
▼. 185. 

Lague , s. f. (arr. dc Bayeux) 
Esp^e , Qualite ; de Tisland^is 
Lag, Ordre , que le patois nor- 
mand emploie dans la mdme 
acception. 

Lairer ou plutAt Laire , v. 
a. Laisser ; il n'cst gu^re em- 
ploje qu'au futur et an con- 
ditionnel ; . mais quoique ces 
deux tempis fussent aussi plus 
usit^s en vieux-francais : 

Si, fe demande que fen dis : 
SMI est bon de la lapider 
Ou si nous la lairons aler. 

Myst^e de la Passion, analyst 
^mlhJBibliotMqvedel'Scole 
des Chartes, t. y,p. 51. 

£t moy de Tautre part feignant une 

autre afDiire, 
Senlet je vous lairrais dans ce lieu 

solitaire. 

VACQUELllf DE LA FrESNAYE. 

on trouve aussi quelquefois 
les autres : 

L'en devroit I'omme lapider 
Ke sa fcmmelait trop monter. 

Ramans des «c|pl 5ft^,T. 435. 

Sire, le dol laiez ester. 

Romans d$ Dolopaihos. 
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Ce n*cst pas ici une simple 
apocope du verbe Laisser ^ mais 
unverbe ind^pendant dontia 
racine est peut-Stre m£me di(- 
ferente ; Tun semble venir do 
latin Linquere et Fautre de 
rallemand Lassen. 

Laiton, Laitron, s. m. Yean 
ou Poulin qui t^le encore; ce 
d^riv^ de JLait se trouve aassi 
dans le patois du Berry. 

Lancret, s. m. (arr. de Ba- 
yeux] Mauvais sujet, Game- 
ment; mal^r^ la prosthteeda 
L qui a lieu dans plusienrs 
autres mots, Lendtt, Umrn, 
Luette, Latnbris, Zetubmotfi, 
ce mot est sans doute une cor- 
ruption A'Antechrist. 

Landon , s. m. (Havte-Nor- 
mandie] Discours Iratnuapt et 
ennuyeux (Basse-Normaadie), 
Corde tralnante, Guides des 
chevaux ; ces denz signi6ca- 
tions si differentes peaveot 
ainsi que le Landeur du psh 
tois de Langres , Homme qui 
ne fait qu^adler et venir, se 
rattacher au breton Lmbr, 
Paresseux. VoyezLAiboinet 

LANIER. 

Landorer, V. n. (arr. de 
Valomes) Lambiner : le snbfi- 
tantif Lendore dont la signifi- 
cation est analogue existait 
aussi en vieux-francaisel 8*«Bt 
conservee dans le langage po- 
pulaire [des autres provinces. 
Voyez le mot precMent. 

Lanfais, Lanfois, s. m. Fi- 
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lasse ; ce mol qui vieot sans 
doutedu hrQionLanfez, etoupe 
^rossi^re de chanvre oa de lin, 
86 4rouve dans une locution 
populaire que nous a conservciie 
oe Brieux dans ses Origines 
de coutumes anciennes : II a 
bien d'auire lanfais k sa que- 
nouilie. 

-LANraoNER , ▼. n. Laver du 
lioge. 

LkNGUiT, s. m. Landier, 
CbenM de cuisine ; il a la mfime 
signification dans le patois du 
Berry. 

Lanier, s. m. Paresseux ; 
il signifiait habituellement en 
vieux-frauQais Liche : 

Oar je ne sai trop coartne lanier. 
Ckevalerie Ogier (U Danemar- 
che, V. 2375. 

mais on le prenait aussi 
dans Tacception du patois nor- 
mand : 

Garde qoe ta lois de Chens 
Qui lanier sunt et perecheos. 
Diaiique de Caton, cM dans du 
Cange, t. tv, p. 20, col, 3. 

etTon donne encore le nom 
de Lanier a une esp^e de fau- 
con qui est moins courageuse 
que les autres. 

LARCt , s. m. (arr. de Hor- 
tagne) Sieste ; il ne s'emploie 
qu'avec le verbe Faire et ne 
prend pas d'article. 

Larmer» v. n. Pleurcif, Ter- 
ser des Larmes ; on dit aussi 
Xermer : L'oeil aiii lerinc tou- 

t'ours. Cetait la forme du yieux- 
ran^is : 

Ly rais eel saintnare en lermaunt 

regardait 
Et argent nranz notf robre snr I'an- 

' tereodiait. 

PibuubdeLahgtoft, Chromique 

dans M. Michel . Chnmiques 

anglo-nomumdes » t. i, p. 

139. 
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Lauder, V. a. (Orne) Battre 
avec une baguette, Charger de 
coups; en anglais Lead^ en 
vieil-allemand Laden et en is- 
landais Hlada si^nifient Char- 
ger ; on dit aussi une LatuUe. 

Lauffr^e, s. f. (Orne)-Repas 
copieux d'un animal; ce mot. 
vient sans doute du vieux-fran- 
Qais £ii/^e , Goinfre , Glouton. 

Premier assailleux leur prien]^ 
Qui esloit fort et vigoureulx. 
Puis frere Jean de Tournay ; 
Sot est et luffre bienle scay. 

Le trhanphe des Carmes, t. 279. 

De 1^ le fliom de Lifrelofre 
que Rabelais donne aux Suisses 
et aux Allemands dont la glou- 
tonnerie ^tait proverbiaie. 

Laumer, v. n. (arr. deMor^^ 
ta^ne) Re^arder sournqisement 
et impertinemment. 

Launer, v. n. (arr. de Ba- 
yeux3 Radoter, R6p6ter tou- 
jours la m€me chose. 

Lausengier, s. m. Flatteur, 
Complimenteur; c'^tait >la si- 
gnification -primitive du Tieux- 
francais {Laudator) : Li faus 
ami ki de loscnges servent en 
liu de cunseih n entendent qu'a 
decoivre en blandissant ; Juor- 
talitis cities dans du Cange, t. 
iy; col. 274, M. des Ben^dic- 
tins. 

Lavechiner , v. a. et n. La- 
yer mal ; c'est un diminutif du 
Yerbe fhm^ais. 

Laverii, s. f. Endroit oh 
Ton Lave la vaisselle ; le rou- 
chi Tempioie dans la mtaie ac- 
ception. 

liAViER, 8. m. Evier: il se 
dit aussi dans fe patois de Lah- 
gred et de Reims. 

LiCHSRIBS, s. f. pi. (ait. 
d'Alen^n) Patisserie, Frian- 
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dises qui font se Lecher les bar- 
bes ; du vieil-aliemaDd £ec- 
ckon. Lecher. 

LlBiCAN, s. m. BcDiit; Leikin 
signifie en islandais Celui qui 
passe son temps k jouer. 

.LsMAGKS , s. f. pi. (arr. de 
Bayeux) Fourrages legumi* 
neux ; en vieax-francais Leum 
si^nifiait Herbcs , Legumes^ 
suivant Roquefort, t. ii, p. 77. 

Leman, Lbmau, s. m. Ban- 
dit ; en islandais Lemia signi- 
fie Frapper. / 

Lendrait, adv. (arr. de Va- 
lognes] Lk, A ceti^ndroit. 

Lesant , adj. (arr. de Mor- 
tagne) Pesant , Tardif. 

XISTiCB , s. f. Ame d'un en- 
fant mort sans" bapt^me. qui 
paralt la nuit sous la forme 
d'un animal d*une blancheur 
eclatantc ; en islandais Lceda 
signifie Fant6me. 

LIktisse, s. m. (Orne) Enfant 
espi^le, amusant ; da latin 
Laetus, Gai , Amusant. 

Leumier , s. m. Homme long 
et mince comme un Limier. 

LiAGE , s. m. (arr. de Cher- 
bourg) Couverture en paille que 
Ton he ; cependant on appelle 
en breton Liach, les pierres 
plates , nomm^es ailleurs Dol- 
men 2 sous lesquelles on est h 
Tabri. 

LiAis, s, m. (arr. de Vire) 
Fl^au ; ce mot vient sans doute 
du latin Liaculumx ^om que, 
suivant Vitruve, 1. ii, ch. -4., 
on donnait k un instrument 
qui scrvait kbattre le.mortier. 

LiAN, s. m. Gland; on a 
d'abord dit Glian , comme on 
le fait encore dans ^eaucoup 
d'endroitS; et Tadoucissement 
de la prononciation a ,fait re- 
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Jeter ie g. A Saint-Lo, on dit 
Lion, 

LiANNE, s. f. (Hanche) Glaoe; 
le G du fran^ais est evidem- 
ment one prosth^ ; le bas- 
latin disait Liena, et ia racine 
est le Ycrbe Lier* 

LiBOUDEUx, adj. Gluanl. 

LiCHER , y. n. Faire npaille. 
Ce mot qui existe aussi dans 
le patois de Reims , vient sans 
doute de Tallemand Ledkr, 
Friand, ou da vieax-ffui^ 
Lechierre. 

Ainsi com fait li t)on8 lechieres, 
Qui des morsiax est coognoissieres. 

Roman de la Rose. 

LiCHOANER , V. n. (arr. de 
Mortagne] S'embrasser sou- 
vent, 5c Ucher. 

LiCHOiRS, s. f. Boucbe, Lan- 
gue , Faconde ; il ne se prend 
quen mauvaise part et vient 
sans doute de Tislandais Leih, 
Jouer, Piaisanter. 

LiDEB, V. n. (arr. deVire) 
Glisser ; Lida a la mSme si- 
gnification en islandais. 

LiETTE, s. f. Tiroir d'une 
table, Layette; ce n'est pas 
sans doute une corrnpition da 
mot frani^ais ; car on tronve 
dans la yieille langue Liium, 
dbnt la signification 6tait ana- 
logue: en islandais Leyna si- 
Snifie Cachette. Libttb signi- 
e aussi Ruban de fil , Bande 
de toile qur sert k Lier. 

LiGOGHE, s. f . (arr. de Lisieax} 
Petite limace. 

Lime, s. m. (arr. de Cber- 
bourp) Foss^.plein d'eau,qQi 
sef t de borne,de limites(Ltines)- 

LiMER , V. n. (arr. ae Pont- 
16v&|uc) . Pleorer ; peut-6trc 
une corruption de Gimer. 



LIT 

kioNi^RE,s. f. (Bare) Or- 

profonde. 

tfOusiNE , s. f. Surtout en 
de ch^vre et en grosse 

dont se servent les rou- 
; il a la mSme significa- 
dans le patois du Berry, 
atblement les Limousines 
t6 portees d'abord par les 
riers du Limousin. 
!f6ARD, adj. Efflanqu^, Qui 
>as de ventre ; il ne se dit 
les bestiaux. 

3NE, s. f. (arr. de Vire) 
re-feuille quij se Lie 
ir des arbres ; la m^me 
a fait donncr un nom ana- 
) k la Lianne. 
3T, s. m. Glui que Ton 
>endant Thiver autour des 

5S. 
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3UBR]fci, adj. (arr. de Ba- 
) Friand; en vieux-fran- 
Licherie signifiait Gour- 
lise , et on lit dans le Ro- 
de la Rose : 

i com fait li bons lechierres 
des morsiax estcongnoissieres. 

aON, s. m. (arr. de Yire) 
e. 

aoT, s.m.Mauvaiscouteau. 
ROTER, V. n. (arr. de Mor- 
i) Essayer de couper avec 
auvais couteau , un Lirot. 
li, adj. (arr. de Valognes) 
leve , il ne se dit que du 
; Liu signifie Mauvais en 
dais. 

roiNE, adj. (arr. deCaen) 
e , Paresseux ; Lite signi- 
Esclave en vieux-fran^ais, 
paresse des esclaves etait 
jrbiale. Voyez cependant 
}t precedent. 

TTRANTAN , s. in. (arr. de 
Balivernes ; c'esl saus 



doute un compost de Tislandais 
Littf Petit et du motpopulaire 
Trantan. 

LiYARDBux, adj. Gluant, Hu- 
mide , peut-£treest-cele mfime 
mot que Liboudmx. 

LivBRNAGE , 's. m. (arr. de 
Caen) Fourrage qu*on fait 
manger en vert au commence- 
ment de rhiver ; c'est une cor- 
ruption d'Hivernaaey auquel 
le patois normana donne en 
quelques endroits la mSme si- 
gnification. 

LoBER, V. n. (arr. deMor- 
tagne) Fermer les yeux sans 
£tre endormi ; probablement 
du vieux-frauQais Io6cr,Trom- 
per : 

£t plusieurs en ira lobar 
Four les despoUler et rober. 

Roman de la Rose. 

LoBBT, s. m. Morceau ; pro- 
bablement du grec loSog par 

rintermediaire du bas-latin 
Lobus ; le francais Lopin a la 
mdme signification et sans doute 
la m£me origine. 

LocHER, V. a. Secouerdou- 
cement , Remuer ; peut-Stre 
est-ce une corruption de Eo- 
cher, qui vient de I'islandais 
Hossa, Secouer doucement ; 
quoique Locha signifie en bre- 
ton Mouvoir , Remuer. Locher 
se dit en francais du fer des 
chevaux qui n'est pas bien 
attache et qui remue ; mais il 
avait autrefois la signification 
que lui donne le patois nor- 
mand ; voyez Roquefort , i. ii, 
p. 90.. 

LocLAssER , V. n. Se donner 
de la peine k travail ler ; c'est 
probanlement unecorruption de 
Hoclasser ; voyez ltvernags 

et LOCHER. 

10 
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LoDB, p. pas. Hoaille, Trem- 
p^ ; il avail le mSme sens en 
vieux-franqais et semble venir 
da latin Lotus , Lave. 

LoDiR, V. n. Remuer , Mar- 
cher ; du bas-latin Lodia ou 
Lobia, nom que Ton donnait 
k la galeric dans laquelle les 
moines se promenaient ; voyez 
du Cange, t. iv, p. 438 , col. 
S. Peul-felre Chorer (voyez ce 
mot] signi6ait-ii aussi d abord 
Marcher dans le choeur. 

LODIER, LOUDIER, S. m. 

Coarle-poinle , Couverture pi- 
qute ; ce mot que Ton tronve 
en vieux-francais vient du 
latin Lodix ou du vieil-alle- 
mand Lodo, 

Logans, s. f. (arr. de Ba- 
yeux] Cabane; du bas-latin 
Loga ou da vieil-alleniand Laur 
ia{Laubjc). 

LoisBR, V. imp. def. £tre 
permis ; on ne s'cn sert qu'au 

1)r6sent de I'indicatif: II ne 
oise pas a weve fame a vendre 
les bois qui sont en son doere; 
Etablissements de Narmandie, 
p. 7. II vient du latin Licere 
doat le fran^is a deriv(^ Lai" 
sible. 

LoRiNER, V. a. Diriger, Con- 
duire avec les re&es, en latin 
Lamm et en vieux-fran^ais 

Le joQT de Tan, 6taiit en fantaisie, 
DevMitraqaaije lorine mesiNis. 

Mfufe normanefe, Cant royal. 

LoRiOT, s. m. (jtos bouton 
qui vient sur les paupieres. Ce 
mot que Ton trouve aussi en 
vieax-franQajs e( en roudii sem- 
ble d6riv^ du bas-latia Lorum 
Otti^nifiait une blessure dont 
il ne sortait pas de sang ; 
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Yoyez ie Gesta abbatum U- 
himsium, public par d'Ache- ( 
ry, Spicelegium, t. vi, p. i 
603. 

LoRiQUE, s. f. Chiifbn;c'est 
probablement une corruption de 
Loque, en islandais Loir. 

LoRiQUETTE , s. f. (arT. de 
Mortagne) Petite portion , Petit 
lopin ; voyez le mot pr^edcnt. 

Loser, Closer , v. a. Loner; 
cette corruption de Laudan^ 
retrouvc dans le francais Los; 
voyez LAUSENGiER. Le vieux- 
firancais disail Aloser : 

Dans Renaut de Pompone qui moot 

fatalozez. 

Theobault de Mailli , eit^ dus 
Fauchet, Pontes franfoity^. 
96, ^d. de 1581. 

Voyez ALLOSER. 

LosTRE , adj. (arr. de Mor- 
tagne) Sale, Malpropre. 

LoLCHE , LODssE , s. f. [arr. 
de Cherbourg) duller )tpot.Ce 
mot qui existait en vieax-frtn- 
cais s'est conserve aussi dans 
les patois de Bennes , de Nan- 
tes et de la Vend^ ; il vient 
du bas-latin Lochea^ drat la 
signification ^tait la mtoe; 
voyez les Actes de saint Cy- 
riqne, Vitae Sanetormmfim, 
t. HI, p. 30. 

LoucHET,s. f. (GaIvadM;)Bt- 
che. Gemotqui existaiteivieax- 
franciis, vient sans dontedeh 
forme en cuiller que Ton doane 
encore maintenant aux pelites 
baches. Yoyez le mot pi6c6- 
dent. 

LourpiAUx, s. m. pL Gmtm; 
du latin L^u$, oonme lefina- 
^atsXotipe. 

LouRDER, V. B. iBtre i£ot; 
Parler , A«ir comne «n Lmr- 
daud ; du bas-ltttin Lmrdus. 
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ujftE , s. f. Cornemuse , 
se masctte : du latin Lyra\ 
nifie ausBi Gros ventre et 
alors de Lura; on dit 
proverbialement de guel- 
I qui a un gros derri^re : 
un cul de toure , et cette 
ion se rattache peut-6tre 
Ltre dont on se sert pour 
' de la cornemuse. 
URER , V. n. (arr. de Vire) 
•er corame un l&che ; en 
dais Lure signifie L^che- 

us£ , LoussE , s. f . farr. 
BLlognes) Mensonge ; (arr. 
yeux] Tromperie, Finesse. 
ot existait en vienx-fran- 

leaste e par voisdie prendre 
Icfnan de Rou, v. loieo. 

OS le [)atois du Berry 
Mir signifie encore main- 
tC Induire en erreur , Trom- 
Cemot vient sans doute 
belque dialecte germani- 
car dans le patois des 
ioces rhenanes Lt^ signi- 
IM, Artifice ; en allemand, 
SBigniiie Mentir et Loh 

iDBSB 1 8. f. Vesse; en bro- 
MP ; rai^Uis Loo$e signi*^ 
fmrmcmr de toute co&- 
le; Toyes ausai le mot 

IDI0BR, v. a. et n. SoafBer. 
nMxT^ s. m. Soufflet. 
iiTSTKR, V. n. (arr. deUor- 
i) Se glisser adnntement, 
iiner ; on dit aussi Ltms- 
oe qui fait eroire h des 
oris i^tymologiques avec 

VHf » s. m. (Ome] Pore ; 
ablement ce nom d homme 
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donne a un animal se rattache 
a quelque branche populaire 
du cycle satiriqae , connu sous 
ie nom de Romans de Renard. 

LuBiNS, s. m. pi. Espece de 
loups-garous qui rddent en 
troupe autour des cimcti^res et 
cricnt quand on en approche : 
Robert est mort. Ce mot vient 
sans doute du latin Lupus dont 
levieux-franQais avail fait aussi 
Lubin ; voyez Roquefort, t. ii, 
p. 400. 

LuBRE, adj. Compacte, Diffi- 
cile k remuer ; il ne se dit que 
de la Terre. En islandais Lub- 
baz signifie Etre roule lenter- 
ment. 

LuGAM , s. m. (arr. de Cou- 
tances) Tralnard ; dans Tarr. 
dc Bayeux ce mot est adj. et 
gnifie'^Bizarre. 

LuMELLE, s. f. Lame de cou- 
tftau , Petite lame ; Voyez alu- 

MELLB. 

LcNER , Leuner , V. a. Re- 
Sarder ; peut-^tre de Lunette 
comme Lorgner de Largnon. 

Luquer, Louqcer, Relu* 
QUER , V. a. Regarder avec at- 
tention, Di^isager. 

De HOB d rapiers Inqaaiit ses zalma- 

1IM8. 

Muse nonuon^y Cant royal. 

Le vieuX'^franQais disait aussi 
ReUmquer, et Erhuquer s'est 
conserv6 en roudbi. En vieux- 
saxon Luegan et en anglais 7b 
look signine&t Regarder. 

LuRASSER, V. n. Chanter bas 
et snr leonftme ton ; c'est un 
fr^entatif de lurer. 

LuRER , T. n. Rabacher , 
Chantonner , MftXer le m6me 
sonoula m&me parole; pro- 
babtement de Laure dontles 
m^n^triers liraieat toujou rs 
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lesmcnicssons. II signiiie aussi 
dans rOrnc Conler dcs sor- 
nettcs, des Leurres; Parler 
heaucoup au lieu dc travailler; 
il pourrait venir dans cc der- 
nier sens du brelon Lure, Pa- 
resse. 
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Lures , Lurettes , s. f. pi. 
Sorncttes ; en roachi Lurette 
signifie une chose sans dur^ 
ou sans consistance. 

LuRiER, s. m. Diseur dc 
ricns , Ennuyeux ; voyez in- 

RER. 
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Ma, s. m. Taniis. 

Macabre, adj. (arr. deMor- 
tagne) Lourd , Stupide ; dans 
le patois lan^uedocien Mdchau 
a la m6me signification, ainsi 

2ae Tespagnol Mdchoca : peut- 
tre de Machon, Mulet. 
Machin, s. in. Mot par le- 
quel on d^signe un objet dont 
on ne trouve pas le nom ; il a 
la ni6me signification dans le 
patois du Berry. 

Maciiurer , V. a. Decrier ; 
Le ckaudron machure la podie 
est une locution proverbiale ci- 
Ide par de Brieux, Origines 
de coutumes anciennes, p. 79 ; 
c'est une nietaphore, car Ma- 
churer s'emploie quelquefois , 
au propre comme (wins le style 
familier, avec le sens de Noir- 
cir, et Macher signifie Noir en 
{Kitois Bourguignon : 

Le tier pn macheral , 
Qu'ein roi d^ti6pie, 
Prezauti po son plai 
De I'an^^n d'Airaibie. 

L4 flLovnoiE, NoHJBorguignon. 

Dans le patois du Tarn Maca 
signifie Noircir. 

Mafonge, int. (Calvados et 
Oirne) Ma foi ; dans la Hague 
on dit Mafinguettc. 



Magnan, s. m. Chaudron- 
nier ambulant ; ce mot existait 
aussi en vieux-francais : Pour 
le maignen , pour avoir repare 
deux poellcs de fer , deux po- 
elles (i'arain et une poillette a 
queue , le grant chauderon , la 
grant leschefriteet ung bassin, 
VII s. VI d. ; Comptes de VHHttl- 
Dieu dEvreux, de 1459. On 
trouve aussi Magnan dans le 
Livre des mestiers d'Estienae 
Boileau, p. 40. II y avail ait- 
trefois k Fermanvilie^ dans 
Tarr. de Cherbourg, une pierre 
drnidigne appelee Pierr^-oMr 
Magmanl; ST de Gerville, Ar- 
chives de la Narmandie, 1 1 . 
p. 1 59. Ce mot vient sans donte 
da latin Manuarius, Qsi tra- 
vaille avec la main {tnanmumjt 
car en rumonche Magnin si- 
gnifie aussi Chaadron]iier,et 
Magner a dans le patois da 
Berry la signification de Eati- 
guer . 1- 

Magub, s. f. Gros ventre. 

Mahon, adj. (arr. decHor- 
tagne) B^e; on- doiue vn 
sens analogue an verfao Jfo- 
honner : probafolement du iMS- 
latin Mahaniutn. Voyex in- 

UAIGKER. 
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LLANT,s. III. (Orneet(]al- 
. Ferblanticr nomadc ; 

lAGNAN. 

!iiBR, s. m. fOrne) Petit 
; c'est probaolement unc 
tion du vicux-francais 
ne«,Puine, ({u'onaformc 
)ositionk Jltmne^, Avant 
eyna a la memo signifi- 
dans le patois du Dau- 

et Maimde siffnifie ser- 
lans le patois de Nancy. 
fTAiN, s. m. (Ornc)Man- 
fleau que Ton tient dans 
n. 

mEN, s. m. (arr. de 
urg) Pain , moitie orge 
ie iroment (arr. de Va- 

Cidre m6Ie d'une moi- 
m. Voyez mitan. 
IS , s. f. Tache naturcllc 
peau. (Manche) D6p6t 
au cidre. 

, adv. Plus; du latin 

comme Maistre de Ma- 
il avail ce sens en vieux- 
3 , ei Ta conserve dans 
, Disarmais, et dans 
iS phrases ou se trou- 
yerbe Pouvoir et unc 
a. 

(que), conj. Pourvu 

vieux-franQais lui don- 
m^e sens : II ne chaut 
snrs qui tiegne la sei- 
i; mais quils soient 
US des prouffitz : Alain 
r ; OEuvres , p. 425, 
In Chesne. La Fontaine 

encore servi dans ses 

1. IX , fable 1 4. 
[,adv. (arr. de Yalo- 
resque ; on ne Temploie 
iri de flus el il signi- 
ng doute d'abord D6- 

, Maishui; Ic vieux- 
: rcnversail les deux 
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svllabes : 

iliiimais n'esteut parler d'acordes. 

Branche aux royaux ligna§es, 
t. n, p. 217. 

Lcs troubadours disaient e- 
galement Hueymais, 

MaItre , s. ni. Titre hono- 
rifiquc que Ton donnc aux fer- 
miers. Ce mot nous semble de- 
river plut6tdc rislandais^6«^r, 
Le plus grand, Le premier, 
que du latin Magister : la pre- 
miere signification convicnt 
beaucoup mieux a Mestre-de- 
camp et surtout au nom de la 
Mestre de camp que Ton don- 
nait autrefois a la premiere 
compagnie de tons les regi- 
ments. Le sens du vieux-fran- 
Qais Maistre s'explique d'ail- 
leurs bien plus naturcllcment 
par une origine islandaisc ; 
ainsi, par exemple, les envoyes 
de Guillaume-Longue-6pee di- 
sent k Riol , le chef des r6vol- 
tes : 

De tote Fonor que il a 
Ne que U tieot ne qu'il aura, 
Vos foit-U od soi pareonier, 
Seez U maistre c conseiUier, 
Sor toz les autres excellent 
E comanderc de ses genz. 

Benois, Chronique rim^e^ 1. ii, 
v« 9146. 

Malandrb, s. f. Pustule, Ul- 
cere ; du bas-latin Malandria 
(mauvaise tepre] : il ne se di t plus 
en fran^is aue d'unc maladie 
qui atlaiqne le genou des che- 
vaux. Parblen , la vostre (mine) 
est plus ridicule que la mienne; 
ie n ai ni surol , ni malandre ; 
Dancourl , Les vendangee .d€ 
Surtne. Voyez malon. 

Malart, s. m. Canard m41e; 
il ne se dil en fran^is que du 
m&le des cancs ssauvages , cl 
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avail ordiDairement la ineme 
signification en vieui-fran^is : 

Lex DD efttan nns maillars H sailli , 
Prant son fancon li damoisiax gentis. 

Chanson du vilain Hervi^ Ms. B. 
R. foDds (]e St-Germain fran- 
cais, ii»1244, fol. iv, verso, 
ool. I, V. 26. 

On trouve cependant dans le 
Roman de Renart : 

Moalt i ot gelines et cos, 
Anes, malarz, et jars, et oes. 

T. I, p 49, ▼. 1273. 

Malb, Malais, s. m. Fu- 
mier ; probablemeni du latin 
Masculus, parce que le fumier 
feconde la terre. Une id6e sem- 
blable avait fait imaginer au\ 
payens le mariage de TAether 
et de ]a Terre ( Upoq yoLfxoqy 
eopm ^ioqy,ai¥lpag)y que dans 

le cinqui^me livre de sontraite 
Adversus gentes , Arnobe leur 
reproche si vivement : Vos Jo- 
vis et Cereris coitum imbrem 
dicitis ; de la ce passage da 
Perviligium Veneris : 

Vere concordant amores,Tere nubunt 

alites 
Et nemus oomam resoKit de maritis 

imbribas. 

Quoique dans le patois de 
Rennes Marni, Mani ^ signi- 
fie Fumier , nous pensons aonc 
que Huet s*est tronip6 dans ses 
Additiaru aux Origines de 
Minage et dans ses Origines 
de Caen, p. 319, en voyant 
dans ce mot une corruption de 
Jfome, dont on se sert en cer- 
tains endroits pour Seconder la 
terre. Selon Roquefort , t. ii , 
p. 128, le vieni[-rranQais disait 
aussi Malleys. 

Uauem£NT, adv. (arr. deCou- 
tunces) Mai , M6diamment ; 
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il se trouvait aussi en vieux- 
francais : 
Trop malement voos meschay. 

NativiU de Notre-SHgnear^ 
dans Jobina], MysUre$ In^ 
dUSjX- u, p. 11, ▼. IS. 

et s'est conserve dans le 
patois du Berry. 

Mal-en-hie, adj. Mal-en- 
gatl6 (Voyez hie), SouCfirant. 

Mal-bn-train , adi. Souf- 
frant; le fran^is ait aussi 
Rout'-en-train. 

MALHEURBTii , s. f. MalbeoT 

Les bons yront en beneurte 
Et les mauTaiz en malhearte. 

Conversion de saint DenU, dins 
Jubinal, Mysiiresin6dUip 1 1, 
p. 45, T. 29. 

Comme en vieux-francais on 
dit aussi Malheuri an ueti de 
MalhiNireux. 

Maliere, s. m. Lien oil Ton 
depose le fumier ; voyez malb : 
on dit aussi Pumiire. 

Mallbr, v. a. (arr. de Vire) 
Fatipuer, Mettre Mai] tlsi- 
gnifiait en vieux-fran^s Mal- 
traiter, Frapper. 

Malon (Manche)B8Cirre;dB 
latin Malum, Malan avait one 
' signification analogneen vieox- 
fran^ais: 

tie col Alt de bonne moyaosy 
Gros asses et long par rifiM; 
Si a'aToit tache ne malaa. 

Roman de la Base, t. Ut. 

Voyez aussi malandbi. 

MANgoN, Manqubtin, s. n. 
Bras de charrue ; de Mamm.t 
Manche , ce qu'on tient dans 1b 
main ; par une idfe sefnUiUe 
le vieux-francais appdiut Jb- 
nete TAn^e d'nn vase. On lit 
dans le Commentaire du die^ 
tionnaire de J&mde Crarkmde: 
Stiva (arfttri), inferior pars, 
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rusticus tenet in mauu et 
p gallice Manchon; Pa-- 
iS Philippe'le-Bel,f.b9S, 
<^DALE, s. f. Soufflet; peut- 
la bas-latin Menaum , 
lage. 

HSAUX, s. m. pi. (arr. de 
ix) Clochetons de la ca- 
tie ; comme ils sont tr^s- 
g6s, leur nom pourrait 
aa bas-latin Manobrium, 
BOX- frangais Mancmvre , 
11 , Main-d'oeuvre , quoi- 
ous le derivassions piut6t 
eax-frangais Moineatix, 
s cloches. 

NJUSSER , V. a. Manger ; 

ois s'est moins eloigne de 

liAcare : le vieux-franiQais 

aussi Manjusse au sub- 

iuit plus contrarg&er 

:, boive et maDJusse et Toise. 

artfre de siUnt Pierre et de 
saint Paulf daiisJubinal,ilfj/5- 
tires inSditSf t. i, p. 66, v. 

08 Tarr. de Yalognes (m 
(cumer, et nous lisons 
le jRaman d'Avberi , cite 
dH Cange, t. iv» p. 393 , 

manjaent aus deus la miche 

alise. 

JissL, s. m. Habitation ; 
tin Mansio dont la sigHi- 
on est la mSme. Yoye^ 

(L. 

LNSJcRS , adj. (arr. deCber- 
r) D6guenifl^, YStu comme 
vamsari%A$ , esptoe de co- 
ributaire fort paurre : Yo- 
g, ut pullos et ova, qnos 
entes vel mansuarii red- 
: Charlemagae , Cmit^ 
(feraiu.ch. 39. 
k2<iT , 9. n* (Calvados) Larve 

UDUKt<Ml. 
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Marcau^ Margou, s. m. 
(Orne) Gros chat male; Scar- 
ron a dit dans son Yirgile tra-* 
vesti : 

Les gros marcons s*entreregardent , 
Oirde* leora griffes ils se lardent. 

A Reims ou dit aussi Maar^ 
cou. 

MarchAque , s. f. (arr. de 
Caen) Le vingt-cinq de Mars ; 
il avait la meme signification 
eni vieux-fran^ais : le jour de 
rXnnonciation que Ton dit la 
Marcesche; Cnarte de 441)7, 
citee dans du Gauge ^ t. iv ^ p. 
278 , col. 3. 

Marga, s. m. (arr. de Yire) 
Ordure ; suivant Roquefort, t. 
II, p. \ 44 Maraaill<Mr signi- 
fiait en vieux-frauQais Router 
dans la bone ; voyez margooil- 
LER. Nous savons par Pline , 
1. XVII, ch. 6, que les Gaulois 
appelaient la marne Margck. 

Margans, s. f. (arr. de Coii- 
tances) Seche ; en breton Mar- 
gaden. 

Marck) , s. f. Petite fourcbe ; 
du latin Merga, dont la signi- 
fication 6tait la meme. 

MARGOUAis,s.m. (Ome)FQnd 
decarri^re, Argile; de Tan- 
cien celtique Ma^ga., en. ba^H 
latin Margilla, 

Margouiller, v. 8. (Oroe) 
Salir ; le fran^ais MargouiUer 
a la m£me racine; voyez le 
mot precedent. Dans le Calva- 
dos et dans la Manche ce verbe 
est neutre et aignifie Mai pto- 
noncQi;, Manger malfuropie- 
meikt ; peut-fitret vienW akurft 
de Male et de Guh- 

Margocusttk, s. f. ^BXU de 
Yaloffiaes} Boucba qui M^r- 
gwnU ; a Baims ce mot signi- 
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lie le Bas <lu visage. 

Margouline, s. f. (arr. de 
Valognes) Bonnet, mauvaise 
gouline. 

Maringotte , s. f. Charretle 
le^^re, et, par extension, Mau- 
vaise voiture. 

Marjolle , s. f. Morceau de 
chair rouge qui pend sous ]e 
bee dcs coqs ; dans FOrne il 
signifie un Monceau de poires 
que Ton met snr la pailje : en 
bas-latin Margerius signifie 
Monceau. 

Maronner,v. n. Grogner, 
Murmurer ; du latin Moerere , 
Etre marri. 

Marouau , s. m. (Orne) Chat 
mk\e ; dans le patois du Berry 
onrappelleJIfarau. VoyezMAR- 

CAU. 

Marque-a-la-vielle , s. f. 
(arr. de Coulances) Arc-en-ciel. 

Marubler , V. a. Tourmen- 
ter , Ennuyer ; Martire signi- 
fiait dans fa basse-latinite Af- 
flieer. 

Mascapie, s. m. Confitures 
tr^s-noires, faites avecdu cidre 
et des pommes. 

Massa, s. f. Masure; c'est 
le bas-latin Massa, Maison. 

Massive , s. f. (arr. de Cher- 
bourg) Melange d'argile et de 
foin dont on se sert pour b&tir 
apr^s I'avoir longtemps Massi 
fxarretv ; il ne serait pas 
non plus impossible que cemot 
vint de Magon ou du vieil-alle- 
mand Mazzo. 

Mastas, s.m. Homme replet. 

Masuri^, adj. (arr. de Li- 
sieux) B4ti ; if n'est employ^ 
que dans Fexpression Cour 
masurie. Yoyez massa: 

MLlte (enfont de la) Filou , 
Escroc ; la Mate 6tait unc place 
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de Paris ou les voleurs se reu- 
nissaient; deBrieux, Origi- 
nes de coutumes anciennes, p. 
15. 

Mattes, s. f. pi. Laitcaille; 
en islandais Mat signifie Ali- 
ment (Mels); le vieux-fran^ais 
disaititfitz^on: 

Le lait, le maton et la craime 
Redouble qui sante aime. 

Eustache Deschamps, OEuvres, 
p. 168. 

En rumonche on dit Motta: 

L*on Tolu fer tranzi la motta 
Devan qu^ Tusson mi aria. 
Banz des Vaches. 

Matrasser, v. a. Assommer, 
Rouer de coups ; ce mot ^tait 
aussi usit6 en vieux-fran^s : 
Le bruit que vous aviez... iti 
porte par lerre , saboul6 et p6- 
till6 aux pieds des cheveaux... 
matrass^ et charpenti de tant 
de coups ; Mhnatres de SuUyt 
1. 1, p. 1214. n vient sans doute 
du vieux-frauQais MatraSy 
sorte de dard k grosse tAte qui 
ne per^ait pas , selon Roque- 
fort , mais que nous croyons 
plnt6t un baton de guerre, 
comme le Matras proven^ : 

Mas un paya lay venc que porta on 

matni 
Ferabras^ v. 268. 

Mauti^ , s. f. M6chanceti ; il 
avait la mSme signification ea 
vieux-frangais : 

Bien li semble de craanfe 
De felonie et de mania. 

Traduetion d^Ovide, dUie pir 
Borel. 

On dit aussi MauvaiteU : 

Mais tn es tout plain de peehie; 
Si n'est de toi fors manvettle. 

Martyre de saint Pierre eit dfi 
saMPaul, puUi^ parM^Ju^ 
binal , Mysteres. midlUSf t ii 

p. 65, V. 18. 



MEG 

JTURE, adj. (arr. de Cher- 
j Malin, Espi^gle, De 
e suspecte ; voyez le mot 
lent. 

CIS , adv. (arr. de Bayeux) 
mt ; en vieux-franQais 
Aer signifiait Frapperfor- 
t d'un coup de poing. 
, adv. (arr. dAlencon) 
enant. 

:hant , adv. Paavre, Mal- 
IX. II a la m^me signifi- 
en vieux-fran^ais ; dans 
Hire de la Conception de 
•Seigneur Jhus-Christy 
, Joas refuse de recevoir 
et Joseph dans son h6- 
e , en leur disant : 

'est pas ici Tospital , 
logis pour gens de cheval 
m pour gens si meschans; 
loger emmi les champs. 

It mSme Ik certainement 
nification primitive de 
mi (mescheant); dans 
les langues que nous 
iflsons La pauvretd est un 

axa , V. a. (arr. de Yire) 
r J peut-fitre est-ce une 
ition du vieux-fran^ais 
lar, Assommer, qui vient 
\nue , Machue en patois 
Ad. 

MN, s. m. (arr. deMor- 
Mauvaise couche. 
(AUGiER, v. a. (Orne) Do- 
ttier ; peat-fttre une cor- 
n ie me-Gaudaier y Ne 
laser. 

ins , s. m. Petit-lait ; il 
a mdme signification en 
francais et vient peut- 
1 latin Macer ; cependant 
avait un sens analogue 
A basse-latinit^ : Mesga, 
scilicet (jui ex rccenti 
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caseo profluit ; Thesaurus no- 
vus latinitatis ^ dans M. Mai , 
Classicorum auctorum e Yati- 
canis codicibus editorumy viii, 
p. 521. 

Mi^HAiGNER, V. a. Blesser, 
Estropier. Ce mot ^tait fort 
souvent employe en vieux-fran- 
^ais : Se li uns freres ocit Tau- 
tre ou Tune sucr Tautre par 
felonie, il en sera livrez a 
mort ; et se il le mehangne , il 
I'espeneira par les membres ; 
Etablissements de Normandie, 
p. 26. En breton Mec'hana si- 

§nifie Mutiler, et Micaigne 
ans le patois de Langres, ma- 
lingre, 

M^LAU , s. m. (Orne) Enfant 

au Maillot ; c'est probablement 

une corruption dfe ce dernier 

mot. 

Mele , s. f. Flocons mucila- 

§ineux qui se trouvent au fond 
es bouteilles de cidre ; on dit 
dans quelques endroits Maire. 
MAuER, s. m. N6flier ; cette 
syncope de Mespilus avait lieu 
aussi en vieux-FrauQais ; Ron- 
sard a dit : 

Un meslier nouailleux ombrage le 

portail. 

Le fruit s'appelle M4le , 
comme en vieux-frangais : 

Je ne doute mie Francois tout qui sont 

une m61e. 

PiHs aus EngloiSt dans Jubinal, 
Jongleurs et trouv^eSf p. 176. 

M£li-m£lo, s. m. (arr. de 
Bayeux) Mic-mac ; k Bayeux 
on donne ce nom k la Mercu- 
riale qui s'appdleen proveuQal 
Mellitot. 

MfiLLE , s. m. (arr. de Valo- 
gnes) Merle ; c'6tait la pronon- 
ciation du vieux-frangais : 
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Jou Toel avoir des oiseax c'afes pris, 
Pincons et melles, aloes et perdris. 

Chevalerie Ogier de Danenuw" 
che, Y. 11305. 

Melle, s. f. Anneau dans 
lequcl on passe un bouton ou 
une agraffe ; c'est une corrup- 
tion de Matlle qui avail lieu 
aussi en vieux-fran^ais : 

Dei haubers e des broignes maiiite 

mele faossee. 

Rimum de Rau, v. 4014. 

HiiLG , s. m. Paquet de laine 
ou de fil M^U. 

Melton, s. m. Petite prune; 
corruption du bas-latin Jlfe^um, 
Fruit. 

Menom, s. m (arr. de St- 
Lo) Surnom ; si ce n*est pas 
une corruption de Binom , il 
vient sans doute de Mi , parti- 
cule negative, et de Nonx\ ilsi- 
gnifierait alors un nom qui 
n'en est pas un. 

Ment^che, part. int. (arr. 
de Pont-rEv6que) Comment ; 
c'est une aphertee et une cor- 
ruption de Comment est-ce. 

Mendise , s. f. (arr. de Va- 
lognes) Petit plomb ; de Menu. 
Le vieux-frangais donnait le 
mSme nom au petit poisson : 

Sy pescheras a la mennise. 

Martyre de saint Pierre et de 
saint Paul, dans Jubiaal, Jays' 
ttres irMUs , 1. 1, p. 87 , v, 7. 

Merc , s. m. Borne de nierre 
qui separe les terres. Cemot 
qui se trouve dans presque 
toutes les langues germaniques 
ayec une prononciation plus 
ouvertelfarifc, vient sans doute, 
plus ou moins directement , da 
Sanscrit oil Marg signifie Si- 
forer. 

MsHiLLE , s. f. (arr. de Bar- 
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yeux) Petit cidrc ; c'est un di- 
minutif du latin Merus , Pur. 

Merienne, s. f. Sieste; syn- 
cope de Mdridienne qui avail 
lieu aussi en vieux-franQais : 

Meseau, Mezel, s. m. La- 
dre , Lepreux : 

Je suiz la fille d*ung mezeau 
De ceUa tous advise. 

Chansons normandes^ p. 190, 
^t de M. Dubois. 

11 avait la mSme significa- 
tion en vieux-fran^is : Li sainz 
rois demanda audit chevalier 
lequei il voudroit miex oo 
avoir fait un pechie mortei on 
estre mesel, et li chevaliers 
respond! que il vodrdt miex 
avoir fet trente pechiez mortei 
true ce que il fust mesal ; Vie 
ae saint Louis , k la suite de 
VHistoire de Joinville, p. 
335. Ce mot vient sans doite 
du latin Misellus, Mi»6raUe, 
en bas-Iatin MezeUuM^ L6* 
preux. * 

Merollb , g. f. (aiT. de Mor- 
tagne) Brebis; peut-^ti^ mie 
corruption de Mirinos. 

Mesnil, s. m. Maisoii ac« 
compa^n^ d'un champ; en 
bas-latin Mesnilum. Ce hm)I 
se trouvait aussi en vieax-firaa- 
gais: 

ITi a meson, ne borde, ne nMnU. 

Roman de Garin le LoheralBt d- 
t6 par du Cango^ O^serveimu 
sur Vhistoire de saM JMh 
p. 63. 

Mbssional, adj. (arr. de 
Saint-Lo) Qui se lient oa se 
jttge pendant les vacalieu qui 
avaient li^u aatrefois aa tta^ 
de la Moiisony en latm JfeuM^ 

Met, s. m. Petritt ; il a te 
mSme sens en breton et ee 
vieux-fran^is : 
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tiez le dessoabz ▼wtre met. 

stdre de la Nativity, dans la 
BibUoth^e de PEcole des 
ch€urteSf t. iii, p. 471. 

t^ablement, comme on Ty 
mdu , ce mot ne sigDifie 
ihut , Coffjre d pain, car 
luphine matta signifie 
, et Rabelais a dit dans 
argantua: Et croissoit 
^ pate dans le met. Noas 
( cependant reconnattre 
ir extension , ce mot si- 
dans le patois du Berry 
au pain. 

SA, s. f. Provision de 
3S pour rbiver ; da bas- 
fetza, qai signifiaitune 
le quantity, une Masse; 
du Cange, t. iv,p. 345, 

ELLON, s. m. £nfant; en 
QranQais Mion signifiait 
»etit. Voyez mio et mio- 

HDIR, V. n. Miauler dc 

NBODX, s. m. Hypocrite, 
equi fait le chat ; voyez 
prtcMent. 
uiOT, 8. m. (Ome)Tasse 
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, s. f. Petite fille; 
M10CHB. — Brioche, 
^ en vieux-fran^is : 

. ftteint aeonp dessus son has* 

terel , 
ne mangera de miche ne de 

gastel. 
CombtU des Trenie. 

i une extension de si- 
lion , ear ce mot signi- 
itrefois Pain blanc: Prix 
1 froment litte {d! Elite , 
etu$) dont se fait le pain 
appele miche; RegU^ 
wur kf houlavgers de 



Bourges.dix 7 mai 4597. 11 
vient en ce sens du bas-Iatin 
Mica, Micha , Petit pain. 

MicuER, V. n. Pleurer ; Faire 
la Miche , la petite fille ; selon 
Cotgrave Michon aurait signi- 
fie en vieux-franQais Imbicile. 

MiERE, s. m. Medecin; se- 
lon un proverbe populaire : 

Qui court apr^ le miire , 
Court apr^s la bi^re. 

Lc vieux-francais disail Mi- 
re. 

Ne savoie trouver mire 

De ma douleur ne de mon ire. 

Roman de la Rose, v. 4325. 

MiGAUT, s. m. Fruits que 
Ton conserve pour I'hiver ; ce 
mot n'est employe que dans la 

Shrase Poires ou Pommes de 
figaut. Quoique dans le pa- 
tois de Rennes Anijot signifie 
Pommes de reserve, ce qui 
semble indiquer une racine cel- 
tique corrompue, on ne trouve 
pas de mot analogue dans an- 
cun des diCKrenS' dialectes 
celtiques , et nous serions ten- 
t6 de faire venir Migaut da 
bas-latin Migeria , Mesure. 
Les pommes de migaut seraient 
alors des pommes communes 
que Ton acnetterait k la mesure 
pour en faire provision, et c'est 
precis6ment le sens que Ton 
donne a cette expression. 

MiLLAUD, adj. (arr. de Mor- 
tagne) Gueux , Mendiant. 

MiLLORAiNS , s. f. farr. de 
Valognes) Fant6me tr^-dan- 
gereux k rencontrer ; en vieux- 
francais on appelait one es- 
p^e de loup-garou Mille- 
groux, 

MiLsouniER, adj. (arr. dc 
Bayeux] ExtrSmement riche, 
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Qui a MilU sous. 

MiNABLE, adj. Deguenille, 
Qui fait pitie ; le patois du 
Berry lui donne le mSme sens. 

Mince , s. f. (arr. de Morta- 
gue) Petite corde que Ton met 
au bout du fouei ; comme il se 
trouve aussi dans le patois de 
Langres , ce n'est pas proba- 
blement uue corruption de 
Miche. 

Mincer, Minchier, v. a. 
Briser, Mettre en petits mor- 
ceaux ; ce mot existait en vieux- 
frangais , et Ton dit encore , 
mais dans un sens fort res- 
treint, Emincer. L'anglais To 
mince et le hollandais Menken 
ont la mSme signification. A 
Nancy Meunchir signifie Cou- 
per. VoyezMioT. 

MiNET , s. m. Petit garcon ; 
Minette , Petite fille ; en fou- 
chi on dit Ninette et Nina, 
Ninettatii espagnol. 

MiNGRELiN , adj . Cheti f , 
Mai^re ; il avail la m^me si-* 
gnidcation en vieux-frangais. 

MiNOTS, s. m. pi. Fourru- 
res ; probablement de Minet , 
Chat, car le peuple de plu- 
sieurs autres provinces dit 
JMinets ; voyez miton. 

Mio, s. m. (Orne) Dernier 
eclos d'une couvee ; en vieux- 
fran^ais Mion signifiait Plus 
petit. 

MiOGHE , s. f. Enfant ; voyez 
le mot pr^^dent. 

MiOT , s. m. Petit morceau , 
lfte^^e;lJn miots'emploie aussi 
adverbialement avec le sens 
d'un peu: Bailie m'en z'un 
miot. A Nancy on dit Mion. 

MiOT^E, s. m. Pain mis en 
miots dans du cidre. 

MiQiiER , V. a. (arr. de Ba- 
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yeux) Ajuster, Mirer. 

Miserable , s. f. (Orne) Pe- 
tite mcsure d'eau-ae-vie ; en 
vieux-proven^al Misirapa si- 
gnifiait Cruche , Pot ; voyez 
Raynouard , Lexique roman , 
t. IV, p. 242. 

MisTEAU, s. m. (Orne)Jeuiie 
homme 

MiTAN, s. m. Milieu, Cen- 
tre ; en vicil-allemand Mitte. 
11 avait la mSme signification 
en vieux-frangais et Ton trouve 
encore dans Brant6me : Le 
boufon qui vint , cela dit : Et 
moi je voudrois estre au beau 
mitan. 

MiTAN, s. f. (arr. de Valo- 
gnes) Moitie ; voyez le mot 
precedent. 

Miter , v. a. (arr. de Mor- 
tagne) User ses vetements 
comme s'ils etaient manges par 
les mites et , par extension , 
Gater , Tacher. 

Miton, s.m. Chat comme 
en vieux-frangais, Manchoo; il 
a la mSme signification dans 
le patois du Jura : 

La vendu tant qo'a notis fiaux , 
Ma croix , mon miton , 
Pou les boire a Lion. 

Chanson populaire. 

MiTOUGHE, s. m. H]fpocrite; 
selon de Brieux, Origines de 
coutumes anciennes , p. i51 , 
c'est une corruption de SaiiU 
n'y touche, 

THiTTEux, adj. Chassieux. 

Mitton, s. m. Morceau; 
probablement de Miette. 

MOGHB, S. f. MOQDBLON, 8. 

m. (arr. de Vire) Caillot, Ag- 
glomeration ; peut-^tredel'an- 
glais JUucA, Beaueoup; JflM» 
signifiait en vieux-fran^ 
Collinc ct en patois brelon 
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e signific Pcloton et Mc 
Monceau ; Voyez le mot 

Qt. 

CHI-Mora , adv. Pas trop; 
'on exprime aiileurs par 
autre locution normande 
fie si comme ga. Ce mot 
ns doule la reunion dc 
adverbes anglais Much , 
qui signifient Beaucoup 
mats encore davantage. 
INE, s. m. Panier pour 
erles lits, Toupie, Jouet. 
la premiere acception ce 
St sans doute une cor- 
n de Manne; peut-6tre 
iant est-ce une allusion 
nauvaises moeurs des 
s. 

ssoN, s. m. Moineau; i! 
du vieil-allemand Mez 
a signification etait la 

• 

aimeroie deiis cnalars, 
deus bien petis molssons , 
outes lor confessions. 

Bit du Barisel. 

s rOrne on appellc le 
i Moisseron. 

LiR, V. n. (arr. de Va- 
) Dimihuer; Le bid a 
on dit ^galement Le 
ichi, 

(fc'est) ; il faut proba- 
t sous-entendre Avis; 
icution existait aussi en 
ran^s: 

n ! c'est bien soDderan puiis 

Jn^pnlsable 
B vdrif ^, la lampe T^odrable, 
eiife de bon sens , orphelins 

de nison. 

iffORnf , Uranologie^ 1. n. 

I I'arr. deHor^gne, elle 
lie aussi adverbialement 
une sorte d'expl6tif , ^ 
trouve ^^lement dcB , 
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exemples en vieux-francais : 

ENTENDEMENT. 

Tu ne peox suns moy comprendre la 
signi/iance de cclte danse. 
l'actecr. 
Ce ne fiis mon. 

Dance aux aveugles^ p.s. 

MoNNEE , MouN^E , s. f. Grain 
qui va au moulin ; Farine que 
le ^/etimer, autrefois Monnter, 
en rapporte: ce mot existait 
aussi en vieux-frangais ; voyez 
Roquefort, t. ii, p. 203, et 
Raynouard, Lexique roman, 
I. IV, p. 245. 

Monsieur, s. m. Cochon; 
antiphrase qui se retrouvc dans 
les paltois du Vendomois et du 
Berry , oil cet animal est ap- 
pele Un noble, Dans I'arr. dc 
Cherbourg, on dit Un mon- 
sieur de Triauvilh et dans 
prcsquc toute la province Un 
vHu de saie. C est sans doute 
une allusion satvrique, faite 
par la classc des" travailleurs 
k la vie oisive des gentilshom- 
mes et des habitants des villes. 
Moque, s. f. Tassc sans 
anse. 

M6que, s. f. Mouchc, A- 
beiile que Ton appellc dans 
quelques endroits Mdque d 
mi4 ; cette corruption de AJusca 
se trouvait deik dans le fran- 
gais du xii* siecle : 

£t tel plenfe de mosques cnit. 
Dont mainte gent d'engrot morut: 

Roman de Brut ^y.2ilZ, 

Mdque signifie aussi Gaim- 
barde; probablement paroeque 
cet instrament imite to 'li^it 
d'nne grosae monche qiii^Ie. 

laacm) Idinit0iio»; : - 
HcnuLiTi , s. r. (Eare)Raiiie 
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Rancune ; pcut-etre un sou- 
venir de robligation oil Von 
^taitde venger ses injures et 
cclles de ses parents. 

More , s. m. (Orne) Sentine. 

MoRET, MouHET (arr. de 
Bay eux) Fruit de laronce; (arr. 
de Valognes) Fruit de I'airelle 
mjTtile {Vaccinium). Ce mot 
vient sans doute de la couleur 
noiratrc de ces fruits , car le 
vieux-francais donnait un sens 
analogue ^Mort : 

£t plain un pot de Tin more, 
Et 11 autre de fort vin blanc. 

Roman de la Charettey dans 
KeWer, Romvart^ p. 458,?. 13. 

De la Morely le nom des che- 
vaux noirs ; vovez le Tournoi 
de Chauvenci, v. 3475 et le 
Roman d'Agolant, v. 320. On 
dit encore proverbialement 
dans le patois de Rennes : Qa 
invest egal , taupin vaut bien 
morette ; c'est-k-dire une chose 
noire en vaut bien une autre. 

MoRFiLER, V. n. (arr. de 
Valognes) D6choir , Decliner ; 
litteraleraent avoir le Mar pi. 

MoRTNE , s. f. (arr. de Ba- 
yeux) Ruche vide et , par ex- 
tension, Ruche abandonnce. 
Marine signifiait en vicux- 
fran^ais Un animal mort de 
maladie. 

Si ne maungerez pas les 
chars de ices , et tu eschiveras 
mortes morines ; Ltvitiqiie , 
ch. n , V. 8. 

MoBOsiF, adj. peu ouvert, 
Marote; la meme forme se 
trouveenvieux-franeais; voyez 
Roquefort , t. ii , p. 208. 

MoTTE , s. f. Gazon. 

MoTTiER, adj. (arr. de Yire) 
Materiel , Grossier ; sans donte 
de MotU. 
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MoTTiN, s. m. (arr. de Cher- 
bourg) Pain ; probablement 
Une motte de pain. 

Mou, s. m. Poumon, par 
opposition au foie et an coeur 
que Ton appelle le Dur ; il se 
trouve aussi dans le patois de 
Reims. 

MoucHET, s. m. Monceau. 

MourPiNER,v. n. (Ome)Re- 
mucr les fevres ; il ne se dit 
que des lapins. Voyez mouf- 

FLER. 

MouFFLE, s. ra. (arr. de Va- 
lognes) Gros gant fourr^ sans 
autre doigt que le pouce , dont 
on se sert pour couper les 
broussailles ; on le trouve aussi 
en vieux-francais : 

La sarp a mon caiutar et mon mouf- 

He en ma mtins. 

Privilege aux Bretons j dans 
Jubinal , Jongleurs et trour 
vercs , p. 53. 

MouFFLER, v. n. Faire la 
moue, AUonger le Muffle, 
Bonder. 

MouGiER , V. a. (arr. de Va- 
lognes) Manger. 

MouLiNER, V. n. (arr. dc 
Valognes) Remuer toujours 
comme nn Moultn. 

Moult , adv. Beaacoup. 

Une compaigne monlt beHe. 

Olivier BASSGLm, Vau»d&Vint 
p. 21^, ^d. de M. Tnven. 

C'est le latin MuUum; ii 
etait fort souvent employe &l 
vicnx-tran^ais. 

MouRMAUD, s. ro. (arr. de 
Valognes) Songe creoz, Mo- 
rose. 

MouRON , s. m. Salamandre; 
probablement elie doil ce nom 
a sa couleur (Voyex kokit} , 
puisqn'on Tappefie dans qud- 
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local ites Lizard nair. 
peut-^tre la resscmblance 

nom avec celui des Mau- 
[ui fait croire qu'en tuant 
nouron on gagne cent 

d'indulgence. 
)URONNE , adj. (Orae) Ray6 
une et de noir comme un 

)0SETTE, s. f. (arr. de 
) Petite iille impertinente. 
)UTE, s. f. Chatte, peut- 
Femelle du itfo^ow; Farine, 
li est Moulu [Molitus)y en 
[-fran^ais Moite : II com- 
la que se ancuns Toloit 

uoite de novel , ou que 
^ent a son molin , ne li 
ne paiassent raoute [Mou- 
, ne il n'alassent au mo- 

Etailissements de Nor- 
iie, p. 44. 

)UTON, s. m. Grosse pou- 
lobile qui ecrase les poni- 
; en francais c'est encore 
grosse piijce de bois qui 
k enfoncer les pieux, ct on 
lait autrefois ce nom a la 
line de guerre qu'on ap- 

Bilier. 

lies, muttoos ferrez e dun 
est as«ez hurter as mnre. 
Benois, Chronique rim^, I. n , 
T. 29963. 

ms ces Boms yiennent de 
Hludequ'ont les moutons 
eurter. 

ouvs&j V. a. et n. Bemuer; 
itia Movere ; par contrac- 
on dit aussi Mouer, Ce 
^tait fort iisit^ en yieux- 
Qais;Ronsaf ddisait encore: 

piisent les flots, ils mooyentles 

orages. 

est Teste aussi dans le pa- 
de^Betins , ct Ton dit au 
at Em9uv(rir, 
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MouvETTE , s. f. Cuillere de 
bois pour rcmuer les sauces. 
On s en sert aussi au figure et 
il signifie alors Une pcrsonne 
qui remue toujours. 

MUCHEI, MUCHIER, Y. a. Ct 

refl. Cacher , Se cacher, comme 
en vicux-franQais : 

Mais KallemaiDe le sot bien forvoier, 
En une cambre et fermer et mucbier. 

Chevalerie Ogier le Danois, v. 
3197. 

Cil n'avoit pas de sens plente; 
Por CO se cremoit et doutoit, 
£t en ses cambres se mucoit. 

Partonopeus deBloisA- ii p. 15, 
V. 415. 

En breton Moucha signifie 
Se masquer, et en islandais 
Massa , Chaperon ; c'est pro- 
bablement dfe ce dernier mot 
auc vient Aumussey nom que 
1 on donne k la fourrure avec 
laquelle les chanoines se cou- 
vrent la t6te. 

MucfiETTE , s. f. Cachctte ; on 
le trouve aussi en vieux-fran- 
^ais; voyez Li Romans deBerte 
aus grans pies , st. xxxvii , v. 
7. 

MucRE, adj. Humide, Moi- 
si ; il se trouve aussi en vieux- 
francais : 
Qui souef flaire et n*est pas mucre. 

Martyre ^de saint Pierre ct de 
saint Pou^ dans Jubiual, Mys- 
ttres inedUs, 1. 1, p. 89, v. ii). 

Malgr^ Tanglais Muck, ce 
inot yient sans doute de Mici" 
du$y comme Acre d'Acidus : 
car on disait en yiesx-fran^is 
JRarmerir pour Rendre moite. 

MuGRiUR , 8. f. Hamidil6. . 

Mot, s. f. (pme) Cage od 
Ton met les ydailles k en^is- 
ser; il existait aussi en yieox- 
frauQais , et La Fontaine sen 
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est encore servi dans la Fable 
de la Souriset du Chat-huant, 
1. II , fable 9. Yoyez Musse. 

MuGAT , s. m. "^Mauvais su- 
jet: 

Che fiit les mugnats d'arrogants. 
Muse normande, p. 26. 

C'est sans doule une cor- 
ruplion de Muguet. 

MUL4RD, s. m. Entete, Bou- 
deur : 

Vaut mieux qiran Tieux mulard 
Qui toujours est en ire. 

BAS8EL1N , Vaua>-de-Vire, p. 38, 
^. de M. Travers. 

Voyez le mot suivant. 

MuLER, V. n. Bonder, Eire 
entete ; ciuoique Tallemand 
Maulen aitle mfime sens, la si- 
gnification primitive de ce mot 
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noas semble @tre : Ressembler 
k ane mule : on dit encore pro- 
verbialement : Entity comm 
tin mulct, 

MuLETTE, s. f. G6sier des 
oiseaux , oil ils broyent lears 
aliments comme sous une pe- 
tite Meule, 

MuLON , MuLOT , s. m. Menle 
de foin ; ce mot existe anssi 
dans le patois du Berry, et Toa 
trouve dans Orderic Vital Foe- 
ni mulhnem, 

MussE, s. f. Argent, Loge 
pour les oies , Chenil ; malgre 
ces significations differentes, 
c'est probablement un seulmot 
qui vient de Mucker et signifie 
Ce que Ton cache et VEndroit 
oil Ton cache. 



N 



Nafre , s. f. Coup, Blessure; 
levieux-francaisemployaitaus- 
si Nafres dans le sens cle Bles- 
se : 

Des morz ki par li pais jurent, 
Et des nafrez ki puiz morarent. 

Roman de Rou, v. 7889. 

et Navrer est resle au figu- 
r6 ; Nafra signifie encore 
Balafre dans le patois de TI- 
s^re. Tous ces mots semblent 
venir de Tislandais Nafar , en 
allemand moderne Naoer , qui 
signifie Foret, Percjoir. 

Nah , sorte'de juron. (arr. de 
Vire) Parbleu, Certainement. 

Naim, s. m. Hame^-on ; c'ost 
une corniption de Haim. 



Namps , s. m. pi. Gage , Nuh 
tissement : 

Rons beuvenrs ont dispense ; 
Sergent pour namps ne doiU 
Prendre par violence 
Les vaisseaux od Ton boft. 

Basselin. FatidM20-Fiir»ip.98, 
^dit. de M^ TraYers. 

Ce mot, dont le franQaisa 
fait Nantir et Nanii8$mmi, 
viint sans doute du saxon Nam, 
Gage, Namfeoh, B^tail qm 
sert de ^a^e. C'est en ce sens 
qu il ^tait le plus souvent em- 
play6 autrefois. 

L'en doit savoir aue cdoi 
qui tient namps , ne leur doit 
pas donner a manger , roais ii 
doit pourvoir de les metireen 
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onvenable, qu'ils n'empi- 
par la raison des lieux ou 
ont; Yieille coutume de 
mndie , ch. 7. 
y a encore k Caen une 
lux Namp$. Ce mot se dii 
tenant plus particuli^re- 

des hstbits ; c'esi une 
/e bien f&cheuse que Fa- 
iration des fortunes n'est 
kussi grande qu'on se plait 
lire. 

.plN, s. m. (Orne) Petit 
m ; Knapi en islandais. 
.QU£TER, V. n. (arr. de 
bourg) Cla(^uer des dents, 
ibler ae froid ; Gnaka si-*- 
) en islandais Rendre un 

aigu , et Naques dans le 
sdeReims.Dents.Levieux- 
;ais disait dans le meme 
Noquekr, 

fesoit grant Troit et nei- 

continuelnaeUt , il ne sa- 
jue faire et voyant la.nuit 
e, tremblant et noquetant 
ents , cdmmenca rc^arder 

la pour veoir aucun logis; 
lameron de Bocace^ cit6 
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loquefort , t. ii , p. 244. 
LQUETS, s. m. pi. 

: , terme familier. 



pi. (Orne) 



LRiE , adj. (arr, de Vire) Ru- 
probablement de I'islan- 
Unar , Hardi , Intrepide : 
langement de signification 
1 naturellement amen6 par 
ifferenee des moenrs ; la 
sp est pour les paysans 
lands ce que le couraj^c 
pour les pirates scandi- 

ilAEr« v. a. Attend long- 
»s; comme un hommQ mort; 
itmlais Nar sigAifie Cdda- 

MpiuiT, s. Bi; liouoboir^c 



pocbe ; de Nares , Narines. 

Nassb , s. f. Instrumenl qui 
sert k n^toyer le four ; au figu- 
re Femme sale. Yoyez le mot 
suivant. 

Nater, t. a. Netoyer; du 
vicux-'fraiiQais Nat, Pur , Pro-» 
pre : Bienaureit, distril, sunt li 
nat de cuer, car il yarunt Deu ; 
Sermon de saint Bernard , B. 
R. fonds des Feuillants, fol. 37. 
Dans I'arr. de Mortagne on dit 
Nettir. 

NATRS^adj. (arr. de Vire) 
Avare ; il avait la mSme signi* 
fication en vieux^-fran^ais : 

Dien fa^ ayefs et^vilains natreft, 
Et leB danipne oomme ydolatres. 

Ronum de la Rose , (AiA par du 
Cange. 

N&GHE , adj. (arr. de CsLen) 
De couleur foncee ; probable- 
ment de Niger ; voyez nbrghi- 
BOT oil le 6 s'est dgalemeni 
change en gh. 

NifcFiLB , 8. f. farr. de Yaio- 

fnes) Ruban de fil ; en islandais 
Yenl a la m^me signification. 

NBLusR,v.a.Calfeutrer; pent* 
£tre de Tislandais Ncela , Cou- 
dre. 

NjfcQUiBR, Netier , y. a. Ba- 
layer ; erase et corruption de 
Netoyer. 

NtiRCHiBOT. . s. m. Homme 
uoir ou brun ; il ne se pread 
qu'en mauvaise part : Noircir 
se prononce Nerchit comme 
en vieax-franQais, QiNebeut qui 
semljile la forme primittye de 
NcUhU signifie en bretoa Une 
petite chose ; le yieus^ffan^is 
disait ausaiiVatnitt. . 
' Ni^RBT, s. m. (arr. de Cher^- 
bonrg)rPetit eorpsr nair ; x'etait 
•l€ nom que rbn doimail aiitVe» 
fjois k uue' petite 'Vioiinaie de 

11 
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cuivre. Ce mot s*empioie aussi 
comme adjectif et signifie Un 
peu noir. 

Nebfil , s. m. (arr. de Bar- 
veuxjCordonnetnoir; c'estpro- 
Dablemcat la si^ification que 
loi donnait Olivier Basselin : 

Panementto aTaad leg gambei 
D*an biau nerfil. 

Cjhoiiffoiu normandest p. ssa^ 
^it. de M. Dubois. 

NtRPiN, s. m. Noir et petit; 
probabiement de Ner , pronon- 
cialion normande de Noir , ct 
de Pion ; voyez ce mot. 

NsRVBNT', s. m. Temps som- 
bre et venteox ; le fran^ais dit 
dans le mime sens Fraidnoir. 

NsTon , NiTOU , adv. ■ Non 
plus ; c'cst unc erase de Non 
et A'ltou. 

NsucHBR, V. a. Noyer; le 
patois normands'est bienmoins 
ecart^de la racine commune 
Necare ; on dit aussi, par une 
nonvelle contraction du fran- 
(ais, Nier. 

NuiT, NiEU, NiOT»s. m. 
QEuf qui reste toujoursdans le 
nid. Ce mot dont toutes les 
formes se relrouvent en vieux- 
frangais, vient san» doute de 
Nidus, Nid , car on disait aussi 
Nichett Nicheuf, et nous avons 
encore deux formes semblables 
Niche et Nichie , dont Torigine 
est certaine : ainsi le Nieu est 
YQEuf du nid. 

NicHOT, s. m. Vetilleor ; ni- 
JOT, ^..m.lambin ; kigeon, s. 
m. Nigaud ;.tou9 ces mots ont 
la m6me origine et viennent 
sans doute du latin Nugaior , 
Qui s^amuse k des riens. Le 
vieil-anjBJbds Nygard avait la 
mfime signification ; voyez The 
visitm afiPiers Plmoman , v. 
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9898 ; mais une origine romaoe 
semble certaine. 

Niger, v. a. (arr. de Ho^ 
tain) Cacher dans une Nielu. 

NuoTBR, v. n. (Orne) Pa- 
resser. S'amuser k des nens ; 
du latin Nu^ari, peut-£trepar 
rintermediaire de Nigaud, 

Nio , s. m. (Manche) Niais; 

firobablement une syncope da 
atin Niden$is , Qui n'est jt- 
mais sorti de son nid ^ voja 
NUiT. Le feminin est Niolh. 

NiQUEDOCiLLB , s. m. Niau; 
ce mot qui se trouve aussi en 
rouchi et dans le patois da Jo- 
ra , vient sans doute du latii 
Neseitu, ou plutAt du fnnqm 
Nice qui en est A€mi ; voya 
Estienne, Apohgied*ff6roiole, 
1. T, ch. 4. 

NiQUST, adj. Dilicat , Nice. 

NivELBR, V. n. Niaiser ; pro- 
babiement de Jean de Nivele, 
dont le souvenir est resti p(h 
pulaire en Normandie ; on dit 
encore d'nn niais : C'est un 
Jean de Niv^le. 

Nog , s. m. Dalle , GontUire 
en bois , Canal aui apportef eu 
sur la roue dun moulin. II 
avait la mime signification en 
vieux-frauQais : Sera t^Q le- 
dit heritage vendu , souffriret 
recevoir leseaoxqui desoendent 
du canel et ndbguiire de I'hiri- 
tage dudit Andrieu ; CotUrd 
de vente (4540) cit6|parBo- 

Juefort, SumUwMint^ p. 60. 
1 vient sans doate du odtiqne; 
car en breton Ndox signifie im 
Canal par ob Teau passe et 
Noed Une Gouttiire. Pitr exten- 
sion de signification, Net si- 
fnifie Pale d'un ntoulili dMS 
Orne et dans la Hague oil le 
C nese ptDnonoe pas^, oaiui Parr. 
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de Bayeux, il designe Tespace 
forme par raugecirculairc d'un 
prcssoir. 

NoGEUR, s. m. Homme de 
plaisir, Qui vit comme s'il 
etait iouiours k Noce ; le peu- 
pie de plusieurs autres provin- 
ces I'emploie dans la memeac-* 
ception. 

Nob , s. f. Prairie hamide , 
Lieu marecageax oouvert* de 
bois ; il avait la m£me signifif 
cation en vieux-frangais : 

Une noe contenant joumee 
a deux hommes faucheurs de 
pre : laguelle noe est joignant 
a la riviere d*Arve ; TuUmient 
( 4 382 ) cite par Manage , 
Preuves de Thistoire de SaoU, 
p. 390. 

Le Dictiormaire de VAcade- 
mie donne encore Noue. 

NoMMANCE, s. f. (Manche) 
Baptgme d'un enfant , oti on lui 
donne son nom, 

NoNFAi, adv. (arr.de Caen), 
NouFFAi (arr. de Vire), Non- 
FRAt (arr. de Valognes) Non , 
je ne vcux pa^ ; Je ne fe ferai 
pas\ c'est une erase dont le 
germe se trouve en vieux-^fran- 
qkis : 

£t li rois dist que non fera. 
Brut, V 7251. 

NoQUE , s. f. Fl^he de voi- 
ture. 

NpuE , s. f. Rigole naturelle. 
Source. On dit aussi Notf; diEins 
Tarr. de Yire , on appelle |a 
somrca de la Sienne , Noe de 
Sienna Ge mot vient sans doute 
da bas*liktin Neda , Torrent , 
Ruisseau; I'abbay^ de Notre- 
Daine du Fautel , pr6> Paris , 
s'appelait Afalenoueyk cause du 
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voisinage d*un torrent nomm6 
en latin Malanoda. 

NouLER, V. n. Passer un fil 
de fer dans le groin 4'an co« 
chon, pour rempteher defouir; 
se mot signifiait en vieux-fran- 
gais Nouer et Ton dil encore de 

auelqd*un aui ne pent se servir 
e ses membres, qu'fl est Noui. 
NouQUB , adj. Impair ; C'est 
peut-dtre une corroption de 
Non, car on dit aussi Nmique, 
Qt Non, sous enteiida Pair^ 
rcmplacesouvent/mfHitr: Pair 
on Mn. 

NouRRrruRE , 8. f.'B^tail que 
Ton ^^ve « que Ton Nourrii. 
Nutritura a le mdme Sens dans 
une charte de Charlemagne • 
rapportce par Adam deflrdmes; 
ch. 9 , et on lit dans'tm docu- 
ment de 4 238 : Ad pascna a- 
nimalium , equarum, porcomin 
etaliornm nutrimentorum ; L^ 
bineau , Histoire deBretagne, 
t. II, col. 299. ' - 

NOURTURIAU, NoTORSaIT, S. 

m. (Ome) Petit coch'on de lait ; 
dans ie Berry on donne le'liiSme 
sens k Nourrin ; Ydyez hour*- 

UfURX. 

NniLE , Nibule , ». f. Nielle, 
Maladie des plantes c36rteles 

Iui est souveni causte par le 
telanthium , aue Ton appelait 
en bas-latin Ifigella; voyez 
Valois, Notitia (ralliarum, p. 
375 , col. 2. On dit aussi iVmT- 
I^ , Attaqu6 de la iVWfe. 
*■ NuiBAiw*,- s. f. Pr^udice, 
Cbose Nuisibh ; on le trouve 
aussi en Vienx-franQai^ : 

.N'lout ki Pen feist destourliier na nni- 

sanca. 

,-; rtowian de.R^u, y, 4Si96. 
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0, pr. Avcc. 

Les tonneliera sont mainfnant bicn 

requis, 

lis sont plus rogues que marquis; 

Les j)r6s80urier8 o ieurs sabots de 

bois 

Sont plus rogues que rois. 
OuyibrBasseun (JeanLeHoux)» 
Chanson inedile. 

Gemot trte-comniuQ en vieax- 
franQais vieat sans doute de Ab 
qui avait pris dans la basse-la- 
Unite le sensde Cum, le b 8*est 
change en v , parceque cesdeax 
JeUres ont un son si senbla- 
ble que beaacoup de langues , 
Tespagnol par exemple , ne les 
distiugnent pas; Le chan^e- 
ment de la voyelle est certain , 
puisqu*on trouve en vicui- 
fran^is (hee [ei Amc, et le y 
etant presque muctj devant les 
Gonsennes a fini par se perdre 
si corapletement que Tecriture 
n'en a plus tenu compte. 

Obighb , s. f. Adresse , Ta- 
lent. Probablement ce mot a 



I'entaille que 1 on faisait aux 
arcs poor empScher les fishes 
deglisser. Probablementcemot 
vient du celtique , car Aik a la 
m6me signification en breton, 
et 0$ko en proven^l. 

Ohi , s. m. Defaut , Malheur; 
QJt mot qui avait la mdme signi- 
ticiition en vienx-fran^is seiiH 
ble venir de Fislandais OAetll, 
Valetudinaire. 

OiGNE , s, f. F4cherie , Mur- 
murc : 

Je leur montrerai sans oigne 
De (fad poisant sont mes doigtx. 

Chansons normandes » p. 177. 
6d. de M. Dubois. 

Peut-4tre le vieux-franijais 
Oingnace que Roquefort ex- 
pliquc par Action ae faire oa 
de commettre des choses in^ 
d^centes a-t-il la m£me en- 
gine. 

Ores, adv. Maintenant, A 
present , de Hora ; ce mot qui 
^tait fort usiti en vieux-fran- 



quelque liaison d origine avec ^jg (Voyea: ori*rk) el qui sc 
rOJt^er du bas-latin que du trouve dans les Favj?-ifo-ftf» 



que 
Cange, t. iv, col. 1270. 6d. des 
B^nedictins , explique par Ce- 
hriter. 

OcHB , 8. f. Entaille ; ce mot 
se trouvait aussi en vieux- 
fran^is , et on en avait fait le 
verte Ochier: 

Son brant d'acer tint tot nu trait , 
EnsangUuitef oschle et trait 
Benois, Ckronlque rimie^ I. if, 
T. 18922. 

A tyon les boulangers ap- 
pellent encore Ouche le mor- 
cean de bois sur lequd ils font 
teurs comptes avec des entail- 
Ics. Le fran^ais a conserve JM- 
cocher, lancer de I'oche, de 



d'OIivier Basselin , p. 57 , do 
Tuition de M. Travers, est 
rest6 dans le fran^ais Dhm'" 
mats, 

ORFANTi , adj. Faliffue, firi- 
se ; litt^ralement Rendu orpbe- 
lin , Orfanie en vieux-francais. 

Orunjs , 8. m. Cbandelle it 
r6sine. 

• Ori&RB , 8. f. Bord f Lisito; 
d'Oracomme le frangafB Orie: 
on le trouve aussi daiis la vieMk 
langne: 

Or ita ISeris lei IHnriere dti Im. 
Bacul d9 Camhraif p..US«T. 10. 

Origne , s. f. (Orne) Esptee, 
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Origine ; on lui donnait lajru&ne 
signiticalion en vieux-fran^ais: 

Li preqdoma* li ancien, ■' ' 
Ont leenz un fusicien 
Qui taut parest de franche Drine, 
QuMl garist sans veoir orine. " ' 

FalfliQu de la voye d$ paradU. 

Oriubr, y. a. (arr. de Yire] 
Ecouter, Se senrir deses Q*- 
reilles; il s-empldeaussicomme 
verbe neutre et signifie alors 
Roder, Allefidans les Ories^. 

Orifus, s. f. pi. llaladie 
d'oreille , causae jfar une fla- 
xion des glandes.parotides.Oii 
la nomnie aussi Ouripias k 
£aeo , et Ouiepas k Cherbourg. 
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Org. Ge mot n'est usit£ que 
dans la phrase : N'avoir ni re- 
pos ni oro , 11 signifie Temps 
et vient d'iffora. 

OuiGHS , adv. Ouf , dans un 
sens ironique. 
•. OuiN, adv. (Orne) Non; 

Vovez QUICHE, 

OuiNGBKR:, V. A. (an*: de 
Yire) Grogner ; lailleurs il si» 
gaine, sans doote par exteii- 
sion, Fr^pper da pied. 

OcivETTE, s. f. (arr. deCheiv 
bottrg) Jeune fille etourdiei U 
signififait sans doute d'abord 
Elegante , Qui aim^Ia toilette { 
voyez bouivbt: 



Padoue, s. f. (arr. de^Li- 
sieux) Ruban de fil ; pe«t-;&tre 
est-ce une abr^viation de Rvt 
bandePadoue. 

Paer, v. a. (arr. de Cl^r- 
1x)urg} Ralayer ; probablemj»it 
une corruption eu[>honique de 
Parer ; dans lepatois de Reims, 
Pakr signifie Nettpyer une 6- 
curie.' 

Pagis , s. f. Claison ; peut- 
6tre du latin Paries dpnt on a 
vouluadoucirla prononciation, 
comme pour le mot precMent. 

Pagnant, adj. Lourd , Gros^ 
sier; de Pagan^s. Atmi on a 
fait aussi le vieux-fran^ais Pa- 
cant et Paysan, 

Pagnoi^k, s,.^ f. (Cfijvados] 
Trifle qui sans doute a ii& imr 

Sort^ if EspagQO ; la vari^te k 
ears incarnates s'appelle md- 
me encore m^intenant . 2Vj^ 
d'Xspagne. 

PAigre , adi. (arr. d'Avrati- 
ches) Aigrc ; au latin Acer , a*- 



vecunPaffixe. 

Pailletot, s. m, $ac rcm- 
pli de pailk d'avoine sur le- 

S[uel on couche les . petit;; en- 
ants ; il se trouve aussi ^9flS 
le patois de la Heuse. 
FAiRifc, adj. (arr. de tforlar 

Sne) Pareil ; du. latin Par • ou 
u frangais Paire; eH vieux- 
fran^ais on donnait la m^ine 
significatiqp k PatV. 

l^AiTER, V. n. (arr. dellor^ 
tagne) Bouger> . Changer de 
place ; du latin Pascere i Pal- 
tre, parce que les animaux 
qiii paissent sont obligi^ de 
changer k chaque instant de 
place. Selon Roqueforts t. ii , 
p. 289 , PaitOer signifiait en 
vieux-firan^is Remuer les 
piods. 

Paitis, 8. m. Lien oil Ton 
attache lesbiestiayx, et qu*ils 
foulent avec leur^ pieds ; dii 
latin Paseere ou de^ PiMsMr 
qui signifie en patois nocmand 
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Fouler sous Ics pieds. 

PALtE, s. f. Ce an on peut 
prter sur unc Pelle: yoyet 
le mot suivant. 

Palette , s. f. Pelle k feu ; 
diminutif de Pelle : on lui 
donne le m(me sens dans le 
patois de Reims. 

Palle , 8. f. Vanned*unmou- 
lin ; on lui donnait la rodmc 
signification en vieux^-franQais 
et il s'est conserve aussi dans 
le patois de la Meuse : dans 
quekpes localiteson dit jPanfie'. 

Palletot, s. m. (arr. de 
Bayeux) Habit large et gras- 
sier que portent les matelots ; 
(arr. de Cherbourg] Vcste Ion- 
gue. Ce mot existait aussi en 
vieux-frangais : 

Je ne vettray en (l.un) paUetot 
Poor Tabiller sans dire moti' ' '' 

VdH'des sept Dt^mes, dt^ par 
.Borel. " • • '.'I 

II Tient dii latin PalHum on 
d'un mot celtique ; . car Fes- 
pagnol Pdltetoque a la m£me 
"slgnificationv et on le retrouve 
dans le patois deplusieurs pro^ 
yincei. . ^ '. 

Palman'; ;S;- m. (cant, des 
Pieux) Pan ; de la longueur de 
la ' main , en latin Palma , 
comme Empan'; le proven^l 
disiftit Palm et Pdhnat : 

L'alqiiiran fo pus grabs que Karle un 

palmat. 
RomoHdeFGwabraSt v. 4788. 

Uo pilm' de la ffonela'blanca 
id treoqet el pmpfrlia ranca. 

jRomaitcfo /at(^8, dans le ZeJB^ 
que ramanf 1. 1, p. 73, col. t. 

Panettb, 5. f. Tacbe de 
Tousseur, qui ressemble k'dfe 
la graine de Panais. ; - • . 

pANLtRte',^j.'Lftche\ Sans 
courage; mbt^k^mot, Douite 
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poleur ; dH Vieux-francais Pan, 
Vol et-JCcre (lalro)Voleur. 

Pannas, s. m. Plumeau ; du 
latin Penna qui s'est conserve 
sods une autre forme dans dif- 
Terents patois ; dans celui des 
Yosges Panneur signific Ba- 
fad ; c'est Pannoure dxa^ celui 
•de Nancy ; dans le Jura Pan- 
ner signifie Essuyer , et Pana 
Nettofeir dans I'lsdre ; le fraii- 
cais a encore Empenni et oa 
lit dans \es . Chronipies de 
Saint'Denys : Nous ne poons 
souzescrire ne seigner ta |>re- 
sente chartre, pour la penne 
qui tremble en nostre main 

four la maladie ; Recueil des 
istoriens de France , t. iii, p. 
299. 

Panne, adj. Ruine ; mot-&- 
mot l^aisi : du yieux^ffancais 
Pmn^ : Saisir ef panner mxav 
ied hommes de fief; Titfh 
(1324), public par Carpentier, 
t ill , col. 446. ,/ • 

^'' Pannet, s'.m. Selle rase sans 
^tiers ni f(mte; dans Taiit. ^ 
Saiiit*Lo il signifie* par exten- 
sion Bftt ; du latin Panelliim, 
Le yieux-francais disait Pen- 
net : Nus seliers ne pnet cou- 
dre basane ayec cord6uan,'*n6 
nnle autre maniere'de cuiK, 
si ce n'est eu p^niitil que* llsn 
apeie Baeiiere ; Estienne foi- 
leau, Litre .des "inesiien',^ p. 
208. . . - - i*^ 

Paqueret, s. .'m.^ (OBit) 
OEnfs que Ton doniieS'Pa^nes, 
et par ext^sion CadeHu. ' 
' PARAPRiSyldcrsSdy.Ensiifte; 
elle ^tait aussi ' employ^ 'en 
yieux-francais : 

• • • 

L^8 jrers que leurs jfNtiiglinnn:»- kun 
contours et cl^ntoaTei 
Rechantoicnt par aprte ' 
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disaii Vauquelin de La Fres- 
naye, et elle s'est eonservte 
dans le patois du Berry.Comme 
en provenQal , on disait aussi 
qnelqaefois en vieux-fran^ais 
in afr^s (en suite] : En apres 
le rbi, lareine et leur fils... 
vinrent au dit lieu ; Monstre* 
let, 1. 1 1 fol. 83. Peut-Atre ce-< 
pendant Par est-il ici un signe 
du superlattf, comme dans 
Parfait ; au morns la locution 
Par expris semble fayorabie h 
cette conjecture : 

Choisir faut du boQ par expres; 
Car le mauvais porte dommage. 

Lonis CffOQOET, Mysthr» de TA- 
pecalypse. 

pARATia^, s. m. Soufflet; la 
m(me id6e a fait former le mot 
Chataurne. 

Parghonnier , Parsonnibr , 
s. m. Associe, Qui ne forme k 
deux qu une seule Pernonne, 
II se dit dans Tarr. de Mor^ 
ta^ne des petits cultivateurs 
qui se orient i^ciproquement 
leurs cnevaux pour labourer. 
On epiploie au^si quelquefois 
Persmnerie daiis tc 's^ns d6 
Society. Cpmme Parchm\ et 
Parciere signifiaieBt en vieux- 
flrauQais Partage, Party.Po^T- 
tion , il . ne serait pas imposr 
sible que la racine m ParMri'^ 
voyez le mot suivant. 

Parcib , s. f.(arr. deBayeux) 
Diner que Ton donne ant per*- 
donnes qui ont Part(igi\^%tir 
vaux de la mbisson ; i Cher- 
bourg 00; ; ^ Percie ; Roque* 
forty t. 11, p. 302 , cite au^ai le 
yieuic-fraoqais /^arcjfii. : ;. 

PARt, adj; Ddivr^. Pr«t, 
Prepare ; du latin Paratu$ ; on 
le trouve aussi en vieux-fraap 
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Une codre treneba par mu 
Tute quarreie la fendi; 
Qoant U ad pare le bastun, 
De BVB eotet escrit snn nan. 

Lai du Chevref(dl, v. M. 

Dfes le XVI* si^cle Prtparer 
avait remplac6 Parer dans tou^ 
tes ses acceptions : 

Ou ]e troavai une grant dame beUe, 
Nobl^ et i^aiaaiit de dnip d*or frepi- 

.. ree. 
/ Jeaa Jorbt, JwF4fin sal^iabr^, 
St. DC. , . 

Parer ^e dU le p}i|ii souyen^ 
du cidre assez fermeuto pour 
dtre bon k boire : . . • . 

Lea tOdres a. peine, parii t 
On fiaict boire aim^iieNl allv«iM:^ 
Et ii'eussent-ifs denier ny maitle, 
PoiAr rempttr bieitotl laiflittilUf).- 

Omtkb l^ASSEUN (JeauLelloux) 



t /.! 



On lui donnait h ^m^^i^.s^ 
gnificatiop en vi^ux-rfr^^ig | 

£t de I'eaue simple bdyoimJb,/ , , 
Sans querir pigment ii^ dire^/ 
N^oncques ne burent iria parei^ 

Roman ds4d'R69ii', t.-satv.^* ' 



On Temploie m^ine aicotfe 
quelquefois avec ce s^si : ' i <m * 

Parkins. .f^ lIuraUI«^ £loi-^ 
son; on le trouve'teUBsi en 
Yieux*fran^isT: • -.r.H 

VduntieraroaarlMrdit^l : «^''ii> 
Xia parei qui pres li estai|. ' '\i)^'« 
Empeint tant eom U pot afrttfit 

Ms. B* R. 702V^.;ifol',,i<wV^«n^» 
^ col. I, V. 4. . 

On dit aussi jPorotXcomme 
.W vieux-fran^ais : ., , , « 

JebMS ettoit a la paroi^:v .^tlit . 
, Dedans sa meson apu^e& { 'm^ \ 

FabliofiXQncimSr^'^vfh^^' 
Ce mot Yient dhi lotiiii Paries. 
et se trouve dans totLle9<las 
languesTdmanes ; c'esi Paret 
en vieax-provenQal ; Pianorf'^n 
Catalan et en espagnol; Pande 
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en porlugaisctParf^eCnitalien. 
Parfin , s. f. Fin derniere ; 
cette forme augnicntative exis- 
tait aussi ea vicux-franQais : 

J^a rose a la parfin dcvient du grate- 

cu. 

RuNSABD, (EuvreSf t. i, p. 164. 

Parfinir, v. a. Finir toul- 
k-*fail, Renare parfait. 

Parfond, s. m. Extr^mite 
da Fond ; Par ajoule ici sans 
doute a la signification n^tu- 
relle de Fond , cbmme en vieux- 
francais : 

Qoi me mettroit en nne tour moysir 
Etelle fbstan (nrlbnd d'Ytalie, 
Sans moy bonger, je luy tient com- 

pagnie: 
£He et oAon eneur Tont ensemble §e- 

sir. 
Chansons nouvelleSf fol. a. ii, 
. recto, ^d. de Sil^estre. 

Peiit-^tre dependant est-cc 
une corruption de Profond qui * 
existait $iussi en vieux-fran- 

J'ay flain -poYoir ef.iiactorite pure 

IVauetbriser hamaine creature 
Ou la pJongier en doleur tres parfonde. 

- WKMkmjtf Danes aux aveugles, 

Parlage , s. m. Paroles inu- 
tiles ; le viwx-franQais disait 
Parhff$: • •• 

Si ilBS JOUf\ Yod dire briement 
Sans loncparloge metre avant. 

Des set sages de Romme, Ms. B. 
• ' : ' = R^^ n* 7695, fol. 336, y% COl.2. 

Parlocher, "v. n. (arr. de 
Yaiognes) ParUr avec affecta-- 
tion ; dans Farr. de M6rta((nc 
oh dU Pdrloyer et on 9n fait 
anverber^fl&hi. Voyezlemot 
snivant. 

Paroler , V. n. Parhr avec 
affectation , c'est Fancienne for- 
'•le du vcrbe Parlcr : 
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L^abe parole a toz ensanble. 

Fablkntx anckns^ t. iv, p. I3i. 

Alain Chartier disait encore: 
Quant ainsi ensemble paroi- 
lent ; OEuvres , p, 663. 

Paroles , s. f. pi. Copeaux 
form<is par la varloppc, quand 
on Pare unc plancnc; daps 
quelques localitcs on idil Part^- 
te$. 

Paronne , s. f. (Orne) Col- 
lier de grosses tresses en ro- 
seau dont on bamache les 
chevaux que Ton pare pour la 
charruc ; probablement Roque- 
fort s'csl tromp^ en disant, t. 
II, p. 307, que oe mot 3igDi- 
fiait en vieux-francais TimoD. 

Partie, s. f. (lifancbe) Ac- 
tion dc se Separer, Depart; 
le vicux-fran^ais disait Dipar- 
tie : 

La trompeitc m'appelle 
Sods les drapeaux de Mars; 
Cruelle d^partie! 

Henri IV, ChamumteGiMeUs* 

Le patois est rest^ plus 'fi- 
ddle k la forme etymotogique 
{Partiri). 

Partir (en) , v. n. (MaAchd 
Venir de le faire ; v6ycz » 
mot prte^dent : le firan^ats dit 
dans le m£me sens En^'Mrtift 
et on lit dans \^ Mart ^ Qur 
rin, p. 245. 

Si qe Tensangne qi d'Aleiandre flitf 
Li bangne on cors a force et a Teili^ 

Et d'aiitre part en part U fen agos. 

• * ■ • • • 

Pas, s. m. Marehe 'd'«8Cfr; 
Her ; le fran^ais dodtie aussi 
ce nom k Tespace i(ai se irouve 
d*un pied a Vautre qriflnd on 
niarche. La vieilld langtie en- 
ployait Apas dans le mflmesens 
que le patois normand ( Voyez 
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Roquefort, 5u)[)p{(fmen/, p. 2S], 
ei ce mot a conserve cette si- 
gnification en rouchi. 

Pas plut6t , loc. adv. (Man- 
che) Au contraire. 

Pascarade, s. f. (arr. 'de 
Yire) Garotte; corruption du 
latin Pastinago ou du bas- 
breton Pastounadez : le k s'est 
introduit aussi dans le languc- 
docien Pasternago. 

Pasnage, s. m. Droit de 
paisson dans une for&t de chi- 
nes. II fu jugie que li abes de 
Ses ait quitence del pasnage 
de ses porciaus as propres u- 
sages de sa meson , en la forest 
del Bur; Etahlis$ements de 
Normandierf. 157.. 11 y a en- 
core a Yalognes un quartier 
qui s appeUe Le Pamahe, 

Pasret, s. m. (Manchc) 
Marche d'escalier ; corruption 
de P(is roidef 

Passager, adj. Passant; il 
ne s'emploie en ce sens.qu'avec 
Rue et se trouve aussi dans les 
patois de Reims et de Langres. 

Passier,;s. m. (Orne) Pail- 
ler ; cndroit ob Ton Passe. 

Pastou, s. m. Bet*ger, Pas- 
tre ; dans quelques looalit^s le 
s ne se prononce pas ; du la^^ 
iin Pastor , qui s est conserve 
darns Pasteur et Pastaureau, 
Ce mot signlfie aussi Pare, Cld- 
ture, Endroit od Ton met les 
bestianx k paitre ; en .vieux^ 
fran^ais Pastis signifiait Hur , 
JHuraille, suiv^nt Roquefort, t. 
u , p. 344. 

Patagun, s. m. (Orne)Bruit 
d'uB corps :qai tpmbe dans 
i'eau ; cette onomato^ se 
troave aussi dans le patois Bres- 
san , mais avec un sens plus 
general. 
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Pataraud,s. m. Coureur, 
Mauvais sujet ; le vieux-pro- 
vengal donnait aux sectaires 
Vaudois le nom de Pataris, 

Pataret, s. m. (arr. de Ba- 
yeux) Soupe aux pommes ; en 
vieux^frangais Pastanade si- 
gnifiait Soupe aux legumes. 

Pategaud, s. m. (arr. de 
Mortagne) Secret ; on ait aussi 
Patigaud; peut-6tre du latin 
Pati , Souffrir , parce que les 
secrets coAtent beaucoup h 
garder : 

Rien ne p^se tant qu'un secret* 
LhfotmdVE^Fables^L vin, fab. 0^ 

Patigoussbr , V. n. (arr. de 
Mortagne) Remuer Teaii pour 
s'amuser ; ce mot a iX^ forme 
de Patte , comme le /ran^a 
Patauger et Patrauiller. 

Patiras, s. m. SoulTre-dou^ 
leur ; du latin Pati , Souffrir. - 

PatAcher , V. a. Manier gros^ 
si^r^ment, ToucHer avec ses 
ipaibs^ comme si c*6tait des 
Paites : le vieux^-fran^s disait 
dans lem&me sens Patojer: 

Si laidement le Febonlolt, 
£t pit ojoit a lui Bes pates 
Qu*avoit plus noires que saratea. 

Gadtier de Comsi, Miracles de 
' la Viergef 1. 1, ch. 83. , 

. Patouf, s. m. Gros lour- 
daud ; 11 a la mSme significa- 
tion en rouchi : le Pataud du 
fran^ais est bien moins expres- 
sif. 

Patouillbr, v. n. (Orne) 
Agiter Teau , Marcher dans les 
mares ; dans le patois de la 
Heuse Patouillat signifie une 
Petite mare oil Teau croupit , 
et Roquefort, t. ii, p. 316, cite 
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le vicux-franQais Patoueil au- 
quel il donne le sens de Bour- 
bicr , Chemin boueux ; il semble 
ainsique le r s'est introduit 

Sar corruption dans le franqais 
^atrouilter; la forme primi- 
tive s*est conservee aussi dans 
le patois du Berry. 

PATRAiLiiE , 8. f. (Ome) Mul- 
titude, Grande quantite; voyez 
le mot suivant. 

Patrailler, v. n. (arr. de 
Cherbourg) Travailler avec ses 
mains, Se donner beaucoup 
de peine. 

Patrassbr , V. r6fl. Tomber 
tout de son long, Faire va- 
tatras ; a Rennes on dit Di" 
pitrcLsser, Peut-£tre ce mot si- 
gnifiait-il originairement Tom- 
ber sur les oattes, car on em- 
ploie dans 1 Ome avec le m£me 
sens PoigfMsser. Dans quel- 

3ues localit^s on sc sert aussi 
u substantif Patrasse , Chute 
violente. 

Patron-Jacquet , loc. pop. 
Qui ne s'emploie que dans la 

fihrase Se lever des le patron 
acauet , k la pointe dn Jour ; 
on ait dans le patois du Berry, 
Se lever k Petron Jacquet et 
dans celui de plusieurs autres 
locality Au patron ou potron- 
minelte. Peut-^tre cette locu- 
tion vient-elle de saint Jacques, 
)e patron des voyageurs , qui , 
pendant le moyen-age , 6taient 
pour la plupart des pelerins. 
Cette expression pourrait vei- 
nir aussi del'dcureuil, en patois 
Jacauetj qui passe pour le plus 
vif aes ammaux , et par conse- 
quent pour le premier 6veill6. 
Pataonner , V. a. et n. Tou- 
cher avec les mains , les pat- 
tes. 
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Patrouille, s. f. Ecouvil- 
lon ; voyez le mot precedent ; 
le patois de TOrne n'a pas non 
plus admis le r dans ce mot, 
il dit PatouilU, 

Pauche , s. f. Chaussee. II 
avait la m&me signification en 
vieux-fran^is : Avoit gens 
pour nous adober les chemins, 
pons et pauches ; Bibliothiqw 
de VEcoie des char ires ^ t. in, 
p. 494. 

Paupille , s. f . (Ome) Sour- 
cil ou plut6t Cil ; au latm Pol- 
petra, Paupi^re, auquel on a 
donne la terminaison de Ci- 
Hum, 

Paupiller, v. n. (Ome) Cil- 
ler, Former les yeux de peor ; 
voyez le mot precedent. 

Pause, s. f. Instant, Letemps 
de faire une pause : 

Je la regards! une pose. 

Chansons normandeSf p. i9S, 
dd. de M. Dabok. 

Ce mot existait aossi en 
vieux-fransais : 

N'ert de Rome adont Bul(e) cqk, 
Ne ne fa puis de mult grant poto. 

Roman de Brut, v. 27. 

Pa VAT , s. m. Collier de che- 
val, fait avec les feuilles wir 
chfes de riris des marais (Psen- 
do-acarus) qui s'appelle en pir 
tois Pave. • 

Pec , s. m. (arr. de Bayeax} 
Point de depart , But ; proba- 
blement de Fodium ^ Petite 6- 
minence.; ad mbinfr ee itfot 
6tait-il devenu en vieux-fran- 
gais Pic , Pwch et Pee. 

Pec , adj. Mtehaiit , Sot ; il 
est plus usit^aa fiminin Peeftia, 
et vient sans doote de JPtoiis , 
comme le frangais Pitore. 

Pecaille, s. f. Fretin ; da 
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latin Peeus. II se dit par in6- 
taphore de toute eisptee de main 
vais poissonet s^emploiecomme 
. terme de m^pris dans un sens 
beaucoup plus general. 

Pegauder, v. n. (Orne) 
Mettre les mains dans le plat ; 
Se conduire comme nne b£le 
{Pecus ?). . . : 

P610T , s. m. (arr. de Ba- 
yeux) Ligne dormante ; voyez 

PiQUER. 

Pelauter, V. a. (arr. deMor- 
tagne] Enlever et secouer par 
lapeao {PeUisy, ilexistaitaussi 
en v4eax-francais et y avail 

Sris par metapnore le sens de 
^ttre , Btrilier. 

PeIette, s. f. Petite peau 
de mouton qjie Ton met sur les 
isabots ; diminutif de Pellis ; la 
forme latinc s'est conservee 
aussi dans Pelktier et daQs 
Pelkterie. ' 

Peloub, s. f. Grossehoue; 
mot compo66 sans doute de 
PeZfe et de JJotie. 

Pener, v. a. etr6fl. Tour- 
menter , Faire de la Peine ; il 
existait aussi en vieux-fran- 
^is : 

Car trop nos yuet cist rois pener et 

travailler. 

Chanam des Saxons^ 1 1, coupl. 
16. 

P4que, s. f. (arr. deBayeux) 
Chiffon ; il ne s'emploie gu^re 
qa*aa pluriel; on disait en 
vieux-fran^ais Pesse , proba- 
blement de Piiee , morceau de 
iinge. Ce mot existait aussi en 
vieux-frangais : 

Bien ert cheus en males nudiiSy 
Qoar si cheveil contre mont tendent, 
-Et les pesques contre yal pendent 
De bon sorooC et de sa cote» 

FabHati d'AiouL 
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Pequer , V. n. I)6signer un 
but, Jeter son palet pourser- 
vir de but , comme Buter ; il 
signifie aussi par m6taphore 
ArrSter, et Ton donne par ex- 
tension le sens d'Attendre k la 
forme passive Etre fiqai, 

PAquiIbre , s. f. (arr. de Ba- 
yeux] Femme qui ramasse des 
chiffons ; en patois normand 

P^QUE. 

Percette , s. f. (arr. de Mor- 
tain) Yrille, Petit outil qui 
Perce. 

Percuoux, adj. (arr. de 
Saint-Lo) Oisif , Immobile 
coDime une Perche; dansTarr. 
de Bayeux il sif^ifie Frileux , 
parce au'un froid trop vif em- 
p^he de sortir. 

PERiCAucHtE , s. f. (arr. de 
Bayeux) Paresse ; voyez per- 

CHOUX. 

Pkrrette, s. f. Terme de , 
mepcii^ dont on se sert en par- 
lant des femmes ; le fran^ais 
dit Pirondle ; c'est le diminu- 
tif feminin de Pierre, 
' Perrey, s. f. (arr. deBayeux) 
Lieu rempli de galets ou de 
Pierres ; la mSme raison a fait 
donner le nom de Chemin per- 
r6 aux antfennes voied ro- 
maines. Carpentier nous sem- 
ble ainsi s*Stre tromp6 en expli- 
quant le vieux-frangais Per- 
roy par Rivage do la mer ; il 
avait probableme^t le mdmc 
sens que le mot normand , 
comme le frangais Pitrie, 

Pebsoux , s. m. (arr. de Vire] 
Pressoir ; ' probablement une 
m^thtee. 

Pesa^, s. m. (arr. de Cher- 
bourg] Ti^es seches depois, 
on latm Ptsd; il existait aussi 
on vieux-francais : 
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On avoif ja les pois so cs 
Et li pesaz estoit loies. 

Romande Renart, 1. 1, p. 20. 

Pesxouette , s. f. (arr. de 
Vire) Petite fille dissipce. 

Pester , v. n. (Ornc) Cou- 
rir; on en a forme Tadjeclif 
Epestoui, qui signiiie Etourdi. 

Peter , v. a. (Seine-Iafc- 
rieure) Mesurer. 

Petit , adv. Peu ; il s emploie 
le plus 3ouvent avec C/h, comnie 
en vieux-'franQais : 

Sire, dm-ele, un petit m^entendez. 

Chanson de Hervi, B. R. Ms. de 
Saint-Gerfflain , ii» 1244 , fo|. 
9, recto, col. 2, v, 15. 

Ce mot est surtout usit^ avec 
une forme duplicative : Un pe- 
tit peu , Un petit mot. La Fon- 
taine a encore dit dans le frag- 
ment du Songe de Vaux. 

^e lui donnez plus rien au'un petit 

cle panade. 

Petochs , s. f. Maifvaise 
chandellc qui pitille. 

Petouin, s. m. (arr. de Ba- 
eux) Ecorcheur, Qui enleve 
en vieux'frangais Toult) la 
peau , que le patois normand 
prononce pi. 

Petra, s. m. Homme gros- 
sier ; Paysan ; il a la mSme si- 
gnification k Rennes : Torigine 
est la m^meque celle du vieux- 
fran^is PHeux : 

£t Taotre en fut cliass^ comme un p4- 

teux d'^Use. 

^EGEUEii. satire xnr. 

On donne aussi h ce mot la 
signification de Derri6re. 

PIstre , adj. (Mancbe) Pares- 
seuX) Immobile comme une 
pierre , en latin Pitra, 

Petibue , s. f. Etinoelle ac- 
compagnee le plus souvent de 
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{}itillement; la m£me raison 
eur fait donner en rouchi le 
nom de Pete. 

Peuffe, Peuffre, s. f. Frip- 
perie ; de Tislandais Pelf, De- 
{K>uilles ; il avait conserve sa 
signification primitive en vieut 
fran^ais : 

Chargez 8*en Yont en lor pais 
De la pelfre as cheitife. 

Geoff Roi Gaimab, Ctmrniqunr^ 
m^, public par M. Frandiiroe 
Michel , Chroniques (mffU- 
normandeSft i, p. 4. 

Le vieux-fran^is donnait 
aussi a Peufierie , le sens da 
patois normand Peuffe. 

Peufi , adj. (arr. de Morti- 

f;ne) Fletri , Fann^ , comme le 
ran^ais Frippi, 

Peuffier, s. m. Fripier; 
Voyez PEUFFE. 

Peulie, adj. (arr. de Tire) 
Maladroit; litteralement Pea 
joyeux , Mai en train. 
Pezet , s. m. Etoupe. 
Phere , s. m. Pecuie, Bien; 

?3ut-6tre de I'islandais Ai 
roupeau , qui avail prig la »« 
gnification d'Argent , parce 
qu'on ne connaissait pas oo- 
tre richesse. 

Pianche, s. f. etPujNCHOH, 
s. m. (arr. de Bayeuz) FiUe, 
EnEant ; dans Tarr. de Mor- 
tain , il est devenu adj. et si- 
gnifie Malin , Espi^le. 

PiANNERj V. n. (arr. deMor- 
tagne) II se dit du cri da dii- 
don et signifie litt^ralemest 
Crier comme un Paon ; vaj^ 

PICOT. 

PiAucii , adj. (arr. deBayeos) 
CoucW.- 

PuuGER, y. n. Pl^rer, 
Crier .san& cesse ecfmme un 
poulet ; c'est probablement une 



> PIC 

plionde Ptawfer quivient 

tin Pullus ; cependant on 

ins les EKtraits de Festus 

^aulus Diaconus , p. 242; 

tio clamor plorantis lin- 

OsGorum, et Chaucer a 

ms son Canterbury tales , 

7: . 

re not of the text a pulM hen, 

tte Belle n den Ker ex- 
« par Malade, Qui a la 
I ; Archaeology of popular 
ses, t. II, p. 74. 
iUFFRER, V. a. (arr. de 
agne) Embrasser souvent 
ec force. 

ITJME, s. f. (arr. de Va- 
5s) Pivoine , en latin Peo- 

c , (arr. de Bayeux) II ne 
ploie que dans la locution 
rbiale Par pic et jpar mic, 
signifie Par petites por- 
, Par intervalle. Proba- 
ent cette expression a une 
ne celtique ; Pic signifie 
•eton Une chose pointue, et 
(bas-latin Mica) Une pe- 
^hose. 

CBEf , s. m. Vase en terre, 
[A pot h boire. 

bras sont arm^s de tasses, de 

pichets. 
.ALLEMAN , La Ckampinode , ch. 
in,.p. 27. 

iniatexistait aussi en vieux- 
;ai.8 : Le suppliant eust 
ne dudit Dominique un 
ou pichier de vin ; Lettres 
rdce (4397), citees par Car 
ier , t. Ill, col. 272, et s'est 
er?^ dans le. patois Yen- 

■ 

Tft^Te frede en jn pich^ 
n pft^ y et rft^ pre lo gressaer. 

Sanson cU6e dant lee Mimoires 
(14 P4ead6mie celHqm, t: m, 
p. 380. 
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Malgr6 I'anglais Pitcher et 
le breton Picker , ce mot vient 
sans doute du vieux-latin Ba- 
car que Festus explique par 
Vas vinarium , ou de Tislan- 
dais Bikar (allemand de Becker) 
qui a la mSme signification que 
le patois normand , car on ap- 
pelait autrefois Bichet un vase 
qui servait de mesure et nous 
lisons dans Li treisieme livres 
des Reis, ch. vii, v. 45: Hyram 
fist vaisselle de mainte baillie, • 
poz, chanes e pichers. 

Picois , s. m. Esp^cedehoue, 
Pic ; \\ exigtait aussi en vieux- 
frauQais : E ces de Israel ve- 
neient as Philistiens pur agui- 
ser e adrecier e le soc , et le 
picois [Ligonem)j e lacuignee, 
e la houe ; Li primiers livres 
des ReiSf p. 44. On trouve en 
vieil-anglais Pykoise : 

Eche man to pleye with a plow, 
Pykoise or spade. 

Vision of Piers the Ploughman, 
V. 1987. 

PicoT, s. m. Dindon; de 
Tanglais Peacock , Paon ; sans 
doute parce que le dindon fait 
la roue com me le paon ; par 
suite de la m6me id6e , on a 
dit pour exprimer son cri qu'il 
piannait. 

PiCTRiE , s. f. Ce mot n*est 
employe que dans la phrase 
Etre dans lapictrie, qui signi- 
fie Etre ivre. 

PiigA, adv. Depuis long- 
temps ; c*est I'etplication (Dt«- 
dum) qu'en donne un glossaire 
franQais-latin , ccrit dans te 
XIV' si^le , qui est conserve h 
la Biblioth^ue de Conches , et 
on le trouve avec celte signi- 
fication dans une foule de pas- 
sages. 
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Ysaies pieca premist 
Et en sa propliecie dist , 
Que de la rais Jesse istra 
Une verge qui flourira. 

Wage, EtaldUsement de lafite 
de la Ccnceptiont p. 34, v. 1 5. 

Ce mot est sans doute une 
contraction de Ptice il y a et 
vient du latin SpaUum , Es- 

1)ace ; Petier est employe avcc 
esens de Spatiari dans Frois- 
sard , Chronique , I. i , ch. 
476. 

PiJECB, adj. Aucun, ou plu- 
t6t adv. de ^legation , comme 
Brin, Point, Pas; il vient 

I)eut-4tre de Species; car on 
it dans Optatus Milevitanus , 
1. Yi : Calitfum (fractorum) spe- 
cies revocastis in massas. II 
s'employait aussi en vieux- 
fran^ais dans Ic sens d'Espa- 
cc : 

Une grant piesce remeist la chose en- 
si. 

Haoul de Cambraif p. 21, v. l. 

Dans Tarr. de Mortagne on 
prononce Pieie, 

PiF, s. m. Grand et gros 
nez ; il a la m&rae signification 
dans Ic patois du Berry. Peut- 
£tre signifiait-il d'atiord Le 
nez bourgeonne d'un ivrogne ; 
car le vieux-fran^ais Pifre si- 

fpifiait Gourmand, et le style 
iamilier a conserve le verbe 
Empiffrer, Faire manger avec 
cxces. 

PiFFETTE, s. f. (arr. de 
Mortagne) Jeune fille qui aime 
la toilette , Qui cherche k faire 

piaffi. 

PiGACHE , s. f. (arr. de Ba- 
yeux) Pointe de terre ; on don- 
nait ce nom en vieux-fran;ais 
il une soirte d'ornement que les 
femmes portaient aux manches 



PIG 

de leurs robes. 

PiGEONNER, v. D. (arr. de 
Bayeux) Germer, Ponsser 
coihme un pignon. 

PiGtER , V. n. (arr. de Mor- 
tagne) Jeter des cris per^ants, 
Crier sans pleurer ; en aofflais 
Pig signifie Un petit cochon. 

PiGNARD, s. m. Pleurer; il 
signifie dans le patois de Reo- 
nes Unhommequi grondepoor 
la moindre chose ; voyez le 
mot suivant. 

PiGNER,v. n, Geindre,Se 

filaindre a voix basse; dans 
'Orne il se dit aussi du broit 
que fait une manivelle oo one 
roue mal graissee, et le vieax- 
frangais s'en servait dans ie 
mSme sens. 

PiGNOCHK, s. f. [arr. deVire] 
Cheville; (arr. ae SaiHt-Lo) 
Fausset ; voyez spinoghe. 

PiGNOLLE , s. f. Ge mot n'est 
employ^ que mitaphoriqofr- 
menl aans rexpression Troosr 
ser ou Retrousser pigiK)lle<qai 
signifie Se sauver, S» en aller: 
c'est sans doute une eqrrop- 
tion du vieux-fran^ais Pigwnr 
ceau , Banni^re longue et pen- 
dante que Ton relevail poor 
marcher avec pins de facility : 

Bruient banieres. pins en i ot de ■!» 
Et pignoncians k^cu fhintdafRBtHit 

■Pi 

Garins U loherem , Mi. B. I- 
96&4 tey fbl. 80, reclo»<oii ii 

Ce mot £*exnplo]fltit aoss u 
figure en vieux-fnmcais , niii 
avec une acception difliSreiite ; 
il signifiait Peine, Embantf I 
voYOE Roquefort, t. n, p- 

PiGNpNNBt.'y ja. fOrncJPtf- 
cer; Pignon signiiBai) en vienx- 
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franQais Un morceaa de lance. 

PiGRAS {k\ adv. (arr. deMor- 
tagne) En aoondance, En quan- 
tit^. 

PiGRAT , g. m. Endroit battu 
comme un champ de foire ; 
dans Tarr. de Mortagno , il a 
pris le sens de Bourbier ; on 
dit an fipir6 Mettre le pied 
dans le pigrat ; voyez pivat. 

PlGUENETTB, 8. f. fOmc) 

Petite fille m^cbante ; aans le 
patois du Berry on appelle les 
pie-gritehes Piauerede. 

PiHODE, s. r. (Seine-Infe- 
rieare] FemniB de mauvaise 
vie. 

PiLAUDER, V. a. (arr. de Mor- 
tagne) II ne s*empIoie au'avec 
Us houes et signifie Marcher 
dans un bourbier. 

Pile , s. f. Volte de coups ; 
ce mot qui se trouve aussi 
dans le patois du Berry vicnt 
sans doute du vieux-rran^ais 
Pil , Esp^ce de massue , ou du 
verbe PiUr , Broyer , Ecraser. 

PiL&CHs, s. m. (arr. deSaint- 
Lo) Gruau, Grain piT^. 

Filer , v. n. Pressurcr des 
pommes comme avec un pt- 
ton ; il a la m6me significatioh 
dans le patois de Rennes. 

PiLETTE , s. f. (arr. de Va- 
lognes) Fleur de FArum qui 
ressemble k un petit PiUm, 

PiMPSRLOTil , adj. (arr. de 
Mortagne) Tach^ de petits 
points de diverses couleurs; 
probablement une corruption 
4a vieax*fran(;ai8 Pipetotti, 
Extrdmement orn6 sui^ant Ro- 
quefort , t. II , p. 356. 

PiNELLft , s. m. pi. (arr. de 
Rouen) Bas , Chausses. 

PiRGB , adj. (arr. de Morta- 
gne) Qui a le poil lisse. 
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PiNGE, adj. Mouill^; voyez 
le mot suivant. 

PiNGER , V. a. Plonger ; dans 
rOrne 11 signifie Puiser^t dans 
la Vendue £tre submerge. 

PiNGST , s. m. Rond que fait 
une pierre sur Teau ; c'est pro- 
bablement le m£me mot que 
Pingeot auqucl on donne dans 
Tarr. de Hortagne lasigniica- 
tion de Ricochet sur Teau. 

PiON , s. m. Ivrogn&, Un 

peu gris ; il vient sans doute 

du grec Iltvecv , Boire, ou du 

vieux^fran^ais Pion, Soldat: 

Mes gens d*arnie8» mes archien, mm 

piont. 

Pierre Michaclt • JDanee mtx 
aveugles, p. 13. 

PiOT; s. m< Boisson, Vin : 

Cy gist qui a bien aim^ le piot 

Vaiia>de-Vire » p. 57 , dd.de M. 
Dubois. 

Ce mot existait aussi en 
vieux-fran^is : 

La vigne dont nous vient 
celle nectaricque, delitieuse, 

Sreticuse , celeste , ioyeuse et 
eificque liaueur^qu onnommo 
le piot; Ranelais, I. ii , ch. 1. 

Ce mot qui se trouve £gale- 
ment dans les patois de There 
et dans.celui de Rennes, vient 
sans doute <k latiii Potw ; il 
s'emploie aussi comme adi. et 
signifie alors Ivre ; dans rOme, 
on dit quelquefois Piou. 

PioTBR, V. r^. S'enivrer ; 
voyez PIOT 

PiPET, s. m. F^u par lequel 
on aspire un liquide ; corrup- 
tion ae Pipeau, 

PiQUSRAT » s. m. (arr. de Ba- 
yeux) TerraiA coavert de ga- 
lets roulds. 

PiQUBROLLB, s. f. Rougeole, 
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qui marque la peau de taches 
roup:es comme aespiqilres. 

PiQUETTE , s. f. Melange de 
]aii caille et de crime, doni 
Tacidite est piquanie, 

PiRLi, 8. m. (Oroc) Petit 
baton qui sert k jouer ; voyez 

BAGULO. 

PiRO, s. m. Petite lessive ; 
probablement une corruption 
de Puro ; voyez purer. 

PiROTTE, s. f. Oie femelle; 
dans le patois de Rennes on dit 
Pirette : k Cherbourg on donne 
ce nom k la femelle du dindon. 

Pis , s. m. Hamelle de va- 
chc ; c'est une extension de la 
signification du vieux-fran- 
5ais Pis , Poilrine : 

£t cil qui tindrent les costiax, 
Parmi capes, parmi mantiax, 
Parmi pis et parmi liocles 
Firent passer lor alemeles. 

Roman de Brutj v. 7433. 

Nous donnons encore le 
mime sens k Stin et k Pot- 
triiM, etlevieux-frauQaisPcc^ 
du latin Pectus, avaitprisaussi 
la signification de Mamelle : 

La Yaclie avec gros pect que son Yean 

tendre tire. 
IIeggmon, p. 7. 

PiscALE , s. f. (Ome) C'est 
un terme demipris pour de^ 
signer Une femme ; ailleurs on 
dit PmpAse, 

PiTANCHiER , V. r6fl. (arr. de 
Bayeux) S'impatienter. 

Piter , v. n. [arr. de Mor- 
tagne) II se dit au fil et de la 
tone yx\ blanchissent moins en 
certains endroits que dans 
d'autres. 

PiTOU, s. m. (arr. de Bayeux) 
Putais ; il signifie aussi H6- 
chant et vient peut^tre en ce 
dernier sens da vieuvrranqais 
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Pitaus, Hynocrite, Faux-de- 
vot , selon Pasquier, Recher- 
ches de la France, I. viii, eh. % 
col. 759. 

PivAT, s. m. (arr. dc Rouen) 
Boue delayee ; en Basse-Nor- 
mandie il signifie Urine 

PivoLETTE , s. f. (canton des 
Pieux) Papillon. 

Placebo, s. m. Eleve qoi 
pour plaire k ses mattres leur 
rapportc les fautes de ses ca-' 
marades. II ^it aussi usiteen 
vieux-fran^is, mais dans un 
sens un peu different : Si les 

Erinces savoient plut6t em-^ 
rasser les utiles conseils que 
les passionnte et d^uis^ de 
leurs ministresqui vont, comme 
on dit, toujours k Placebo ; de 
Villars, MSmoires, I. vi, p. 
560. Ce mot est tombe en de- 
sui^tude. 

Planchon , s. m. Sauvaffeon; 
il existait aussi en vieQi-iraH-^ 
Qais: 

Avint que el bos de GImcob 
U il a maint jovene plaaeoib 

MoDSKBs, Wfurmique ri w ^ , t. 

24543. 

On dit aussi pour dteigner 
de ieunes arbres de la PmUe, 
et le fran^ais se sert dans le 
m^me sens de Plant. 

Planitrb, 8. m. (arr. de 
Valognes) Esplanade , Place oil 
Ton se reunit ; dans le patois 
de risere on dit Platro. 

Planque , s. f. Pont de bois^ 
Nlteralement Planche. 

Plant , s. m. Pommiere plaa- 
t6s; c'est en Nornuindie le 
plant par excellence^ 

PLANii (k) loc. rflT. En a- 
bondance ; ce mot qfui vient 
du latin Pfemltido, AbondaDce, 
n'est plus usHe; mais il se 
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e dans la chanson popu-^ 
que les enfants chantent 
Ife du jour des Rois : 

Gyerbe au boissey. 
Pipe au pommier, 
Bieiirre e\ lait. 
Tout h plants. 

. Mangel et Ch. Woinbz, His- 
Mre de la villede Caen, p. 42. 

existait aussi en vieux- 
ais: 

re trop souventtransplante 
ement fait fruict a plante. 

bRocx de Lincy, Livre des pro- 
verbesfrangais, 1. 1, p. 37. 

atblement mSme on Tem- 
lit aussi substantivement, 
n lit dans un poBme an- 
qui fut certainement ecrit 
t1300: 

3 clerks and baronns 
set in their pavylouns, 
er?ed "with grete plente 
$te and drinic and each dalnte. 

(chardCoeur-de-LionfY, 1775. 

francais jP{an^iir6tia? sem- 

ivoir* la mSme origine, 

:]ue Plantados signifi&t en 

encal Pecond et vint du 

Plantatus, 

^iNTiftRE,8. f. Ficelle avec 

n(Buds coulants en crin, 

prendre les . oiseaux de 

ATiNK , s. f . ^art. de Va- 
es) Pat6ne J du latin Pla- 

• 

.ifeGER , V. a. Defendrc , Fa- 
;er ; e'est une extension de 
jenne signification Cau- 
ler en justice : Se aucuns 
e home qui soit repris de 
lort a aucun on aaucun 
le ; Etablissements deNor- 
die, p. 36. 
signifie Garantir , Assu- 
dans le vieux proverbe : 
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F^Yrier qui donne neige 1 
Bel 6U nous pl^. 
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et semble avoir 6te pris quel- 
quefois dans Tacception de 
Tenir tdte , Faire raison : 

A Yous, Monsieur de c^ns, 
Pl^gez-mui, je vous prie. 

OuYiER Basselin, Vaux-de-Vlfe, 
p. 192, ^d. de M.^TraYers. 

Plein (tout) loc. adv. (arr. 
de Valognes) Beaucoup ; cette 
expression est emprunt^e aux 
mesures de capacite; on dit 
aussi dans le patois du Jura : 
Cette planche a tout plein de 
trous. 

Plesse , s. f. (arr. de Mor- 
tain) Bois taillis , Forfit ; Pies- 
sier et Plesseis avaient lam^me 
signification en vieux-fran^ais: 

Parmi un plesseii) de saus. 
Roman de Rmartt t. iii,p. 323. 

et on donnait le mSme sens au 

Erovencal Plais et Plaissat. 
es deux Tor^ts de Saint-Sau- 
veurrle-Vlcomte s'appelaienl 
la Petite et la Grande-Pleze. 
Voyez le mot suivant. 

Plesser, v. a. Plier , Cour- 
ber ; du latin Pkctere, Dans 
Tarrondisseraent de Mortagne. 
il signifie Garnir une haie de 
branches couches et coupees 
aux trois quarts; c'est ainsi 
sans doutc que Ton plantait 
autrefois les bois taillis. 

Pliacodx, adj. Humide et 
compact; il ne se dit qu'en 
parlant du sol. 
Plotter, v. a. Batlre, Frap- 

5er , comme avec des Pelottes 
e neige ; ce mot qui se trouve 
dans la langue populaire de 
presque toutes les provinces est 
sans doute le mfime mot que le 
vieux-fran^ais Ploder dont la 

12 
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signilicalion est semblablc ; 
vo\cz ccpendant Pelauter. 

IPloufrb, adj.(arr. de Rouen) 
EDfl6. 

Sa grosploufrede Vincfaent. 
Mttse normande, p. 34. 

Ailleurs on dit Pouffe. 

Plouque , s. f. Perruque de 
laine ; corruption de Peluche. 

Plug, s. m. Ce que Ton peul 
6plucher ; ce mot existait aassi 
en vieux-franQais : 

Jl n'y a ne pine ne pasture, 
AUons aiUeurs foarrer nos bougeft. 

Hisioire de VBvangile en vers. 

On dit aussi Pluquette pour 
Epluchurc el Plucoter , PZw- 
cnoier pour Eplucher. Un oisel 
qui cherche a plucoter du feure; 
Farce des Quiolards, p. 34 . 

Plurer, v. a. Peler, Oterla 
Pelure. 

Pochard, s. m. Ivrogne; 

5eut-6tre de Poisson , mesure 
e vin , qui s'appelait en vieux- 
fran^ais Poche , Poichon : 

Frere GiUe, dit le prieux, 
Nous ne sommes cy que dous deux. 
Or nous donne par courtoisie 
ITng peu de frommaige de Brie 
Et plain poichon de vin d*Au6oire. 

Triumphe des Carmes, t. 135. 

On dit aussi Se pocharder , 
S'enivrer. 

PocRAs, s. m. Gachis. 

PocRASSiER, s. m, (Orne) 
Malpropre ; litt^ralement, Qui 
se met dans le Pocras. 

PoiGNE, s. f. (arr. de Va- 
Iognes]Main; du latin /He^nu5: 
il signifie aussi au figure E- 
treinte. 

PoiGNiASSER, V. a. (Omc) 
Manigancer ; voyez le mot prt- 
eddent. 

Poison, s. ra. (arr. de Ya- 
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lognes) Terme injurienx; le 
francais emploie Peste dans la 
memeacception ; cette locution 
n'est sans doute pas fort an- 
cicnne , cslt Poison est reste fe- 
minin jusqu'au milieu du xiV 
siccle. 

PoLACRE, s. f. (arr. de Tire) 
Gillet; on s'en sert commc 
d'un terme de m^pris k Caen, 
mais c'est alors une corruption 
de Pouacre. 

PoLETTE , s. f. (arr. de Tire) 
Courroie. 

PoLLET , s. m. Nom d'un fau- 
bourg de Dieppe et d'nn grou- 
pe de maisons sur le rivage k 
Port-en-Bessin ; selon Roque- 
fort, 1. 1 , p. 373 , Polet signi- 
fiait en vieux-frangais Le bas- 
sin d'un port. 

PoMEROLE , s. f. (arr. deCou- 
tances) Primevfere ; voyez pbi- 

MEROLLE. 

Pommage, s. m. Esp^,Na- 
ture de Pommes.^ 

PoNCER, V a. Presscr', Ex- 
primer ; dans Varr. de Yireon 
dit Ponger et cette forme se 
trouve aussi en rouchi : proba- 
blement du breton Punta, Ti- 
rer de Feau. 

PoNCEux, s. m. (arr. de Va- 
lognes) Petit pressoir en {dein 
air que t-oh d6monte qnand 
les pommel ls<nit pil6es. 

Pone, s. f. Ventre; voye« 

APONR. 

PomcHKR , T. n. {ifLtr, dcMor- 
tagne] Mai arranger, Mai ajus- 
ter ; il se dit ie plus Mttvent 
des choses de toilette et vxibX 
du latin Ponere, 

PoQUER , V. a. (anPv de Vi- 
lognes) Porter des flraits dans 
SSL Poche. 

PoQUES, 8. f. pi. Grosses 
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mains ; dans le patois de Ren- 
nes on dit Pocres. 

PoQUETON, s. m. Homme qui 
se sert maladroitement de ses 
mains , litteralement qui a de 
grosses mains , des Poques ; a 
nennes on en a forme aussi le 
verbe Poganner , Manier sale- 
ment, maladroitement. 

PoRiB , s. f. (Orne) Gros bou- 
quet que les enfants portent k 
la messe, le dimanche des Ra- 
meaux, et qui est ordinaircment 
compose de Porions ; Toyez ce 
mot. 

PoRiON , s. m. Narcisse des 

Eres , qui fleurit de Ir^s-bonne 
eure : 

Je n'ay plus amy ne amyc, 
£n Fraoce et en Normandye, 
Qui me donnast nog porion. 

OuYiER Basselin, Vauxde-VH-^, 
p. 158, 6d. de M. Dubois. 

Le Poireau s'appelait en 
vieu^-francais Ponon,et a con- 
serve cette forme en rouchi ; la 
ressemblance.des feuilles a fait 
dpnner le m^me'nom au Nar- 
cisse des pres. 

PoRMAiSQDE , conj. Lorsque*, 
cette conjonction existait en 
vieux-francais, et lestrbis mots 
qui la composent ont cxactc- 
ment le meme sens qile Alors- 
que {k I henre que). 

Po.RQUERiE y s. f. Etablc des 
cochons [Pores]; il se trouve 
aussi en roucbi et s'emploie 

Juelquefois par metaphorepour 
esigner Un lieu sale. 
PoTiN , adv. (Calvados) II ne 
s'emploie qu avec le "verbe Par- 
ler, et signifie alors Parler fa- 
mili^rcment , comme desmena- 
ff^res qui regardent bouillir le 
PoP^U'feu. 11 est aussi sobs- 
tantif et signifie par extension 
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k Yire, Fadaises, et k Rouen, 
Babil fatigant ; Couf-d'cdl 
purin, p. 49. 

PoTiNE , s. f. Chaufferetteen 
terrc, litteralement Petit pot. 

PoTTE, s. f. (Orne) Petite 
fosse. 

Pou, s. m. (arr. de Cher-, 
bourg) C'cst une corruption de 
Podium , Montague , qui s'est 
conservee dans le Pou de Fla* 
manvillc. Donavimus po- 
dium sivc montem vulgariter 
appellatum de Champinac ; 
Cnartre citee dans du Cange , 
t. v , col. 595 ; voyez au^si 
Valois : Galliarum notUiae., 
p. 452, et Huet, Originesde 
Caeuyp. 322. 

PouAS, s. m. (arr. de Bayepx) 
Noyau. 

PouF, s. m.Ornemcntdetoi- 
lellc dout le nom se trouve 
^ussi dans le patois de Lor- 
raiae. 

Je n' maitions, ni ]^uf, ni poufions, 
Ki be ribons, ni ceiiiturons; 
Nos cotillons et nos corsets 
V^ieont bin to sos affiquelB. 

Noel Lorrain, pnbIM par M. 
GHHa de Beuzelin dans son 
Rapport au Minitire dt PU^ 
(ruction publiqtie sur les 
monuments histori^e* de 
Nancy et de TquI» p* 129. 

PouGBA , s. m. Brai , Poix 
noire. 

PouGEAT, s. m. Tigesde pois 
s^hes. 

PouiLLARD , s. m. Vaurien , 
Homme meprisable; pent-dtre 
n'est-ce pas une corruption du 
fran^ais Pouilleux qui se prend 
quelquefbis daiis un densisMft- 
phorique , car on lit dhuft 4e 
roman maniiscrit d'A.tbfs:: - ' 

£s buschei sont les cheTsiien ■ 
* Et et galees les arcliiers, 
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£t let eanesqiieft et les nez 
Portent les tentps et les trez, 
Les sergens et la poulaflle 
£t gens qui servent pour Titaille. 

Voyez aussi Podillu. 

PouiLLBR , V. a. Passer une 
manchc , Meltre un habit ; cc 
mot qui se trouve aussi dans 
le palois dc Rennes n'est peut- 
itre pas sans rapport ^lymolo- 
p:ique avec le frangais Depauil- 
ler, que I'on fait cependant ve- 
nir generalcment du latin Spo- 
liari, Voyez le mot suivant. 

PoujLLOT. s. m.(Orneetarr. 
de Saint-Lo) Brassiere, Corset; 
dans quelques localit^s on dit 
Apollon. 

PociLLU, adj. Indolent J&che; 

voyez POUILLARD. 

rocLET, s. m. (arr. de Saint- 
Lo) Noyau. 

PouLETTE. s. f. (arr. de Va- 
lognes) Ampoule. 

Soulier, v. a. (arr. de Mor- 
tagne) Elever avec une poulie. 

PouLOT, s. m. Jeune enfant; 
du latin Pullus, gue Ton em- 
ployait quelquefois avec cette 
signification : 

■ Stratmnem 
Appellat paetum pater etpollum male 

parvus 
Si cui filius est. 

Horace, Satyrae, 1. 1, sat. in, ▼. 45. 

PouLS, s. m.pl. (arr. deVa- 
lognes) Bouillie aavoine a 
Teau, (arr.de Saint-Loj, Bouil- 
lie d*avoine au lait , ( arr. de 
Cherbourg) Bouillie de sarrasin 
k Teau.Les Normands faisaient 
autrefois un si grand usa^e de 
:bouillie qu'on les appelait par 
sobriquet Boulieux , et que 
RavisiusTextor dit dans unede 
ses elegies, DtaZo^', fol. 227, v**: 

£aepe rogare soles, qua tandem tem- 

poris bora 
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Ce^sabit nostrae zelus amicitiae.... 
Junge lupis agnos, fac recte incedere 

cancmm, 

Fac noetis tempu s clar ius esse die. . . . 

Aryemis rapas,Nonnaius tolle poien- 

tarn, 
Hypocrisim claustris; toUe jocos 

Bueris; 
e bu- 
tyro; 
Sint simul atque semel partus et in- 

tegritas.... 
Quandcy feceris hoe, vel factum Tide- 

risillod, 
Cessabit nostrae zelus amicitiae. 

Ce mot qui vient du latin 
Pulsumesi restedans le patois 
de la Bresse avec une forme un 
pen differente : 

Eir amossi la rosura 
De la casseta de pen. 

Noels Bressans, p. 87. 

PoDLTRE, s. f. ( arr. de Mor- 
tagne ) Jeune cavale de vingl- 
cinq h trente mois qui n'a |)as 
encore porte ; ce mot qui exi»- 
tait aussi en vieux-fran^s , 
vient du latin PuUitra. 

PouMON, s. m. (arr. deValo- 
gnes) Terre fangeuse. 

PoupiNER, V. a. (arr. dcVa- 
lognes ) Parer avec recherche , 
Manier sans cesse comme an 
Poupon; Poupin signifie ea 
Tran^ais Habill6 avec affecta- 
tion , et on lit daxis Yaoquelin 
de laFresnaye: 

Son crin estoit non^en ub nev fimple- 

ment 
£t M&€ par devant assez poup^ne- 

meaL 
ForesterieSp fol. %2, ver«h 

PouQUK, s. f. Sac. 

Quand il plent le jour saint Marc, 
II ne faut ni pouque ni sac 
Proverbe nomuauL 

Ce mot vient plut6t de Tis- 
landais Poki, Sac, que du 
francais Poche; car on lit dans 
le Vision of Piets the PUmgk- 
man, v. 9392 : . 
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For pOTerte bath but pokes 
To putten in hise goodes. 

Pour Mendier le peuple dit 
oncore souvent en Normandie 
Prendre un bissac. 

PouQUKTTE, s. f. Pochc ; lit- 
teralemcnt Petite pouque , en 
anglais Pockett, A Poni-Aude- 
mer les enfants qui ne sont pas 
contents de ce qu on leor a 
donne , suivent le cortege des 
bapt^mes.encriant: PouqtMUes 
cousues, 

PouRE , adj . Pauvre ; voyez 
APEUR. L'anglais a conserve 
Poor, el on lit dans le Miserere 
du Rectus de MoUenSf str. li : 

As ricbes est espoantans 
£t as poures recoiifortans. 

PouRFRis, s. m. (Orne) Pla- 
tras , Enduit sur les mars. 

PouRFRissEUR, s. m. Plafon- 
neur ; voyez le mot precedent. 

PouRGuiLLER, V. a. (arr. de 
Mortagne) Promener un enfant 
ou un animal pour ledissiper; 

voyez POURJOLLBR. 

PoDRJET, s. m. (arr. de Mor- 
tagne) Billcher. 

PouiuoLLER , V. a. (arr. de 
Bayeux) Porter d'un lieu k un 
autre. 

Pous, s. m. pi. (Orne) Peta- 
les sees du sarrasin, qui se di- 
tachent du grain quand on le 
vanne. 

Pras, s. f. (arr. de Bayeux) 
B€te pourrie; il s'emploie aussi 
au figure et signitie Homme ou 
Femme digne de mepris. 

PaicHER, V. n. (arr. de Va- 
lognes) Parler ; c'est un chan- 
gement inverse de la significa- 
tion de Sermon , Predication , 
jq[ui si^nifiait seulement en la- 
tin Discouri, 

Prei:!, ad)^ (arr. de Bayeux) 
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Pourri, Creux; il ne se dit qu!eA 
parlant du bois. 

Precim^, adv. (arr. de Mor- 
tagne) Tres pres , Bient6t ; du 
latin Proxime, 

Presse, s. f. Armoire. 

Pretintaille, s. r. Attirail; 
c'est une extension de la signi- 
fication du francais. 

pRiMEROLLB ,*s. f. (arr. de 
Valognes) Primevcre ; k Cher- 
bourg on dit PromenolU ; il 
semble employ^ dans cette ac- 
ception pr Chancer ,Canlcr- 
bury tales , v. 3268 ,* et par 
Gower, Confessio amantis, fol. 
1 48, et on lit dans une chanson 
de Gilles le Yiniers : 

Beaux m'est prinstans au parti r de 

fevrier, 
Ke primerole espanit el boteaige. 

Dans Roquefort, Etat de lapo^- 
sie/rancoise t p. 75. 

Mais dans un glossaire dU 
XlVe si^cle , qui appartient ^ 
la Bibliotheque de Conches, et 
dans un autre duXY*, cond^*v^ 
k la Biblioth^ue de Lille, et 
margu^ E. 36 , Primerole tsi 
expliqu6 par Ligustrum , pro- 
bablement parce que le tro^ne 
est un des premiers arbres qui 
poussent des feuilles. 

Prince, s. f. (arr. de Vire) E^ 
cluse; litteralementPme(^'eatt. 

Princbux, s. m. (arr. de Va- 
lomes) Pressoir. 

Princimi, adv. (arr. de Mor- 
tagne) Promptement ; du latiix 
Proxime. 

Progner , v. a. Elagoefj 
voyez Eprogner. 

Prulbr , v. a. Oter I*6c6rce 
d'un arbre ; probablemeht tine 
corruption de J^urer, par inei- 
tathese ; voyez ce mot. ' ' 

PRUNEtu , s. f. Fmit de re^ 
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pine noire, qui re^semble k nne 
|)etile prune : 

Meuret mangiient et ceneles, 
Boatons, cornelles et pruneles. 
Chrestiensde Troyes, Diet du 
roi Guillaume (TEngleterre. 

PucHER. V. a. (arr. do Valo- 
ffnes),Pucher la lessive, Couler 
la lessive ; primitivement ce 
mot signifiait sans doute Epui- 
ser , parce qu*on verse la les- 
sive sur le linge jusqu'k ce 
2[tfelle soil presqueentierement 
puis6e : c'^tait au moins la si- 
gnification que Ton donnait au 
vieux frangais Espucher : 

Ewe en viver u en estanc 

Est plus legier a espucher 

Qe n'ert son belTre ne son marger. 

Geoffrot Gaimar, Chronique 

dans M. Michelf Chroniques 

anglO'normandes, t, i, p. S4. 

Couler la lessive semble une 
apherese d'ScouUrqui confirme 
cette 6tymologie. tine origine 
celtique neseraitpascepenaant 
impossible; £uga signitie en 
breton Fouler, Pressor avec les 
mains , et on en a form6 Bu- 
gadi, Faire la lessive. 
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PccHET, s. m. Petite cruche 
aveclaquelleon puche (cpuise); 
peut-^tre cependant est-ce ua 
d^rivedeTanglais Putcher ionl 
la signification est la meme , 
ou une corruption du normand 
Picket. 

PoERVB, s. f. Poulpe; aufi- 
gur6 Femme meprisable. 

Poet, s. m. Bouchon , Galo- 
che, Galine ; voyez ces mots ; 
!itt(6ralement Ce qui el^ve , da 
vieux-francais Puech, Hauteur, 
£l6vation. 

Pdette, s. f. Mauvaise petite 
chandelle , ordinairement en 
poix-r6sine quipu6 beaucoup. 
PupQ, s. m. Huppe ; du latm 
Upupa, qui se trouve dejk dans 
Pline, Htstoriae naturatis 1.1, 
ch. 36. Ce mot existait aussien 
vieux-frangais ; Rabelais a dit 
dans son Pantagruel : Ou me 
munir de langues de puputzou 
de coeurs de ranes verdes. 

Purer, v. n. Couler, Egont- 
ter ; Tanglais Topoure se rattar 
che probablement k la mSme ra- 
cine,ainsi que le frauQais Purk* 
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QuAiRB, V. n. (arr. de Cher- 
bourg ) Tomber , Cheoir ; c'est 
une contraction du latin Caelere. 

QuAiRE, s. f. (arr. deBayeux) 
Corde nouee k un'pieu qui sert 
kattacher les bestiaux aans les 

E^turages; dans Tarr. deCher- 
ourg ce mot signifie TAni- 
mal attache. 

Quant bt quant , loc. adv. 
Ensemble , En mSme temps ; 
elle 6tait aussi usit^ en yieux- 
frauQais : 

Quand on dira : G^sar liit mattre de 

TEmpire, 



Qu*on sache quant et quant Brnte le 

sutoodre; 

Quand on dira : Cdsar ftit premier 

empereor, 

Qu'on diae quani et quant Brute en 

fut le vengeor. 

Gri^tin, cit^parLaHarpe,Cbt^< 
de Litt^rattare, Part II, 1. 1,d>3. 

Kant signifie en islandais 
C6te : jpeut-etre a-t-on dit d'a- 
bord Quant ft qfiant ; le fran- 
Qais emploie dans la tnimt ac- 
ception Cdte ft cdU. ; 

QuARQUELOT , adj..' ( arr. de 
Mortagne) Maigre. 

Quaere. s> fitnglcd'unob- 
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jetcorr<?,et,parextension,Toute 
esp^ce d'an^Ie; ii se dit aussi 
dans le patois du Berry et dans 
celui du Jura. Yoyez garrIs. 

QuARsoNNiER , s. m. (arr. de 
Mortagne ) Mesure de ffraius ; 
corruption du vieux-iran^is 
Quartonnier , qui signifiait la 
Quatrieme partie duooisseau. 

QuAS, s.m. Fele; il nes'em- 
ploie que dans la phrase ; II 
Sonne le quas, et vient du latin 
Qtuissare ; il avait conserve 
cette forme en vieux-franQais : 

II fat semons , Ii prestres Yient ; 
Venuz est, respondre oooTient 
A son esYesques de ce«t quas, 
Dont Ii prestres doit 6tre quas. 
Testament de VAsne, v. 91 . 

QcAsiMENT , adv. Presque ; 
c'est le latin Qtuisi, auquel on 
a ajout^ la terminaison ordi- 
naire des adverbes fran^ais. 

QuifeDALE, s. f. Horloge. 

QuELOT, s. m. Moularde 
blanche (Sinapis aryensis) ; on 
I'appelle Jotte dans le Berry ; 
Boreau , Flore du Centre de la 
France , n** 159. 

Quenelle, s. f. (arr. de Cou- 
tances ) Chantepleure ; peut- 
fitre le meme mot que Chi- 
gnole. 

Queniot, quenaille , s. m. 
Enfant ; voyez caignot. 

QuEtroLLi, s. f. (arr. de Mor- 
tagne ) Cosier ; voyez che- 
nolle. 

Qdenottes, s. f. pi. Dents; 
probablement de Tislandais 
Kami , Michoires ; le vieux- 
francs avait jQuennea. 

Bl neporqant qaire des 'peiines 
\ ij\en reaestrentieQireles ^qnennes. 

(a?B^a»Motta«^^) Jan^befs <»rof^ 
chues , mat raites ; prb^)]^^. 
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ment une corruption de Quil- 
le$, gue le peuple de plusieurs 
provinces em ploie dans la m^me 
acception. 
QuERAS^s. ra. Sort, Guignon; 

voyez ENQUKRAUDER. 

QuERAULT , s. m. ( arr. de 
Vire) Rteine. 

QuEREE, s. f. (Orne) Person- 
ne ou Animal maigre ou sale ; 

voyez CARietCARNE. 

QuERiR , V. a, (arr. de Vire) 
Trepanner; on dit aussi Quer- 
sir , c'est probablement une 
m^talh^se de Cressir qui vient 
du latin Crueiari. 

QuERQUE , s. f. ( arr. de 
Bayeux) Melange de foin et 
d'argile pour b4tir, Pis^. 

QuERRAY , s. f. ( arr. de 
Cherbourg) Traces que lais- 
sent les Charrettes ( en pa- 
tois Quirettes) qui ont la meme 
voie ; selon Roquefort . t. ii, p. 
417, Qwerroy aurait signing 
en franqais tine grande route. 

QuERRiER , s. m. ( arr. de 
Cherbourg ] Morceau de bceuf 
pr^s de la queue. 

Qderter, v. a. (arr. de Mor- 
tagne) Arranger, Atiffer. 

QuETiLLER, V. a. Battro, Ros- 
ser ; on dit aussi Quatiller : 

voyez CASTILLER. 

Qdstinbs , s. f. pi. Pommes 
qui tombent avant la maturity; 
probaMein^it paircequ'on les 

!\u(Um lieu de les 2J)attre : on 
es appeUe en Bbote-Nonnaii- 
die GrotUi, 

Qi^am \ s. f . Pierre k aigtii- 
ser, Ai$loir;ii^tai( aussi 'Ofti^ 
ploy 6 en vieux-fraaQ8»fv ■ ^' 

Qii le CM*d^fe^ikWt«^«m^8o& 
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Car bien que U qoeax soit a eouj 

inuUie, 

Elle rend bien coopant tout Pacier 

qu*el]e affile. 

YADQUILOI DE L4 FRE8N4TB, PO^- 

siest p. 94. 

QuEULEE,s. f. (EurejFamille; 
litt^ralement Ce que 1 on tratne 
apr^s soi , qui est attache k sa 
quetie. 

QuEUTRE, s. m. (Orne) Mau- 
vais couteau ; du latin CuUer, 
comme le frangais Coutre. 

Qdibolles, s. f. pi. Jambes; 
voyez qdeolles. 

Qdierde, s. f. (arr. deValo- 
gnes) Charnie ; celte pronon- 
ciation remonte au moins au 
milieu du XlVe si^le , car on 
lit dans les Comptes de ThApi- 
taldesWezde4350: Huitmuis, 
six rasieres , deus coupes d'a- 
vaine pour les kievaus de kie- 
rue doudit hospital ; dans Ro- 
quefort, Supplement au Glo$- 
saire, p. 19T. 

QuiGNOCHE , s. f. (arr. de 
Vire) Bequille ; voyez crioche. 

QuiLLEBOCHE , s. f. (arr. de 
Yalognes] Bouchon , Galine ; 
litteralement Quxlle bossue ; 
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on en a fait le verbe Equilk- 
bocher, Asticoter quelqu UD,Le 
prendre pour but. 

QuiNQUEUX , adj. Mai vStu , 
Deguenili^; le vieux-francais 
employait avec la mSmeaccep- 
tion ChinceuXy^i on dit encore 
Requinquer, 

QuiORON , s. m. (arr. de 
Rouen) Tout ce qui est chetif. 

Quoi , s. m. Poign^e de fi- 
lasse ou de lin apprStee ; on 
disait en vieux-frangais Qm- 
uillon. Quoi a aussi quelque- 
bis le sens de Fortune, Argent; 
c'est le Quid des latins qui si- 
gn! fiait Quelque chose. 

Qooi , adj . Tranquille ; du 
latin Quietus , comme le vieux 
frangais : 

Pire est coie iave que la rade. 
Adam du Sdel, IHstiques de Co- 
ton, I. TV, dist 3O9 T. 4. 

On dit encore Se tenir Goi. 

QuouANB , s. f. ( arr. de 
Saint-Lo ) Gazon.. 

QuouANNB, adj. (arr. deCaen) 
B^te , Poltron ; on disait en 
vieux-frauQais Quoyon ; voyez 
Roquefort, 1. 11, p. 424. 
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Rabattre , v. a. Supprimer; 
litteralement Mettre k oas : on 
lit dans le Registre au Consaux 
(2S1 juin452'f) : Se fud conclud 
que en mectant Tamande con- 
tenue es esdicts , jus. 

Rabaubinbr, v. n. (Orne) R^- 
p6ter ironiquement les paroles 
de quelqu'tto. i. .■ . 

Rabette , s. f. (arr. de Valo- 
gn^s) JEsp^ d6 choux dont la 
gra^lie centieiU de rhuile; iit^. 
t^ralement Petite rave. 



Rabilleux , s. m. Grognon, 
Qui rcvient sans cesse sor la 
m6me chose ; en vieux-fran^ais 
Rabilkr signitiait PoUr. 

Rabis, s. m. pi. (arr. deTire) 
Salutations j c est un souvenir 
des paroles que ladas adresse 
au Christ dans.j9. jardin des 
Oliviers : Ave, Rabbi. On a.cra 
que le tnol h6bMit aftfitMa 
m&me sij^'ifiicatiMqijiAliE^ labn^ 
et il si^iiie G^d /^ttVaiiti 
Mrttre. • ■ -^=^- ■• ■■ '' 
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Rablbt, 8. m. (Orne) Petit 
et mauvais couteau ; ce mot a 
sans doute une origine celti- 
que , car les magons se ser- 
vaient pendant le moyen-age 
d'une sorte de Rabot , appele 
Rable , et 1 on donne encore le 
mSme nom k un instrument de 
chirurgie. 

Raboudiner, v. n. (arr. de 
Mortagne ) Se raccourcir , Se 
d^teriorer par les extremites. 

Rabuquer, v. a. et n. (arr. de 
RayeuxJRemuer, (arr. de Cher- 
bourg) Tourmenter, Roulever- 
ser ; il signifiait en vieux-fran- 
cais Faire beaucoup de bruit , 
Frapper avec force. 

Racler, v. a. Rattre k coups 
de verges ; on se sert aussi 
souvent du substantif RacUe, 

Racoquiller,v. refl. Se res- 
serrer comme dans une co- 

ffuille ; il se trouve aussi dans 
e patois de Reims. 

Racoukt , s. m. Chaume de 
gramin^es. 

Racourci, s. m. (arr. de Va- 
lognes] Chemin de traverse qui 
raccaurcit les distances. 
Racrot, Regrot, s. m. Suite 

3u'on donne k une f^te le len- 
emainou le jour deson octave. 

C'est la noce aujonrd*hui , c'est de- 
main le racrot. 

Lallbman, La Campinade , ch. 
nif p. 28. 

Radas , s. m. pi. (arr. de 
Mortagne) Guenilles. ' 

Radoublbr , v. n. ( arr. de 
Mortagne) Revenir sur ses pas, 
Faire deux fois la m6me chose. 

Rafaits, s. m. pi. ( arr. de 
Lisieux) Ramassis de choses de 
peu de vaieur ; litt^ralement De 
vieilles choses raccommodees, 
da vieux^raacais Rafairt. 
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Voyez rafus. 

Sire Hains aavoit bon meatier, 
Quar il savoit bien rafeCier 
Les cotelea et les roanttaui. 
Fabliau de sireBains et dedame 
Anieuse* ^ 

Raffouer , v. a. ( arr. de 
Caen ] Chasser , Poursuivre , 
Gronder. 

Rafgubt^s. m. (arr. deVire) 
Feu-follet. 

Rafouguer , V. a. Examiner 
en detail. 

Rafds , ^s. m. pi. ( arr. de 
Caen ) Vieilleries , Amas de 
chiffons; dans le uatois de Tls^re 
Rafaulan signine Revendeur. 

Ragache , adj. Qui menace 
et querelle toujours ; voyez 

AGASSBR. 

Ragot, s. m. Conte , Havar- 
dage ; en vieux-franQais JRa- 
gote signifiait Un reproche of- 
fensant suivant Roquefort , t. 
II , p. 428. 

Ragottbr , V. n. Rabicher ; 
voyez le mot precedent. 

Ragdin, adj. (arr. deVife) 
Vif J de I'islandais Hrokr, Or- 
gueilleux, Insolent. 

Raichbr, v. n. (Orne) Faire 
tomber les pommes . 

Railb , s. f. ( arr. de Vire ) 
Raie ; du latin Regula : dans 
Tarrondissement de Saint-Lo, 
on appelle TArc-en-ciel La 
raile-Saint-Martin. On disait 
en vieux-fran^is ReuU : 

Qaant ses houres avoit chantees 
A la reule de moinage. 
M. Trebotieii , Du Roi Souvain, 
fol. B. i,v. 

Railes, s. f. pi. branches 
iropres k faire une baie j pro- 
jablement «ne contraction du 
vieux-francats Rajmlh$;lSsLie, 
Rroussaillcs , ou un d^riv^ de 
ranglaislt(iti,Barri^. ' 
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Raimbinier, s. m. ( arr. de 
Mortagnc ) Faineant , Mauvais 
ouvrier ; litteralement qui s*a- 
muse avec des batons , Rains 
en vieux-frangais. 

Raincie , s. f. Collation ; du 
latin RcUio ou Recoenare ; car 
dans le [)atois de Langres et 
dans celui de Nancy, Reciner , 
Riceigner, signifieFairemedia- 
noche , Souper une seconde 
fohs , et Festus nous apprend 
que dans le vieux -latin Coena 
signifiait seulement Repas. Le 
vieux-rran^is donnait k ce 
mot le sens du patois nor- 
mand : II n est ressiner que de 
vignerons ; Rabelais , I. iv , 
ch. 46. 

• 

Raine, s. f. Grenouiile; il se 
trouvait en vieux-francais : 

Par lieux y eut cleres fontaines 
Sans barbelotes et sans raines. 

Roman de la Rose, v. 1S85. 

Voyezaussi la ballade d'Eus- 
tache Deschamps, intitulee La 
grenouiile et la souris , OEu- 
vres, p. 196. Ce mot vient pro- 
bablement du latin /{ana, quoi- 
que en breton et en erse Ran 
ait la ra^me signification. 

Rainsee, s. f. (arr. de Valo- 

!;nes) Volee de coups; du vieux- 
ran^ais Rainser , Rattre avec 
un rains (ramus), un b^ton. 

Raisonner , v. a. ( arr. de 
Valognes ) Gronder ; il signi- 
fiait d'abord sans doute Parler 
raison, comme en vieux-fran- 
gais : 

Li quens Reinouz hasteqc raisone, 
Tote Tovre li mestre e sone: 
Tu veiz, fait-il, cum faiteiiien( 
Nos a requise ceste gent 

i^knon, Chrmique rkn^eAM, 
V.3383. 

Mais i( a fini par prendre le 
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sens de Mettre a la raison. On 
donne aussi au substantif Rai- 
Sony le sens deReproche, Gron- 
dcrie, et une autre origine ne 
serait pas impossible : Re-son^ 
Redite. 

Sour les heaumes out si fers glas 
Qo'as ruistes cops prendre e <u>ner 
Les funt sovent estenceler ; 
De la tres fiere contencon 
£ de la noise e del reson 
N'i quide rien aver doree. 

Bekois, Chronique limie^ LII, 
V. 5283. 

Le patois normand prend 
aussi Rruit dans racceptionde 
Querelle , Dispute. 

Ramarrer, v. a. (arr. de 
Yalognes) Raccommoder ; il ne 
seditque des personnesbrouii- 
lees ; voyez amarrer. 

Ramender,v. n. Allermieni, 
£tre moins malade ; il existait 
aussi en vienx-fran^is : 

£t ceo qui esteit afole 
Malement feit e empeirie, 
C*a ramende e radrecie. 

Benois, CAronijtffi rimd^y L II, 
T. 10840. 

II signifie aussi par figure 
Diminuer de prix : le bl6 rar 
mende quand on le pale moins 
cher. 

Ramighsr, v. refl. Regagner 
au jeu ce qu*on avait perdu ; 
litteralement Se r^concilier, Se 
refaire ami avec soi-m£me : on 
le trouve aussi dans le patois de 
Reims. 

Ramon, s. m. (arr. deCaeo) 
Rruit, Fracas. Yoyez le mot 
suivant. 

Ramoner , V. Hi (arr. de Ya- 
lognes] Rab^her ; c'est iine:tx- 
pression metaphofiqiie. Mor 
moner vient du latiu' Jiafimi , 
Rranche; dans ua 'glossaire 
lalin-francais , 6cfit pendant 
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le XV* siecle , qui se trouve a la 
Bibliothequc dc Lille, e, n* 
36 , Ramon est encore expli- 
que par Scoba. 

Ramponer, v. a. et n. En- 
nuyer , Rabacher , et, comme 
en vieux-francais,Gourmander, 
Quereller : 

Les membres ramponerent 
Le ventre , et s'atainerent. 

YftoPET II, fab. 36, dans Bobert, 
1. 1, p. 174. 

Rampos signifiail en vieux- 
frangais Rameaux: onappelait 
mfime le Jour de P3,ques fleu- 
ries Dimanche des Rampos; 
peat-etre ainsi Rampdner si- 
gnifiait-il litt^ralement Faire 
des fagots, Dire des choses 
inutiles ; mais une autre ori- 
gine n'est pas impossible ; on 
trouve quelquefois en vieux- 
frangais Ramproner: 

£t lors ont mult as inesftagiers 
Dit ramprones ^t reproviers. 

f Roman de Brut , y. i\99^. 

et cette forme semble le con- 
traire de Pr^ner , et avoir 6te 
composee comme Ranccsur, 

Ran, s. m. B^lier ; probable- 
ment de Tislandais Ram, Ro- 
buste , car on dit encore dans 
le Cotentin,Fort comme un Ran, 
et Ton appelait le mouton en 
vieux-Xrangais Marran, Mau- 
vais ran : peut-^tre cependant 
Yient-ildu grec «pp>?v, qui s'est 
•conserve dans le patois de Ca- 
hors, ArHnat ; en basque Arra 
signifie M&le. 

Rancer, v. n. Ployer sous 
vn fardeau ; en provengal Ra- 
«o8ignifiaitSouffrir, Langoir. 

R&NC(EUR, s. m. (arr. de Va- 
lo^es} Rancune ; cette forme 
existtit anssi en vieux-francais 
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Od dol , od ire e od rancurc 

En unt Franceis lor genz sevrecs. 

BENOift, Chronique rim^ , 1. If , 
V. 5972. 

Voyez aussi Roquefort, GZos- 
saire de la langns romane , t. 
II, p. 434. 

Randonner , V. n. (arr. de 
Cherbourg ) , Randouiller et 
RANDOuiifER (arr. deValognes], 
Rantouiner (arr.de Vire) Bouil- 
lir trop-longtemps ; en pro- 
vencal Randar signifiait Ar- 
ranger , Preparer. 

Rangeais , s. ra. (arr. deCou- 
tances) Premier labour ; pro- 
bablement A' Arranger. 

Rapapilloter, v. refl. (arr. 
de Mortagne) Ameliorer ses af- 
faires ; litt^ralement Raccom- 
moder ses papillotes. 

Raparat, s. m. (arr. de Ba- 
yeux) Revenant , Mort qui re- 
parait, 

Rapareiller, v. a. (arr. de 
Valognes) Assortir, Trouver 
le Pareil. 

Raparpointer , V. a. (arr. de 
Bayeux) Raccommoder , Ripa- 
rer avec des pointes. 

Rapiamus (faire) , (arr. de 
Bayeux) Enlever tout ; c'est la 
premiere personne du pluriel 
de rimperatif du verbe latin 
Rapere , Enlever. 

Rapin, s. m. (arr. de Bayeux] 
Homme qui enl^ve tout ce qu'il 
pent dans les champs. Le vieux- 
francais donnait i Araper le 
sens'de Prendre , Saisir : Le 
suppliant arapa ledit Pierre au 
€01 et lui donna de la cauivete 
ou coustel qu'i I tenoi t a la main ; 
Lettres de Grace (4 456)v citees 
par Carpentier, t. i , col. 306. 
Nous avons eBCOPe Rapine, et 
dans Ic pftteis de la Vendee 
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Raper sigDiiie Grapiller sl^t^s 
la vcndange. Ce mot vient sans 
doute du latin Rapere ou de 
Tanglo-saxon Hrepan. 

Rapoiler, v. n. S'occuper 
de vetiiles, litteraiement de 
poll. 

Raquillon, s. m. (arr. de 
Yalognes) Trognon de poire ou 
depomme, (arr. de Cherbourg) 
Reout de foin que mangent les 
besliaux. Prooabiement du 
vieux-franqais Raquiery Cra- 
cher , qui s'est conserve dans 
le patois Picard. 

Hasi, adj. Cur6, Nettoy6, 
litteraiement Ras^. 

Rasi6re , s. f. Mesure pour 
les pommes et les grains; pro- 
bablement parcequ*on ne 1 em- 
plissait que jusqu'aui bords ; 
on dit encore en irangais : Yen- 
dre k mesure rase. II se trou- 
vait aussi en vieux-frangais ; 
voyez Roquefort , Glossaire , 
t. II, p. 436, et Supplhnent, p. 
260. On disait aussi Res: Deus 
res de son pour les pors, xxvii 
deniers ; bomptes (mss.) de 
rH6tel>Dieu d £vreux (4 442). 

Rasseroter , V. a. Raccom- 
moder deux personnes brouil- 
l^es ; du latin Serenus, comme 
le frangais Rassiriner. 

Rassouater , V. a. (arr. de 
Morta^ne) Raccommoder un 
vieil nabit; litteraiement ie 
rendre agr^able. 11 signifie aus- 
si , par extension , Mettre des 
morceaux k une chose qui n'en 
vaut pas la peine. 

Ratatouille, s. f. Mauvais 
ragoillt ; il a la mSme significa- 
tion dan^ le patois du Berry. 
Dans la Bresse Tatouya signi- 
fie seulement Ragout : 

E d'ena lonze de f iau 
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I fi na bana tatouya. 

JVoe/s Bressons i p. 4. 

Dans I'arr. de Mortagne il 
signifie un Melange de difii^ 
rentes especes de viande, et il 
est pris en rouchi dans la meme 
acception. 

Ratier, s. m. Ruisseaudes 
rues ; le vieux-franQais donnait 
ie mSme sens k Raz , et nous 
avons encore Raz-^e-mark. 

Rati-miti , loc. adv. (arr. de 
Yalognes) Tout-k-fait Ras ; elle 
ne s emploie guere qu'avec le 
verbe Tandre, 

Ratodr , s. f. (arr. de Ya- 
lognes) Detour, Cnemin quio- 
blige k se retoumer, 

Rattroter, v. n. (arr de 
Cherbourg) R^p^ter , Rab&cher; 
litteraiement Revenir sur ses 
pas , sur son trot. 

Ravenet, s. m. (arr. de Ya- 
lognes) Esp^ce de tilet avec le- 
quel on prend les oiseaux quand 
il fait nuit ; du latin Rapere : 
on dit dans le Calvados Uaw- 
net dont Tid^ premiere est la 
m6me; deTislandais Hafam^ 
Saisin 

Raviller, v. a. Tonmer 
sensdessusdessous ; dans I'arr. 
de Cherbourg il s'emploie 
comme v. n. et signifie Baisser, 
Diminuer deprix; litteraiement 
Redevenir vxl, du latin fvt- 
IxBcere, 

Ravirees (par les) , loc. adv. 
(arr. de Mortagne) De temps 
en temps ; litteraiement Pen* 
dant ^u*on se retoame» que 
Ton vire, » 

Ravirbr, v. r6fl. (arr. de 
Mortagne] Revenir sar son o- 
pinion ; litteraiement Se 're- 
lourner , F«r«r de bord. V ' 

Ravision , s; f. (arr. de Va^- 
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lognes) Nouvel avis . Action de 
se ravtser. 

Ravouer, v. a. Reparer la 
voie, Remplir un chemin de 
cailloux ; cest une corruption 
de Ravoier qui signifiait en 
vieux-frangais Retrouver la 
vote; 

Danie-Diex, diftt-«n rescripture , 
D^UQ pecheor a greignor joie 
Qui se reconnoist et ravoiet 
Qae des justes soixante nuef. 

Cortois d' Arras ^ v. 710. 

RtBARBBR, V. r^fl. (arr. de 
Valognes) Faire resistance ; 
litteralement Se faire ribarba- 
tif: il se trouve aussi dans 
le patois de Langres. 

Rebiffer, v. r6fl. Se defen- 
dre, Riposter ; ii existait en 
vieux-frangais et s'est conserve 
en rouchi. 

Rebinder,v. n. Recommen- 
cer ; il se dit surtout en par- 
lant de boire, et sembie une 
corruption du vieux-frangais 
Rebiner , Faire pour la seconde 
fois ; du latin Bis, Nous avons 
encore A'ner.Donner un second 
labour, et Dire deux messes. 

Rebinger , V. refl. ( arr. de 
Vire ) Se venger : c'est proba- 
blement une corruption ; on 
dit dans Tarr. de Yalognes Se 
revenger. 

Rebogne (a) , loc. adv. ( arr. 
de Vire) A tfttons ; voyez boner. 

Rebouler , V. a. Redonner ; 
litteralement renvoyer la bouh\ 
voyez aboulbr. 

Reboinser , v. a. ( arr. de 
Mortagne) Contrarier, Embar- 
rasser ; en vieux-frangais Re- 
bois signifiait Opposition, Em- 
p^chement. 

Rbbouillbux, s. m. (arr. de 
Caen) Rejeton. 
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Rebouquer, v. n. II se^it au 
propre d'un outil dont la poin- 
te, itbout, rebrousse, et signifie 
au figure Etre rassasie , Nc 
plus pouvoir manger : le Glos- 
saire de Conches i'explique par 
Hebere qui est form6 de Heoes, 
On disait en vieux-fran^ais 
Rebauter ; voyez Roquefort , t, 
II, p. 442. 

Reboots , adj. (arr. de Mor- 
tagne ) II ne s'emploie qu'avec 
le verbe substantiret une nega- 
tion , et signifie Etre maladte , 
Convalescent. 

Rebouter, v. a. et n. Redui- 
re les fractures , Remettre les 
OS ; litteralement Mettre bout k 
bout : on le trouve aussi en 
vieux-frangais: 

Bien le cuidai laDcier debout, 
Mais il ressort et ge rebout. 

Roman de la Rose^ v. 21873. 

Rebulet , s. m. ( arr. de 
Bayeux ) Son d'un sac de ble ; 
il signifiait en vieux-frangais la 
farine dont on avait6te la fleur; 
de Rebut. 

Recepbr, v. a. (Orne ) Scier 
un morceau de bois ; litterale- 
ment Recouper. On le dit ail- 
leurs des arbres k moitie morts 
qu'on est oblige de couperpour 
leur faire repousser des cipies. 

Reciper, v. a. (arr. de Mor- 
tagne) Recevmr; du latin Red- 
fere, Le francais a conserve 
aussi Ricipiy Ricipimdaire et 
Ricipient, 

Recler , v. n. ( arr. de 
Bayeux] Ramasser les pommes 
oubliees dans les champs ; cor- 
ruption de/{acZer. 

Recompj^rer, V, refl. (arr. de 
Mortagne) Repondre avec fierte 
k ses superieurs ; litteralement 
se faire leur cgal, leur pair. 
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Rkcopir , V. a. Recracher ; 
on Temploie au figur6 comme 
son synonyme frangais : C'est 
son portrait tout r^copi ; voyez 

KCOPIR. 

Recoquet , s. ro. Oiseau de 
la seconde ponte, dont ia m^re 
a ete re-cauqtide ; voyez Gau- 
cher. 

Recuit, s. m. Le bl6 qu'on 
n*a pas pu vendre est mis au 
recuit ; c est probabiement une 
corruption au vieux-francais 
Recoi, Rejpos, et par suite Ca- 
chette , Coin. Dans i'arr. de 
Mortagne on dit Retuit , pro- 
babiement par corruption du 
vieux-frangais Refui, Refuge , 
Asyle. 

RifeDE, adv. (arr. deYalognes) 
Tbut-k-fait , ExtrSmement ; 

feut-6tre de Tanglais Ready , 
romptement , Tout. 

Redinguer , V. n. (arr. de 
Valognes) Rebondir. 

Refaire, v. a. (arr. de Valo- 
gnes) Attraper ; probabiement 
de rislandais Re^az dont la si- 
gnification est la mSme. 

Refaux, s. m. (arr. de Caen) 
Regain, Ce que Ton fauche une 
seconde fois. 

Refoui, s. m. (arr. de Mor- 
tagne) Usufruit. 

Refreindre, v. n. (arr. de 
Bayeux) Diminuer de prix ; 
ailleurs au contraire il signifie 
Augmenter ; Le prix du ble a 
refreinl apr^s avoir moUi. Pro- 
babiement c'est ie m^me mot , 
derive du latin comme le fran- 
^ais Refriner , et son chahge- 
ment de signification a M 
.amen6 par la difierence des in- 
t^r^ts des acheteurs et de ceux 
iJesvendeurs. 

Regracier, v. a. Remercier, 
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Rendre^dcf9;du latin gratia; 
il existait aussi en vieux-fran- 
Qais : Moult devoutement ; en 
prist a regracier nostre sei- 

Sneur; Giliande Trasignyes, 
ern. chap. 

Regratier, s. m. Rcvendeur 
en detail ; ce mot qui n'estplos 
usite en fran^is , signifiait 
dans la vieille langue : Mar- 
chaud de comestibles en detail: 
Nus nc puet cstre regratiersde 
pain a Paris , c'est a savoir 
veaderes de pain que autres 
fourniece et guise (1. cuise); 
Estienne Boileau , Livre dt$ 
mestiers, p. 31, et on lit dans 
le Dictionnaire de Jean de Gar- 
lande: Aucionarii dicuntur gal- 
lice Rearatiers; Paris sous Phi- 
lippe-ie-Rel, p. 592 : la memc 
explication est donn^e parle 
Glossaire francais-latin de la 
Biblioth^ue de Conches. 

Relever, v. a. (arr. d« Va- 
lognes) Reprendre son contrat 
de mariage , en bas-Jatin Be- 
levium, 

Relicher,v. a. SaTooreri 
Manger ; litteralement Re- 
16cher. 

RsLuonBR, V. a. (arr. de Va- 
lognes) Regarder attentivement 
en fermant un pea les yeax : il 
se trouve aussi en roachi , et 
vient sans doute , comme le 
frangais Loucher , de Ttnglais 
to Look. 

Remanchsr, remanchur , T. 
a. (arr. de Valognes) Gronder, 
Reprimander. 

Rbmembrame, s. m. (air. de 
Mortagne) Reste, R^sida, et 
par suite Morceao. 

Remembrer, v. r6fl. Se -sou- 
venir : on le disait nssi- en 
vieux-francais : 
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Quant nous cest non C«rnel oon, 
SaYoir et ramembrer poon, 
Que Dame Dex li demostra. 

Roman de Brut, v. 14249. 

11 vient sans doute directe- 
ment du latin Memorari on de 
I'angiais /{emem^r : on se sert 
encore quelquefois en fran^ais 
de Remembrance, 

Rbmest, v. n. (arr. de Valo- 
gnes) Reste; ceverbe qui n'est 
plus employe au'k la 3« per- 
sonne du singulier de Tindica- 
tif present , est sans doute one 
contraction du latin Remanet : 
on trouve en vieux-fran^ais Re- 
maneir (Benois, Chromque ri- 
m6e, 1. II, V. 3193) , qui faisait 
Remss au part, passe : 

Ainsi sunt li Saisne remes 
£t al sec ont traite lor nes. 

Roman de Brut , ▼. 697 J . 

Remier,v. n. (arr. deBayeux) 
Repasser de Teau sur le piare 
depommes; litt^ralement Re- 
mettre ie mare dans le mui : on 
se sert aussi du substaniif jRe- 
miage, 

Remouler , y. a. Aigoiser , 
Repasser sur la meuU\ on dit 
aussi Remoudre. 

Remoolette, s. f. (Orne) Pe- 
tite m^uU sur laquelle on ai- 
guise. 

Renard, s. m. Rapport, Rot; 
dans le patois de ^fancy il si- 
gnifie Vomissement; voyez le 
mot suivant. 

Renarper, v. n. Yomir ; il a 
la m^me signification dans le 
patois du Berry, 

Renare , aoj. (arr.deVire) 
Rus6 comme un renard; le 
vieux-provencal Raynart el le 
Catalan Ranart ont la mime 
signification. 
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Rencontre , s. f. (arr. de 
Caen ) Coeffe dont les barbeft 
sont faites de dentelles cwsues 
par le pied, qui se rencontrmt. 
Renfiler , V. a. (arr. de 
Bayeux) Affiler,Redonner le fiL 
Kentraitb , p. pas. (Seine^ 
Inferieure) Effraye. ' 

Requir , V. a. Frapper ; Ht- 
teralement Devenir reche ; Rft- 
quir un pommier signifie le 
gauler pour en ramasser les 
pommes. Voyez raicher. 
Resan, s. m. Air du soir. 
Resse, s. f. (Orne) Grand 
panier ovale sans anse ; il si- 
gnifie une Corbeille dans le 
patois du Berry. 

Ressourdre , V. a. (arr, de 
Mortagoe) Reveiller , Activer; 
du latin Resurgere : il existait 
aussi en vieux- francs. Par 
extension , il se dit de la p&te 
qui Leve et des legumes qui 
Entlent en cnisant. 
. Ressuer,v. a. Essuyer;celte 
corruption du Francis setrcmTe 
aussi dans le patois du Berry 
et dans celui da Jura : k Reini$ 
ce mot signifie Faire s6che^ «t 
«erapproche ainside la signi- 
fication du francais ResBuuer. 
Retap^, p. pai. (arr. de?Va- 
lo^nes) Bien arrang^ et par 
suite Bien habille; c^est une 
extension de la signification du 
francais. 

Reux< adj. (arr. d'Avranches) 
Surprise, Etonue; du latin iteusc 
En maieuoes^e^eluyqui avoil 
mal repondu es ^classes s'appel-^ 
loit Reus .' PastiuiV , Recher-^ 
^hisdelaEhineef L v> eh. 5. 
Les i^coliers tenxmiiiiidaii aussi 
Victmiti ntkis disoasdeseoo* 
dhmnik {ConfvkU en anglais} 
qu'ils sotitc(mi»met(5. 
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Revalin , s. m. (arr. de 
Bayeux) Reste. 

Rjj^ve, s. m. Rayon ; un rive 
de miel. 

RjfeviERS, s. m. pi. Nom de 

i)]usieurs locality situees sur 
e bord d'une rivtire; du jlatin 
Ripuariat. 

RiBALBT , s. m. (arr. de 
Bayeux ) Petit sentier sur^ le 
bord d'un misseau ou d'un 
foss^ ; du latin Ripa , Rive ; il 
avait la mSme signification en 
vieux-francais : voyez Roque- 
fort, Glossaire, t. ii, p. 483. 

RiBLE, s. m. farr. de Bayeux) 
Vent froid ; aans beaucoup 
d endroits on dit Rile ; peut- 
^trea-t-il lam^me origineque 
RafaU. 

Ric (tout) loc. adv. (arr. de 
Mortagne) Tout pris ; le fran- 
Cais emploie encore Ric-dr-ric, 
Avec nne exactitude rigoureuse: 
on a dit d'abord Compter ric- 
k-ric, de clerc k mattre (Rik 
signifie en islandaisFort, Puis- 
sant), et cette locution a pris 
ailleurs la signification de Trop 
juste. 

RiCHOiNNE , s. m. (arr. d'A- 
vranches) Homme gai. 

RiCHOLER , V. n. (arr. de 
Mortagne) Ricanner , Rire en 
secret. 

Rifle, s. m. Gourmedesen- 
fants ; 11 avait en vieux-fran^ 
Cais un sens plus etendu : 

J'ai rifle et rafle et reigne et taigne. 

Miracles de fainte Genevihje, 
dans M. Jabioal , Mysitres 
in6dUSf 1 1, p. 281, y. 5. 

RiFLER , V. a. Prendre , Vo- 
ler ; il signifiait en vieux-fran- 
f^is Arracher , Ecorcher : Gil 
crierent a halte voiz, si se tren- 
chierent si came fud lur usa- 
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ges de cultels , e riflerent la 
charn jesque il furent sanglenz; 
Livres des Rets, I. iii, cb. 48 , 
V. 28. Peut-6tre est-ce unc 
corruption do frangais Rafler, 
ou de Tailemand Raffeln. 

RiGNALER , V. n. Murmurer, 
Grognonner ; on dit Rdner 
dans le patois de Langres : dans 
le patois du Berrv Rignau si- 
gnifie Grossier, l5eplaisant 

RiGOLET, s. m. (Arr. de Yire) 
Grand verre, 

RiGOLLER, v. a. Railler, Plai- 
santer: 

I?e venes plos ainsi m*y ]hgoUer. 

Chansons normandes, p. 18S> 
4d. de M. Dubois. 

II existait aussi en vieux- 
frangais. 

Rile , s. m. H&Ie ; voyez 
RibU. 

RiNGARD^ s. m. Fourgon poor 
remuer le feu dans te foor ; 
peut-4tre d'Arranaer. 

RiNGLER, V. n. (Orne} Glisser 
sur la glace : pent-^re one 
corruption du vieux-fran^ 
Rigoter. 

RiocHER, V. n. (arr. de Vire) 
Rire a moitie. ^.. 

RioLET , s. mr ( UT; de 
Bayeux) Petit misseau. 

RiON , s. m. (arr. de Gaen) 
Petit sillon traci dans une 
planche de jardin ; contraelkm 
du fran^ais Rayon. 

Roc, s. m. (arr. de Bayem) 
Mouvement ; il n'est employ^ 

Su'au figure. Banner mnrae , 
eprimander : oii dit dans le 
m£me sens Donner nn branle, 
et une danse; voyez le mot 
suivant. 

RocHER, V. a. Lancer ; litt^ 
ralcment Remuer ; ii se prenail 
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dans la mSme acception en 
vieax-franQais : E rochout pier- 
res encontre lui ; Livres des 
ilet«,l.ii,ch. 46, V. 6, p. 478, 
ed. de M. LeRoux deXincy. 
II signifie Frapper dans le pa- 
tois du Jura : 

Prends-m'on trot de bos , 
Rouche 8U soun d^s. 

Chanson populatre- 

Le fraQQais a conserve Ro- 
quer, terme du jeu des ^hccs 
qui exprime le mouvement 
simultane d'une tour etdu roi. 

RoDBDR, s. m. (arr. de Valo- 

f^nes) Voleur ; dans le glossaire 
atin^-fran^ais de Conches Cir- 
cumforanus est explique par 
Larron de marche; Vagabond 
a pris aussi cette acception. 

RoiNCER, V. n. Crooner; 
dans Tarr. de Morlagne, A ex- 
prime le cri des chevaux qui 
veulent se battre. 

RoNCBDx, adj. Noueux;, ce 
mot se trouve aussi dans le pa-;- 
tois de la Meuse, el on dit dfans 
pres^ue toutes les provinces^ de 
facajou ronceux. 

RonSse, s. f. (Ome) ChAne 
dont on coupe la tSte tous: les 
ans pour Temj^her de doQner 
de Fombre ; oh 'dit aussi Rosse 
et Rousse, 

RoQUSLAURE, s. f. (afr. ^ 
Bayenx) Houppelande. 

RosBLBT, $. m. (arr. deTato- 
gne^} E6sELEa(arr. deBayeiix) 

meiie. 

Ron, s. f. (Ome) Petit sen^ 
ier ; il signifie aussi la Corde 
qui fiirt la charge d'unevoitiire. 

RoTON, s. m. fManche) Tro- 

§non de chou, ae pomme ; on 
it aussi audiminutif Jtoh'Ibm. 
RouANBR, V. n. (arr. deMor- 
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tagne) M&cber malproprement. 

RouAUDER, V. n. (arr. de 
Mortagne); il exprime le cri des 
chats qui sont en rut, 

RouELLE, s. f. Petite roue ; 
du latin Rota : il exislait aussi 
en vieux frangais : 

Lors est toarnee la rouelle. ' 
Roman de la Rose, v. 9^29. 

et s'est conserve dans to patois 
de la Meuse. 

RouFLE.s. f. iln'estemploy6 
(ju'avec le verbe fain et sigtii- 
fae Faire le gros ; Iitt6ra1ement 
Faire la roue, comme un paon 
qui h^risse ses plumes. 

RouGET, s. m. (arr. de Ba- 

Jeux) Gale des chiens ; proba^ 
lement k cause de sa coaleur : 
on appelait les t6preux en 
vieux-rranQais Raugennuiel. 

BouiMASSER, V; n. Mat murer, 
frequentatif deJibnncer. . 

RouiNS, s^ I. Solivieaai . 

RouiPEAUx, s. m. pl.j^me) 
Mai d'oreilles; yi»ye?( wtpiis. 

BouUe^.s. .f.YolQedacoups^ 
il se trouve danSil^ tankage po' 
pulaire de beducoap. de pro* 
vinces, et M* Sand a dit dans 
Valentine, t. ii, ch..48;.lJne 
roul^e iusqu'k ce que mcNrt s'en 
suive. reut-jtre ce mot vient- 
11 du vieux-franfais RoUer, B&- 
tonner,ou a-t-41 6t6 R)rm6tx)mme 
son synonvme Pik ; dans le 
patois du Berry, une Roule d$ 
6oi^ signifie un Amas, une Pile 
debois. DansllOmev X<HiI^ 
signifie aussi ce que VoU pent 
rqulfir dpsfil.sur un fpaeau. 

RoupiLLER, v.n. (OrnejPleu- 
rer, R^p^ter sans cesse la m£me 
chose ; dans le langage popu- 
laire du reste de la province, 
il signifie Avoir la roupie, 

13 
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RoTAU, 8. ID. (Orne) Fascau 
sur lequel on Tail la roulSe. 

RucHBR, V. a. Lancer, Jeter: 
probablement une corrnption 
de Rocher, gui se trouve aassi 
dans le patois du Berry. 

RucHi, s. m. Cheval aairae. 

RuDif, adj. Engourdi, Re- 
mnant difiicilement; Christine 
de Pisan a dit dans une de ses 
cent 6allad€$ : 

Depuis lors je n*entendi 
A meaer soolai ne joie; 
Si en est tout aradi 
Le sentement qoe j'avoye. 

Journal des Sav€mis de Aor- 
mandkf p. 457. 

RuF, RoFFLB, adj. Fort, Cou- 
rageux et par extension Fier ; 
pent-dtre sa signification s'est- 
elie modifiee, car I'islandais 
Rufin signifie Herisse, Gros- 
sier, et le [Mttois da Berry donne 
k Ruf la signification deBour- 
ru, Har^eu: voyez le mot 
suivant. 

RuFFiSN, s.ni.(arr. deRoden) 
HauTaissHjet, Debauch^; voyez 
le Coup €mil jmrtn, p. 39 . 
il existait aufifii en vieux-fran- 
Cais : . 

LI jeime enfant deviennent nifien, 
Joiieunde dei, gourmans et plains 

d'iTresse. 

BoiTACBE Deschahps, Swt la d€- 
. cocfencf de la Chevalmie, p. 

Les dexfres^nfViants, les maauerel- 

leflfeintes. 

VikfTQUUniBLaFkiBBNATB, Po^ 

.. ska, p..^7.» 

11 se ttwM en italicn rjlti/'- 
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fiano), enprovencal(i{ii/!a),en 
espa^nol (Rufian^, en Catalan 
(Rufia), en portagais (jRu/ido), 
en anclais (Ruffum] et m^me 
dans la basse-latinit^ : Hani- 
festi peccatores, adulter! et a- 
dulterae.... ruffiani et meretri- 
ces.... non tolerentur absque 
poena ; Byzynius, Belli kusse- 
tici diarxum dans Ladewig, 
Manuscrifiorum reliquiae, t. 
VI, p. 483. II vient sans doute 
de IMslandais Rufn, Heriss^, 
Grossier : peut-Stre cependant 
est-ce un souvenir du ministre 
Rufin, que la popularity dont 
jonissait Claudien pendant le 
moyen-ftge dut empechor d'etre 
oubli^; au moins lit-on dans le 
MystSre de sainte Barbe: 

Maadit soU Blahom et Juj^ , 
Le dien TeiTUsant et RaffiBy 
Et toot eenx de la tynagogie. 

RuNGE, s. f. (Orne)H£moire; 
yoyez le mot suivant. 

Rdngih, v. a. et n. Ramiiwr; 
on dit Anaer dans le patois de 
Naiicy, et Maingi 4ans ceiui do 
Jura. 

Rdpin, adj . (canton des Keax) 
Ras6. 

R'dPPiN, s. m. Iln'est em- 
ploy^ que daii|t Jbi phrase itre 
m ruppin, qui slgnifi^ Iftre en 
^tt6, 

Rdquer, v. n. (arr. SeRoneB) 
Dpnnir kmoiti^ ; daiukrarr. de 
Tire on lui donne la fome ac- 
tive, et la signification d^noi- 
ser : c'est une vcofrrpp^^ de 
Ropher. 

RussE, s. m, Nayvetjianfage. 
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Sabib, s. m. (arr. de Vire) 
Pou. 

Sacgage, s. m. (arr. de Va- 
logaes) Grande quanlite; litte- 
ralemeat Plein ua sac. 

Sacouter, v. n. (arr. deMor- 
tagne) Parler bas de maniere k 
Be pas dire entendu. 

Sagqub-fbu, s. m. (arr. de 
Saint-Lo) Briquet ; voyez le 
mot suivant. 

Sagqubr, v. a. Tirer bnis- 
quement, comme en vieax-fran- 
(ais : 

Baucelicoars saca Pesptie 
Qa*en M ctpe ot eiTolepee. 

MousKEs, Chr&niqut rtm^f t. 

14139. 

, Dans Tarr. de Mortage, il a 
piis le sens de Ghasser : Sa- 
chiez-^ihai )es brebis da clos, et 
Ton troute ^alemeirt en vieax-^ 
frangais : 

Fors de Testable; a ^aci^ le ^^sier. 

ehe , Y. 629S. . 

Nous avons encore Setcekdt, 
Ge mot vientsans deotedvcei^ 
tiqUe, puiAqueie bretM iSacAd 
signifie Tirer, Araener k «oi, 
qaoiqie Tb^breu ChfAak^X ie 
m6me sens, et que Tigiandais 
Sakia signifie Apporter, Ame- 
ner.- " '■ ■ 

SiUDo, 8. I (Ome) Vieille et 
mauvaise femme ; peaMtf e de 

Satfri, *adj. Gourmand, 
GloQton: ' 
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Fallut encor aauller de Tin ces Un- 
gues aalfresi 

Mme normofieftf, p. i3i. 

Le vieux-frangais loi doa-^ 
nait la m£me acception : 

Que ces ribaulx safAres, fiians. 
R<man de la Rose, t. 8807. 

et il est encore rest6 dans la 
langoe populaire. 

Saine, s. ro Filet de p6^ 
cheur ; ilexistaitaussi en vleux- 
fran^is. 

Saintir, v. rdfl. (tor. de Var* 
lognes) ; il n'est employ^ que 
dans la phrase : Les matns tne 
saintissentf qui signifie Les 
mains m'ouvr^nt. 

Sais, Sins, pr6p. (arr. de 
Mortagne) Ghez, dfoiit oe mot 
est proiMtUement une co^p^ 
tion. 

Salein^, s. f. Salaison, Ge 
qui est eaU : 

C'est Ie etaaDt et la salefne, 
Ge>Q*48t.^8 Bops qjsd beaTons. 

<^jyiEB BA88ELI1I, V^mm-de-Vkk, 
p. 167, ^d.;de M. Tm^ers. 

SALLBBtJtB, s* f. (arr. de 

Cherbburg) Petit bftton de su^ 

"reau avec* lequel les enfants 

lancent des balles de filasse : 

kTrttt,-adi;Ptti^Vto 
Singuht m de Vanglstis Sifi^ 
gU dont latfgnlfidaiidn eM la 
mftioe:' ' 

Par jha diVenHee des an|(les 
Soitf w imdyedi.coliipoet on sangleSi 

nomandetaRifse,'f.i^Hli 
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SANGMftLE,adj. (Manche)Ex- 
IrSmement trouble ; il existait 
aussi en vieux-francais, ainsi 
que d'autres expressions ana- 
logues : 

Li rois Toit, toz li sans li mua. 
Gerars de Viane, ▼. 1534. 
Karles le voit, pres n^aitle sanmarri, 
Duel en ot et pesance. 
Ibkiem, y. i69S. 

Sanguinee, s. f. (arr. de 
Vire) Pus mdl6 de $ang. 

Sansonnet, s. m. (arr. de 
Bayeux) Maquereau ; (arr. de 
Yalognes) Etourneau; proba- 
blement unc corruption de 
Chamonnet, parce que les 6- 
tourneaux apprennent trfes fa- 
cilement k chanter, 

Saonnbr, v. a. Reprocher; il 
signifiait d'abord Recuser, qui 
aTait le sens de Reprocher; 
voyez la Cautume de Norman- 
die, ch. Lxviii. 

Sapas, adj, (arr. de Rouen} 
Crott6, Barbouilte, Sale ; pro- 
bablement une contraction de 
Salope, ou du Tieil-allemand 
Salawer, dont la signification 
est la m&mt. 

Sapauder, y. r6fl. Scsalir ; 
voyez le mot pr6cedent. 

SAPiE, s. f. (arr. de Bayeux) 
Regal copieux. 

Saicbt. s. m. (arr. rfeVire) 
Gaule ; probablement le mfime 
mot que le vieux-fraiXQais Sar- 
eel , Aiguillon pour piquer les 
boeufs^ 

Sarche,.&. f. (^rr. de^Mor- 
tagne) Tripled «ur lequel on 
eleve les cuv^ k Jessive. . 

SARCiE.v./^a. (arr. deHorta- 
.ne) Brftler, tyessecher par le 
;eu ; peut-fttre le s est-il une 
prostnftse et iBpit-on 6orire Ar- 
sir, .qui venait du latin Ardere 
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et signifiait en vieux-francais 
BrUler. 

Sarcles, s. f. pi. (arr. de 
Bayeux) Mauvaises herbes. lit- 
teralement Ce que Ton Sarck. 

Sarrer, v. a. (arr. de Vire) 
Meurtrir. 

Sassiere,s. m. Marchand 
de tamis, de sas. 

Satrodille, s. f. Poulpe de 
mer ; au figur6 Femme mal- 
propre ; dans le patois da Jura 
on ait SadrouilU. 

Sautelicot , s. 111. (arr. de 
Coutances) Sauterelle; dans 
quelques localit^s on dit Sou- 

tien, 

Sauterolle, s. f. (arr. de 
Yalognes) Pi^e pour prendre 
les oiseaux, compos6 d'un BCMd 
coulant en crin et d'une \mr 
guette courbee qui se relive 
brusqnement quand il yienl k 
se detendre. 

Sauticot, s. m. (arr. de Ba- 
yeux) Crevette. (arr. de Yalo- 
gnes) Crevette grise qui se pA- 
che krembouchure cies rivitees; 
dans quelques proviaces on dit 
Salicoque, 

Savrin. s. m. (arr.de tUnm) 
Bedeain ; nous ne connaissons 
ce mot que par le Cm^ if iml 
purin, p. 34 . 

ScuufiaR, V. «. Frapper k 
coup de verges^ A^ $eian$. 

SaoT, 8. m.' (Onie). Petite 
scie. ! . 

SiGBi, «. f. (arr.'de Bayew) 
^Sou marque. 

SIccRAN, a. m. {UT. de Cher- 
bourg) Maigre , Sec ; il ne se 
prend qu en mauvaise part et 
ne se dit que des hommes. 

Seille, s. f. (Om^ Soeau; il 
existait aassieavieux^raaoais: 

En eel pais si avoil dens Milkt» 
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Qant Taie vtat et I'aaire fit 

Roman de Renart, t. I, p. 245. 

C'est une erase da latin Si- 
tella , on tronve anssi en pro- 
vencal et en portngais Selna. 

Seliais, s. m. (arr.de Saint- 
Lo) Fliau ; c'est une corrup- 
tion, on dit dans plusieurs lo- 
cality Fliais. 

SiLiEusET , s. m. (arr. de 
Saint-Lo) Sifilet. 

Selios, s. m. (arr. deSaint- 
Lo) Champ ; peut-^tre une cor- 
ruption de Clo8, 

SIcLioDsiR, V. n. (arr. de 
Saint-Lo) Souffler ; voyez si- 

LIEDSET. 

Sbngles, s. f. pi. (arr. da 
Bftyeux) Petites rues qui ^taient 
MBles ( Hngulae ) , on qui en- 
touraient la yille , comme des 
Sangles, 

SsNTE, s. f. Sentier ; ce mot 
aui est rest6 plus fiddle que le 
iran^is au latin Semita exis- 
tait aussi dans Tancienne Ian- 
gue: 

Je te dy qae Uer par lue senfe 
Menay mezpooroeauls et niex tmis. 
Miracles de sainte Gmeviive, 
dans M. Jubioal , MysMra 
in4dUs,tI, p. 258yy. 3. 

STRAINS , s. f. (arr. de Ba- 

i^eux) Vase de terre pour server 
a creme. 

Si^RENCE , s. f. (arr. dt Ba- 
yeux) Soiree , autrefois S6r6e : 
li s'est moins ^art^ que le fran- 
cs du latin Serus. 

Sergale, s. f. (arr. de Vire) 
Fille 6tourdie. 

Serge , s. f. Ciouverture de 
lit, d'abord sans doute faite 
ordinairement en serge ; il 
avait di]k re^u cellte extension 
de signification dans le XIIP 
liteie, car on lit dans Odon 
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Ri^aut : Item , invenimus in 
dormitorio sargias, sive tapetia 
inhonesta , ut pote radiata; Re- 
gestrum visitatianum , p. 84 , 
ed. de M. Bonnin." Une ordon- 
nance de 1367 nous apprend 
que ces Serges ^taient fabri- 
qu6es k Caen darant faisan. 

Serper, t. a. (arr. deBaveux) 
Interrompre brusquement. 

Servir. v. a. (arr. de Yalo- 
gnes) Couvrir , en parlant des 
^talons et des taureaux : on jui 
donnait le mfimesensen vieux- 
frangais, mais avec encore plus 
d'extension : 

Girben la ticnt et si la sert GerJDS, 
S'en est richous Hernaudes li petis, 
Si en est coos PeDfiereres Pepins. 

Garins H Loherens , B. R. Ms. 
de St-Germain , n" 1244 , foi . 
219, recto, col. 2, t. 13. 

Set, s. m. (arr. dc Baycux) 
Tamis ; du latin Seta . parce 
que les tamis sont ordinaire- 
ment faits en soie. 

Sed, s. m. Sureau ; proba- 
blement ce mot vient du cel- 
tique , car on le trouve dans 
presque tons les patois ; c'est 
Seu'k Nancy et dans Tls^re, 
Sou dans le Jura, Saug en pro- 
ven^l; levieux-fran^isdisait 
S^u: 

La rose lease por^rortte , 
£t Tesglantler por le s^ . 

J>u varUt qui se maria & NoS" 
tre^Dame; dans Baritozan, 
Coiit€S0tfabliauSftll,^.Uii, 

Le glossaire latin-fhui^^is 
conserve k Lille , E , 36 , terit 
m^me Sehus; voyez T^dition 
de M. EmileGacbet, Bruxelles, 
1846, p. 46; et on lit dans, le 
Diet de Merlin Mellot: 

in boatdeceetooortil, droit da«soiis 

nn s^r ^ 
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C'est nn arbre qai est en septembre 

Dans JoBiHAL , Nouveau reeueU 
defabiiaux, 1. 1, p. 181. 

Sbulle , 8/ f. Magasin pour 
les marchandises : il y avail 
aatrefois kCaen unerueappel^e 
la Rue des Seulles. En vieux- 
fraoQais Senile signifiait Cave, 
et Fond de navire qui servait 
de magasin : nous avons encore 
Cellier dont I'origine peut fitre 
la mSmc. 

Si fait,Ioc. adv. (arr. de 
Valognes). Cette forme de ne- 
gation est d'autant plus remar- 
Suable que, dans les po^mes 
ialogu^s deRosvrilba, A'est 
employ^ eomme particuie ne- 
gative. 

SiDONE , s. m. Suaire , Drap 
mortuaire : 

Tendre sur nos buys des sidonts. 

OuYiER Basselin, VauxdeViritf 
p. 219, M. de M. Travers. 

On le trouve anssi en vieux- 
frangais : Plourait sainct Jehan 
assez prcs d'elle , soustenant 
le milieu du corps sur le sidoine 
estendu sur son giron ; Olivier 
Maillard^Mstotre de la Passion 
deJ.'C, p. 67, fed. de M. Pei- 
gnot. Ce mot vient sans doute 
du latin Sindon. 

SiERGETTE, s. f. (Ome) Sou- 
riciere. Voyez surgittb. 

SiEu, s. m. (arr. de Valo- 
gnes) Graisse, Suif ; cette for- 
me existait aussi en vieux fran- 
cais ; on lit dans Li premiers 
livres des rets : Mielz valt a 
Deu obeir que le sieu del mul- 
tun offrir. 

SiLER, V. a. Frapper; dans 
Tarr. de Mortagne if s'emploie 
aussi neutralement et exprime 
|e sifflement de la couleuvre. 
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SiMEMBT, 8. m« (arr. de Va- 
lognes) Especc de g&teaux sans 
beurre ; kftouen Cneminau, les 
Siminiaus de Blangi fetaient 
trfes-renommfes pendant le mo- 

5en-ftgeet leur nom se trouvaii 
6jk dans la langue du XII' 
si^cle : 

Desas la table a brove le mengier, 
fions semineaus et gasteaus et vins 

vl&. 

Chevalerie Ogier de Danemar" 
che, V. 60&9. 

Mais nous ne savons si ce 
mot designo toujours la m£me 
espece de gateau : car on lit 
dans le commentaire ecrit pen- 
dant le XllI' si^le sur le Dic- 
tionnaire de Jean de Garlande; 
Placentae dicuntur gallice ei^ 
meniatis; Geraud , Paris $ims 
Philippe le Bel, p. 593/ et, a 
Reims, le simenet est uagAteau 
de p^te feuiliette qu'on ne man- 
ge qu'en carSme. 

SiNAS, s. m. Planoher d*ime 
grange ; en vieux-francais Sir 
nal et Sinaust sjf nifiaiont le 
dessus d'une Stable. 

Sis, part. pas. (arr. de Va- 
lognes) Assis; cette apocope 
se trouvait aussi en vieax-lran- 
(ais: 

Sor nne c<mte H dvis Crarlnt le alst 

Gwrfns U Lohermu^ U m, v. 
4480. 

Sluqubtbr , ¥. B. (arr. de 
Saint-Lo) Clabaudec; prcAablBi- 
meat une corru^on do Clofne- 
ter , fr^quentatif populaire da 
Claquer, Faire du bruit. 

Snesqdbux, adj. Sorapuleox; 
peut-6tre du vieux-fransaifl S^ 
nes , Prudent, Sffns4. 

Solibr, «. m. Granicr, Fhar 
c{ier ; Od mot qoi se timva 
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aussi en breton , en provenQal 
et dans presque tousles patois, 
vicDt sans donte da latin So- 
larium , qui avait d^jk ce sens 
dans Su^tone: Neque raultopost 
rumore caedis exterritus , pro- 
repsit ad solarium ; Claudius ^ 
ch. 10. II existait aussi en 
vieux-frangais : 

Du soUer suis diescendae a la cave. 

J. MAkOT, (Euvrei, t t, p. 45. 

De dessa Doutron soUft 
D'6 00 i lous anze canta. 

Noels Bressans, p . 131. 

SoMMiER, s. m. (arr. de Vire) 
Poutre ; probablement du latin 
Summus ; il existait aussi en 
vieux-franQais et s'est conserve 
en rouchi. 

SoUyS. m. Ghenil. Loge a 
pore ; on dit aussi Saue, Sou- 
ette ; dans le patois de la Yen* 
d^e Souque ; peut-dtre du latin 
5ms. 

SouANER, V. n. (arr. de Mor- 
tagne) Prendre du tat>ac mal- 
proprement. 

SouATER^. n. (arr. de Mor- 
tagne) S'associer pour travail* 
ler ensembfie ; Reunir ses che- 
vaux k ceu'dte ses voisins pour 
un travail agricole. 

SoucER ; V. a. et n. (arr. de 
Mortagne) Sentir, flairer. 

SousF, adj. Doux, Agr^aUe : 

O lireuraga, aal sooef ! 

OuYiBR Bauslkv, YawB'de'Vh'ef 
p. 80, M. de M. Trarera. 

II existait aussi en vieux- 
fran^ais : 

Tost fu li gorpil ehdormis, 
€ar moult estbit soaf sesHz. 

Raman de Renari, t. Ill, p. 301. 

II vieat du latin Suavis, 
Suave. 
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SooFFAQUiER, V. a. Bncom* 
brer, Peser sur ; du latin Suffo- 
care, 

Soui, adj. (Orne) Sale; lit- 
teralement Cochon; du latin 
Suillus , le frangais dit aussi 
Souiller et SouilUm, et on lit 
dans XElucidario de las pro- 
prias , c'M par Raynouard , 
Lexique roman, t. v, p. 288 : 
Pore mari , dit comunament 
Suillo. line origine ffermani- 
gue ne serait cepenaant' pas 
impossible : en ^othique Saul- 
jam sigiiifie.Salir. 

SouiL, s. m. (Orne) Salete , 
Ordure; lepeupleditparironie: 
II est propre comme un Sou, 
Dans quelques localit^s on dit 
Souie. 

SouiN, s. m. Homme cach6, 
dissimule : on dit dans lemiSme 
sens Get homme est en dessous. 

SouLAS, s. m. Consolation; et 
par extension de signification 
Gros soupir : 

Soulas de nos miserea. 

QuTiER Bassgun, Va^aHie'Vire 
p. 98, ^d. de M. Travers. 

II existait aussi en vienx- 
frangais : 

Nous anrions soulas et joye. 

MABTTBE UE SAintPlBARR etsairt 

Paul, dans M. Jubinai • Mys- 
tires in^itSf 1. 1, p. 7ai» v. ;23. 

Ge mot vient sans doote dn 
latin Solatium, comme le fran- 
gais Soulagement. 

SouLASSKR , V. n. (Orne) Sol^ 
pirer profond^ment ; voyez Ic 
mot pr^c^nt. 

SoDLE, s. f. Jeuoit deux par- 
tis cherchentts'emparer d une 
balle et k TeiE^rter k un en- 
droit convenu. Ce mot existait 
aussi en vieux-fran^is , mais 
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on 6crivait ordinairement Sole: 

Autres par force entrer l^ans, 
Bruiant comme Ten court a soiles. 

Gdiart, Branche des rwfoux U- 
gnageSf v. 1489. 

Tenez, noes petix dragonneanlx, 
Mes jeunea disciples a'esoQijey 
Jouez-en uog peu k la solle 
Au lieu decroupir au fomier. 

Arnoitl Gresbah, Mysthre da la 
Pa»$%on, dans M. Paris, Jlfo- 
mucrUsfrangois de la Biblkh- 
tMque du Roi, t. Yl, p. 307. 

Mais Rabelais 6crivait Saule, 
et on lit dans les Mimoires de 
la vilU de Douay , fol. 236 : 
Poar eviter aux d^ordres qui 
penvent arriver par le ject de 
la cboulle (ju'on est accoustu- 
me faire le jour des caresmeaux 
(le mardi-gras) a este desfendu 
de la jectcr. Ce jeu brutal etait 
aussi fort usite dans le Berry 
voyez un article de Lebcuf dans 
e Mercure , du mois de mars 
1735). Son nom vient sans 
doute du latia Soka, car il est 
appel6 k Valognes La savatte : 
cependant Tislandais Sull si- 
gnifie Mfilce et par suite Com- 
bat. 
SouLER , V. n. (arr. de Ba- 

Jeux) Avoir coutume ; il vient 
u latin Solere et se trouvait 
aussi en yieux-fran^ais : Les 
grevoit plus et apressoit plus 

S[ue lear anemi ne soloient 
aire; Chroniques de Saint- 
Denis dans le necueil dm his- 
tariens de France, t. ill , p. 
214. 

SouRGER, V. a. (Ome) Guet-r 
ter , Surveiller ; par extension 
il signifie k Bayeux Surprendre 
et se prononce Sourguer. 
. SouRis-GAUGUB, s. f. (arr. de 
Pl^yeux) Chauve-souris. 
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Sous^ , adj. Bien nippe ; lit- 
t^ralement Qui a un cocoon. 

SouTON, s. m. Homme adroit 
el par suite dissimul^ ; levieux- 
fran^is disait Soutius : 

Lots traist Teaipereres genttns 
£t li patriacles soatius. 
MocsKeii, Chranique rim^,v. 
1045i. 

Dnlsiin Subtilis. 

Sparsier, s. m. (arr. deMor- 
tagne) Estafier ; c'est comme le 
francais unecorruption du latin 
Staparius. 

SpeciautA, s. f. (arr. de Va- 
lognes) Beaut6 et ))ar suite Ra- 
ret^ ; il ne s'emploie gu^re cpie 
pr6ced6 de la preposition Par; 
du latin Specioiu^, Beau ; voyez 
especiaute. 

Staseran , adv. Ce soir ; un 
hazard dont il ne faut saDS 
doute rien conclure a singulis 
rement rapproch^ ce mot de 
ritalien Stasera, 

Sublet , s. m. SifDet ; du la- 
tin Sihilare qui avail pris ia 
m£me forme en vieux-fnm^s: 
Des perroequets lesquels sa- 
blent marveillensement haot et 
s efforc(nit d'imiMfln voix ho- 
maine ; HisUnrt^Whffirimique, 
t. I , p. 4 4 . Ce mot se troove 
dans le patois de la Tendfe ; 
dans ceiui de Tlsfere il s'esi rap- 
proch^ du francais (5iUa). On 
se sert aussi du verbe Swiler 
qui s'est corrompu dans quel- 
ques locality en SuUer. 

SuBODT , adv. (anr, dci Mor- 
tain) Debout ; le viepx7fi3ift?> 
^ais disait SurbauL 

SucHis, s.&i. (4^r^df»||9ixi9«x) 
Cb^vre-feuilie ; Woe que les 
enfants Suceht le bout de la 
floor qui est ti'^Mucri.' - 

SuiE, s. f. (arr. de Valognes) 
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Gorvte, Crainte, Menaces, Tout 
ce qai faitmer de pear oa d'in- 
qumode ; il se trouve aussi en 
rooeki : k Mortagne on dit 
Suck. 

SuEixB, s. f. (arr. de Vire] 
Cigue, ailleurs on dit Chiie. 

SuiTiNER. V. a. (arr. de Cher- 
bourg) Epier. snrveiller les 
actions de qUelqn'un. 

Super, v. a. Humer, Aspirer; 
I'an^Iais To 8up a la m£me si- 
gnincation. 

SuRELLE, s. f. Oseiile; parce 
qu on dit Droterbialement Sur 
comme de Toseille ; on dit aussi 
Sunt: en ronchi c'est Sufiele, 

Sdrsngies, s. f. pi. (arr. de 
Baveux ) Rapports aigres de 
Testomac. 

SuRST, s. m. (arr. de Valo- 
gn^ Sauvageon, Pommier non 
grefie dont le fruit est acide. 

SuRETi&RS, s. f. (arr. deVa- 
lognes) P^pini^re de pommiers 
non greSite; Yoyez le mot pr6- 
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cedent. 

SuRGBTTi, 8. f. (arr. deCaen] 
Soorici^re; en patois picara 
Surquette et Sarguette; voyez 
le mot soivant. 

SuRGDER, T. a. (arr. de Cher- 
bourg) Epier, Observer ; il se 
dit plus particuli^rement des 
chats et se prenait en vieox- 
fran^is dans la mime accep- 
tion: 

Comme le chat scait par Butiire 
La science de la seargear^, 

Mmmn de la Rose^ y. 10343. 

C'est probablement une erase 
de Sur-guetter, form^ comme 
Sur-veiller ; le vieux-fran^is 
employait aussi Surguet dans 
le sens de Guet ; Roquefort, t. 
II, p. 590. 

SoRPSTER, V. a. (arr, de Mor- 
tagne) Trouver quelqu'un que 
Ton cnerche et qui fuit qnand 
on Tapproche : du latin Petere, 
Demander, Chercher. 



Tabisr, s. m.(Orne} Grande 
table a rebords, placto sous le 
fiit 4*un pressoir, sur laquelle 
on etend le marc des pommes 
pour en extraire le jus. 

Tarut, s. m. (arr. de Yalo- 
gtteS) Yacarme, Bruit ; il exis- 
%it aus3i en provenQal {Tabust) 
et en vieux-rrancais : 

Je jfhj point peur de sea ribleurs de 

nuiet 
Ke du tabnt qui tent le monde aayct. 

CRpnif, PodMeSyP. 211,6d. de 
1733. 



Probablement il vient du 
vieux-fran^ais Takur, Tarn- 
bour» car Tabouler, Tabourner, 
signifiaient Faire un grand 
bruif, et Taheurer semble avoir 
eu la signification de Frapper : 

fieasns leor pis des poins tebenrent 
Et enrent • j^rent , f eUlent , labeu- 

rent 

Mirw:le» de eainte OemvUve^ 
dans If . Jnbiiial » Myetkres 
i»MU,i.n, p.S77yT.18. 

Tac, s. m. (arr. de Bayenx) 
Grosse chenille yerte; Toyei 
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TAL 



TAS. Cc mot signific aussi une 
maladie ^pid6mi(iue qui r6^a 
pendant leXY' si^le et a laiss^ 
uii souvenir effrayant : /{ en 
meurt comme du toe est encore 
une locution popnlaire. En ce 
sens Toe vient sans doate de 
rislandais Tak, Pleuresie. 

Tagotsr,v. a. Tapoter, Frap- 
per k petits coups ; c*esi un ai- 
minutif de Toquer. 

Taffe, s. f. (Orne)Peur. 

Taffehner, v. n. Marchan- 
der, Dispnter sur le prix : il 
vient sansdoutedu vieux-fran- 
Qais Tafur, Fripon, Trompeur: 

Aincois qnerroit un grant taftir. 
Roman de Renart^ t. lU^p. 310. 

Taigner, V. n. Tousser; vo- 

yez TEIGLER. 

Talander, v. a. Battre; TaU 
kr dans le patois du Berry et 
dans celui de Langres, Taller 
dans le pjatois du Jura, Tala 
dans celui desVosges, signifient 
Mcurtrir, et Ton se sert encore 

foputairement de Taloche. 
eut-Stre ce mot signifiait-il 
d'abord Coup de hache, car en 
islandais Telgia signifie Hache 
et on lit dans la Recollection de 
Chastelain : 

Depais veiz en Eaeosse 
Le roy Jacques nienrdrir 
D'espee et ae taUoce. 

Dans RiTsoN, Ancient iongs an4 
ballads, 1 1, p. i4e. 

Talbot, s. m. Noir de la 
marmite; en provengal Tala 
signifie D^faut, Tache, et dans 
le patois de Tlsere Tubo est le 
nom que Ton donneklafum^e; 
peut-etre ainsi ce mot signifie- 
t-il litt^lement Iwcm de 
fumee. 
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Talbotb, adj . TachS de noir, 
et par figure, Ivre. 

Talsvassbr, v. r^fl. (Havte- 
Nofmandie) Se heurter rude- 
ment; il serable avoir signifie 
Combat en vieux-francais, car 
on lit dans le Roman de JRou, v. 
2547: 

As talevas se soat bien couvrir e mo- 

ler. 

En rouchi Talvart signifie 
But pour tirer k la cible; voyez 
talander. 

Tancer, v. a. Gronder avec 
force, Disputer; le sens da 
frangais est beaucoup plus fai- 
ble, mais il avait la mdme force 
dans lanciennelangue; A vinde 
Lyon, c'cst-k-dire quant a bien 
beu, veult tanser. noyser et 
battre; Calendrier dm £er- 
giers, fol. L, ii. b. II vient sans 
doute du latin Conrimdere, 
comme le prouve le francs 
Contention. 

Tangue,Tanque, Engraisaoi 
se trouve aux emboucbaresaes 
fleuves. 

TannIe, adj. Accabl6 de cha- 
grin; probablementdeTavoo^; 
Tan4 signifiait en vieux-fran- 
^is Tourment^, Fatign& 

Tanouis, ad}. Clair-M^. 

Tantet, adv. Ub p^;^ai 
s'en servait aussi en tieat* 
frauQais: 

EstaifiBi les en ce iHratier 

Ung tantet poor mienlx I^ axidflr. 

Jeban Micbil, MjfMiire di^Jft 
Passion, Journ. j^ sc 6. 

Du latin Tantum Settlement; 
on emploie ausst le diminatif 
Un tantinet, comme Iq latin 
Tantillum. 

Tantouillsr, v. a. TratiKr 
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dang Teau, Plonger k plusieurs 
repriBes, Salir extriroeBent. Le 
vieux-francais disait Entouil-- 
ler : 

Souvent entoailU par mealnrt. 
Coquillard dt^ par Borel. 

Si le T n*est pas une affixe, 
ce mot signifiesansdout^ Beath 
coup (tarn) souilkr, en patois 
normand Touiller, 

TanvIee, s. f. Gatette cuite k 
la gueule do four. 

Tap^e, s. f. Grandeqnantit^; 
il se trouve aussi en rouchi et 
dans le patois de la Meuse, 

TapiNjS. m. Tambour; parce 
qu'il tape snr sa caisse. 

Tapin (a), adv. En secret, 
En tapinois ; il se trouve avec 
cette forme en vieux-franQais : 

Lors saHlent li baron desos un sons- 

t«i1n 
Que Karles i oi mis eoiemant a tapin. 

Garin de Monglave , dans Kel- 
ler, Romvart, p. 353, v. 16. 

Taqub, 8. r. Pelotte od Ton 
attache les ^pingles. 
Taquet, s. m. |Orne) Jalon 

Sris dans une haie ; on lui a 
onne ailieurs d*autres signifi*- 
cations qui se rattachent toutes 
k la mfime idee ; k Yalognes , 
c'est un Verrou ; k Bayenx , 
un Morceau de bois qui sert k 
soutenir ou attacher diffirentes 
choses , et un Empl4tre, peut- 
£tre parce qu'on dit proverbia- 
lement Immobile comme un 
emjpl4tre. 

Ces diff^rentes significations 
se trouvaient aussi en pro- 
ven^I : 

Aj^ret a foh las porias FtoHjptr be 

taaoar. 

FkBnOtas, v. 2693. 

Tab, f. IB. Goudron ; peat- 
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dtre esl-celemot anglais, qooi- 

3ue la mtoie racine se retrouve 
ans plusieurs langocs ; en al*- 
lemand c est JAeer, et T^rqtAd 
en roucbi, comme en vieux- 
fran^ais. 

Tarale, s. f. (arr. de Yire) 
Femme legere, ^toardie; le 
vieux-provencal Tartalhar si- 
gnifiait Se tr^mousser, S'agiter 
sans cesse. 

Takgbi, Targier, v. n. Tar- 
der ; c'etait la forme du vienx- 
frangais : 

Tantot yray ; se je tar^e 
Je feroye hauUe folie. 

Vie de saint Fiacre, dans M..Ja- 
binal, MysUres in^ditSf 1. 1, 
p. 329, T. 3. 

De Tasne et d*an cbien sans targfer 
Yous Tueil un feblel comencier. 

De Vasne et du chien^ ▼• 1. 

On dit aussi Tergier, 

Taribondin, s. m. (arr. de 
Mortagne) Homme gros et 
court. 

Tariner. v. n. (arr. de Mor- 
tagne) Tarder, Muser. 

Tarinier, s. m. (Orne) Hom- 
me qui veille tard, (arr. deBa^ 
yeux) Employ^ des douanes et 
des contributions indirectes ; 
probablement de Tare comme 
Tarif, ou de Tarin, espice de 
monnaie : c'est sans aoute le 
m£me mot que Tarinlier, dont 
Garptentiern'a pu determiner la 
signification. 

Tarlataner, v. n. (arr. de 
Mortagne) Parler bruyamment 
pour aire des riens, comme us 
charlaiem, 

TarlA, adj. (Eure) Avari^, 
de TariB ; il Be se ait que du 

m. 

TABQOPLift, 8. m. (Orne) Hom- 
me dont les sourcilssejoignent. 
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Tassi, s. f. (Orne) 11 n'est 
employ^ que dans la phrase 
Tasse de hois. Bouquet de bois; 
il avail la mfime significalion 
en vienx'francais. 

Tatin^s.di. Coup. IlsigniAait 
en yieux-fran^ais Embarras, 
Inquietude : 

Sourges me donne ee taliB 
£t a platieora de ma livr^e. 

PoMbs de ChorUs d'Ort^ans, 
p. 342, ^ de M. CbampoUi^M^ 

Yoyez le mot suivant. 
Tatinir, ▼. n. Chuchotter ; 

Srobablement on y rattacbait 
'abord quelque idee d'insulte; 
car Tata signifiait en proven- 
Cal Cri pour effrayer, et Tatin 
si^nifieenbretonRailleur, Que- 
relleur. 

Taudion, s. m. (Orne) Indi* 
gent ; Qui habile un taudis. 

Taulochsr, v. a. Frapper k 
coups de poing, Secouer rude- 
ment ; de Taloche. 

Taunique, s. f. (arr. de Vire) 
Femme insipide. 

Taure, s. f. (Orne) Yache, 
Feraelle du taureau. 

Tautaus, s. m. pi. (Orne) 
Gros sabots. 

Tavele, adj. (Eure) Avart^ ; 
litteralement Tach^ : il ne se 
' dit gucres que du ble. 

Tatauoer, v. n. Brailler; lit- 
teralement Crier tayaud comme 
les chasseurs. On se sert aussi 
de Tayaud dans le sens de 
Braillard. 

Tayon, s. m. Ayeul ; il se 
trouve aussi dans le patois pi- 
card et vient sans doute du 
grec Beic;, Oncle; la mfime liai- 
son existait en latin entre Amis 
ti Avunculus. 
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TiGOT, s. m. (arr. de Mor- 
tagne) ItX de pot, pouvant en- 
core servir k quelqiie usage ; 
peut-etre du latin Tegulum. 

TiiGLER, TsiQun, V. n. 
Tousser. 

Tentb, s. f. (Blanche) Filet 
que Ton tend avec des pieux 
snr les bancs de sable. 

TiQUE, s. f. Balle, Paume ; 

fsut-etre de Tanglais Tdb, 
rends, Re^is, que les en- 
fants disent en se jetant les 
balles. 

TApe, adv. (arr. de Bayeux) 
Peut-filre.' 

Termer, v. a. et n. (arr. de 
Yalognes] Convenir d*uDe 
chose, litteralement . Fixer un 
terme ; du latin Dtterminan : 
ilavait la m^me signification 
en vieux-fran^is. 

Terpenne, s. f. Mvidwe. 

Terquer, Tbdrquibr, v. a. 
Tordre. 

Ne terque tant les croqede Urn mnael. 
Muse narmandef p. tt. 

Terrace, s. m. (arr. deMor- 
tagne) Enterrement. 

Tertous, adj. pi. Tons sans 
exception ; corruption par me- 
tathtee de Tretaus ; voyez ce 
mot. 

Tin DE CAPE. 8. f. Grand 
capuchon noir que les femmes 
mettent pour communier et 
pour suivre les enterrements : 
c'est aussi un bonnet imper- 
meable que Ton met sor sa ttte 
quand il pleot. 

Tburquet, s. m. Mwchede 
fouet, fait de bois tordu. 

TsoRQUETTE, s. f. Liett en 
paille ou en foin ; Darca en 
vieux-provencjal : p^ol-ftre dc 
rislanaais Ihrgat Saisir , Bn- 
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tourer. A Caen on donne anssi 
ce nom k ane sorte de g&teau 
qui a ia forme d'un gros lien ; 
le fran^ais Towrte a et<^ creede 
ia m^me maniere* 

Tbzi, TizANT. adv. Tout 
doucement ; litt^ralement en gc 
tatsant. 

Tic, adj. (arr. do Virc) Im- 

5 air ; on dit ailleurs Ttp€ et 
%ple ; peuMtre de Multipk. 

TiERGBLBT, s. ID. Epervier ; 
parce que le mftle est un tiers 
plus petit que la femelie ; on 
appelait en vieux-frangais Ma- 
nage d*^pervier, celui ou la 
femme se mesalliait. A Yalo- 
gnes on dit Etiercclet. 

TiFAiT, s. m. (arr. de Valo- 
gnes) CroAte de lait. 

TiGNASSE, 8. f. Chevelure; il 
ne se prend qu'en mauvaise 
part et vient sans doute de 
Teigne ; le {)atois rouchi donne 
la m^me signification k Te- 
gnasse, 

TiGNON, 8. m. (arr.delloaen) 
QuerellMHT , oa pettHMtee T6te 
h pertti{|ii6. 

Maugre z*en et bleu des tigBOHs 
Qui trahissent leurs compagnons. 

Muse mormande, p, 34. 

Le vienx-proven^I Tinelh 
signifiait Querelle, Contesta- 
tion. 

TmsoNiiiR , T. a. (art. de 
Mortagne) Activer, Presser; 
peot-etre d'Atti$er\ 

tlMTINILIJS , TINTBIBLLB , 8. 

f. Grosse sonnette que Ton 

Sorla en t£te des processioios ; 
u latin TifUinfuumlum. 
TiNtoniN, 8. m. Inquietude , 
Embarrts el par suite Ibnie. 

Qui nooia ai8 €68 tiatouiM 



TOM S05 

£t ce uial dans la teste. 

OuTiu B488RUM, Vaux-de-Vitef 
p. 186, id. de M. Tracers. 

Peut-4tre une cornipti<m da 
vieux-franQais Tatin dont la 
signification ^tait ia mSme ; 
voyez ce mot. 

TiPONER, V. n. (arr. de Va- 
lognes) Habiller, Atiffer. 

TiRER, V. a. Traire ; ce sont 
deux d^riv6s du latin Trahere. 

TiTOUx, adj. Lent, TatilUm. 

Tlier, s. m. (arr. de Valo- 
gnes) Tisserand , Tailier. 

ToAiLLE, s. f. Nappe, Ser- 
viette , Essuie-maihs ; il se 
trouvait aussi en vienx-fran- 
cais : 

Mais cele fist avant corrir 
Les pastes sox nne touaille. 

Duprestre et de la dame, y. 36. 

II vient sans doute de Tela , 
dans la basse-ktttnit^ Tobalea , 
dont on a sans doute form6 
Tablier, ou de Tislandais Tocr, 
Linge. Chaucer a employ^ 7o- 
wmle dans la m6me aoception 
et Kuonrad von Wnnebarc 
TkoeheU, Le patois de la Hante- 
Auverffne a conserve aussi 
ToiMula, 

ToGARD, 8. m. TStu ; liittra- 
lement Homme qui se loque ; 
voyez ce mot. 

TocsoM, 8. f. Femme doni les 
mani^res sont grossi^res et la 
parure de mauvais goAt;lit- 
tdralement Qui touche du son , 
Yach^re : dans le patois de 
Rennes]^ ce mX est masculin 
et signifo Un homme grossier, 
sans education. 

ToiGNiB, 8. f. Yol^decoHpB, 
Peignto ; voyez tignasss. 

ToiN» 8. m. Trattre. 

ToMBER ns MAL (arr. de Ya- 
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lognes) Avoir le tnal cadac; 
SymoQetHarpin.. besgue, fol, 
Ijnatique. malade et cheant 
du msu d'avertio ; Lettres de 

fifrace de 4 382. Avertin vieut du 
atin Adver$arius , Ennemi , 
nom que Ton doonait au diable 
pendanl le m0yen-&ge ; il est 
fort remarquable que I'epilep- 
sie et la possession du demon 
soient exprimees en arabe par 
lemSme mot ; voyez \es Notices 
et extrcUts des mamucrits de la 
Btblioihi^ue du Hoi , t. x , p. 
24. On dit encore en fran^ais 
Tomber du haut mal. 

ToNDRi, s. m. (arr. deCher* 
bourg] Amadou ; de Fislandais 
Tunar , Allumer : il existait 
aussi en vieux-frangais : 

De venerie i a oustil 
Le qneniTet et le fuisill , 
£t li tondren et \i galet 
£1 moult arme de maint abet 

Partonopeus de BloU. 

Tundre a la meroe signifi- 
cation en breton. 

ToNiREsss , s. r. (arr. de 
Vire) Voyez Taurniresse, 

Toque, s. f. Coup k la t(te— 
Vieillefemmeradoteuse; voyez 
le mot suivant. 

ToQU]^ , part. pas. Un peu 
foQ ; litt^ralement Qui a eu la 
tdte frapp^ et par suite Kite : 
il se trouve aussi dans le paitois 
de Langres et dans celui du 
Berry. 

ToQDER , y. a. (arr. de Ba- 
yeux) Frapper , Heurter ; on le 
disail «n vieux-*fraii(ais, et il 
B'est conserve dans Toc--$in et 
Toucher un cheval , comme en 
proven^I : 

Ab aqnestas paraolai an Ion nan- 

niert tocatz. 

FkrabraSy v. 4011. 
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M. Hugo a mime dit dans 
Notre-Dame de Paris , I. vii, 
ch. 7: Sept heures vont Ibjftier. 
Mais Toquer signifie le plus 
souvenl Frapper de la t^te, et 
Ton en a fait le substantif 
Tocard , Ent6t6 , qui bat les 
murailles avec sa t£tc. 

ToQUKT, s. m. (arr. de Ba- 
yeux) Bonnet , Toqtte. 

ToRKR, V. a. et r^fl. S'habil- 
ler, Ajuster ; on dit aussi 5"^- 
torer] probablement de Res- 
taurer. 

ToRLilERE , adj. f. (arr. de 
Coutances) II ne s*emploie qu V 
vec Yache et signifie une vache 
qui ne peut se reprodiiire. 

ToRifiOLLS, s. r. (arr. deVa- 
lognes) Soufflet qui fait Tour- 
nsr la tSte ; dans le patCHS da 
Berry on dit TorgnotU. 

Tort, part. pas. Tordo^Tors; 
cette forme se trouvait dftjit en 
vieux-fran^is : 

Qui sa glaive a arriere tralte^ 
Tonte sanglaRte «t tonto forte. 

RoltenU-DMIe, M^ f, 11, 

reeto » col. 2 , ^,^||. trr 
butien. 

TftTiftE. s. f« B6tie. 

Furliich^s ainchin que des coqs 
Qui ont maoii de la toCit. 

Muse normoMle^ p. a?. 

II se trouvait amwi cni;Vie!n- 
fran^is : 

Se tovte la I%ne« d'Admirtstttoh 
Dlen ii*y perdroit en aov wiii fete 

-' 'IMmii: 

Tout ainti Je toss dy ^liaMlilstott 

, . -iaofie 

MieuU ne loy en seroit«Q,i07<d*DB6 

M^ 
JBAHBElteijtio, CaiAelIfe«v.ll3. 

PrQlMtblement da latin Tcs^ 
tus, RAti ; dang le jiatois de 
Rennes nutie ^ginm BflMite. 
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ToTON, s. m. (arr. dc Bayeux) 
TrognoQ de chou. 
TouAiLLON, s. m. Torchon; 

VOyez TOAILLB. 

TouiGNER, V. a. (arr. de Vire) 
Battre ; litteralcment Trailer 
cH)mme une chevelure en de- 
sordre , Feigner ; il a la m^me 
signification dans le patois de 
Langres. 

TouiLLEB, V. a. Satir, Souil- 
ler ; probablement de Touail- 
Ion; on dit encore proverbiale- 
ment Sale comme an torchon : il 
se trouve aussi en rouchi et dans 
ie patois de Langres : k Nancy 
Touyer signifie M^langer , 
Brouiller. 

TouiN, s. m. (arr. de Bayeux) 
Saligaud ; on dit proverbiale- 
ment Sale comme une perrnque; 
voyez Ie mot suivant. 

TouiNB, s. f. (arr. de Bayeux) 
Perrnque , Cheyeiure sale. 
(Ome) Tabati^re oti I'on ne pent 
mettrequ'un doigt. 

toDiNTouiif , s. Mr (Orne) 
Tr^petit Biorcf«ai0^^ * 

ToDNiEux (arr. dd^re) Fai- 
neant, Vagabond ; dans Tarr. 
de Bayeux on dit Touoniqtis ; 

voyez TOURNIRESSE. 

ToupiN, s. m. Sabot ; Tmfie 

Sue Ton fait toumer k coups 
e fouet. 

ToupiNEB, V. n. Toumer sur 
Boi-m6me comme un Towpin ; 
te frani^is dit tonpiller. 

ToDBinOLLE, s. r. (Omc)E8- 
P|^ de panaris. 

TouRNiRissB , II. f. (arr. de 
Valo^esj Femrae sans con- 
d^jjttvqin; au-Iieu de' iravailler, 
tMrm^ c6te ei'tl*aiitre. 

TouBNOus , B, ro. (arr. de 
Sainl-L^) Honet ; litf^Tement 
Outit qiii kimiM\ en vieux- 
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frangais Tournerette, 

ToDRP, s. m. (Mancbe) Petit 
village ad bord de la mer ; il 
y a des Tourps k Anneville 
enSaireetaOmonville(Hagae): 
on dit aussi Tourpelus. Gemot 
qui vient sans doute de I'is- 
landais Thorp , Village , s*est 
conserve aussi dans quelques 
noms de lieu : ainsi, parexem- 
ple, Clitour vient certaine- 
ment de Klein Thorp , Petit 
village. 

TouRTE, s. f. Pain de six ki- 
logrammes, auquel on donnait 
autrefois une forme circulaife 
comme au Tortilio du vieux- 
provengal et k nos Tmirtes de 
p&tisserie. Ce mot avail ie m6- 
me sens en vieux-fran^ais : 

Se y]1ains ont escharcement 
Poor «if re de la tonrte bise, 
C'est gnat plante ; ce loar Miflse. 

M* Trebdtissi 9 J)u roi Somain , 
fol. A. ni, vo. 

TousBR-» v^ a. Couper, Ton- 
dre ; on trouvait la meme forme 
en vieux-fran^is : 

g'aux Qopceacla saint egponse 
'entrast homme rez neUipie. 

JeandeMedno, Testament^ v. 

347. 

TouTBREiT, adv. (arr. deVa- 
lognes] A Tinstant ; litterale- 
ment Sans se d^tourner ; il se 
trouve aussi dans le patois 
bressan : 

L^sabiaa , to dray an antran 
Conianchi no bala f<^ta. 
HoiUBrmsam, p. 41. 

TotTtK, ▼. n. (arr. de Bayeux] 
Tousscfr. 

TRAicotJEA, T. a: Traverser ; 
litteralement Mettre unie tu- 
che , tm ^tacte en travers ; il 
se trouvait aussi en vieux-fran^ 
eais : 
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Et poiir iM Dieu le trabneha. 

Mus-Chrisi , dans M. Jublaal » 
Mytttre* itiMtts, t. 11, p. t5» 
T. 6. 

Le frangais Trebucher a pro- 
bablemcnt la indme origme 

Smoiaue sa signitication 8oit 
ort aiEKrcQte. 

Traghier, v. a. (arr. de Ya- 
lognes) Chercher ; co patois 
vend^en Trecher ; on dit aussi 
Trucher, commeen vieux-fran- 
Cais. 

Trada , s. m. (arr. de Ba- 
veuxj Part , PorlioQ.— (arr. de 
theroourg) Salaire. 

Trairb . T. a» Tirer ; nous 
avons dejk vu qu en. patois 
Ttreravait 1(1 -signification du 
frangais Traire: ces difTerences 
n'^taient pas non plus respec- 
tees parl'ancienne langue : 

La terrei barbes traire e genraiM si 

peler. 

Vo^nge d§ Ckarlenmffnef t. &ss. 

Trallbs , s. f. pi. (arr. de 
Pont-rEv6que ) Jambes \ en 
vieui-frangais TralUt 3igni- 
fiait Aller, Courir: 

Laison a seurre cest trailer. 
Tristan, 1. 1, p. 75, v. 1488. 

On dit encore dans le style 
familier Trdler, 

Tran. Train, s. m. Pis de 
vache, Ceque Ton trait; voyez 

TRIOI*. 

Trapin, 8. m. (arr. de Cher- 
bourgj Grand et grospanier 
rond a deux anses ; du latin 
Trabutus , comme le fran^ais 
Trapu. 

TRAQt£itE> s. f. (Orne) Cre- 
nelle. 

Trason£i , s. f. D^vidoir ; 
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on dit au8si Travan^f 2Va- 
vouil en vieux^frangais. 

TRAVEHGtrsR , V. a. Embar- 
rasser ; corruption de Traver- 
$er ; dans Tarr. de Mortague 
on dit TravetAcher. 

Travers, s. m. (Eure) Sillon 
di^ bie en sens inverse aes au- 
tresj^de travers, 

Traviau, adj. (Orne) Turbu- 
lent ; litt^ralement Qui tro- 
ver se^ ou travaiUe, Incommo^ 
de en vieux-frangais : 

Tr£bb , adv (arr. de Mor* 
tagne] Beaucoup ; c'est proba- ^ 
blement un mot form6 de Trh- 
bien. 

Tri^daine , s. f. (arr. de Ba- 
yeux) Refrain . Fadaise ; c'est 
probabiement une corruption 
du vieux-frauQais Trudmne: 

Las ! ferei'Toas, il eit malade 
Pass^ deux mogrs, on six aeoMliief; 
Et s*il Toua dit, ee sonitmiaiBeit 
11 Tient dVee moy tout f«Mfll« 

Fates de PatMlm. 

Tr^mme , s. f. (arr. de Ra- 
yeux) Anere de secoars pour 
les bateMz pteheurs. 

TRiEPLiE , 6. f. (Orne) Cbh 
porte. 

Tref, s. m. Poutre; il selrmh 
vait aussi en vieux-fran^s : 
Porquoi vois-ta ua festa en le 
oel toun frere, et ne vc»s-ta on 
treef en toen oel ; BibU loifU 
Mathieu, di. xu^ v. 3. On 
trouve encore dans le patois d^ 
Nancy . Traoette^ IritivBtte ; 
Solive, Poutre^fu et dang k 
patois deLan^rea It-Mttodbnt 
f^i significaUfm est k^nilM 
II vient plul6i du ' ' *" ' 
Poutre, que. de Fir 
Morceau cfe bois. 

Grosse buche qu^on mel an fen 




TRfi 

la veille de No^I et (|ui doit du- 
rer pendant les Irois jours de 
fgle 7 iWient sans doute du mot 
pr^c^dent. (Poutre du feu) ou 
de Jre* /bet Trois feux. AMelz 
on appelle cette buche Treffan, 
dans le Berry Trouffiau, en 
Bourgogne Siiche de Noel; en 
vieux-francais elle etait nom- 
mee rr6//^oi4«2; Magnus truneus 
in capite ignis... dicitur Tc^ro- 
poficinium, vel Ligni ful- 
cium. . . gallice Treffmel ; Com- 
mentaire du dictionnaire de 
Jean de Garlande, dans G6- 
raiid, Parts sous PhiUppe-le- 
Bel, p. 601 . Cet usage existait 
aussi en Angleterre : 

Come, bring with a noise 

My merrie , merrie* boyes , 
The Christmas log to the firing; 

While my good dame, she 

Bids ye all ne free 
And drink to yoar hearts desiring. 

Herrick, Ceremonies for Christ- 
masse. 

Probablement luSoit ii re- 
montait aux tempeM^ins, car 
on appelle cette bucte endiff^- 
rents endroits Yule log ti Yule 
clog (feu d'lule). 

Treizeau, s. m. Monceaude 
gerbes ; d'abord sans doute on 
en mettait treize afin (]ue la 
dime qui etait en quelques en- 
droits dutreizi^mefutpriseplus 
facilement ; mais on n*en met 
plus maintenant que dix. 

Treje, s. f. (Orne) Sentier 
trace dans la aeige ; Traige si- 
gnifie dans le patois du Jura 
Passage, etle frauQais Trajet 
semble avoir la mSme origine 
{Trcjectus). 

Tiufejo, s. m. (Orne) Tige de 
cboax. 

Trbmaine, s. f. (Manche) 
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Trifle qui se r^colte tous les 
trois mois; il semble ainsi venir 
du grec Tpi[irivcKio(; plutAt que 
du vieux-frangais Trimoie ; 

VOVez TREMEZ. 

Tremeur, s. f. (arr de Vire) 
Frayeur ; du latin Tremor : il 
se trouvait aussi enyieux^fran- 
(ai§ : Mais tant estoit la vieille 
naye par tout le pays, que, se 
pour double et tremeur de Ly- 
siart ne fust, en puys ou ri- 
viere I'etissent eettte ; Roman 
de Girard de mvers. 

Tremez, s. m. Petit bl6 que 
Ton r6colte trois mois apr^s 
I'avoir seme ; ce mot se trou- 
vait aussi en vieux-fran^ais 
[Trimensis], 

Tremone, s. f. Grosse clo- 
che ; du latin Tremundus^qm 
fait trembler. 

Tremuer, v. a. (arr. deVire) 
Effrayer ; du latin Tremere. 

Tressauter, v. n.Tressaillir; 
il se trouve aussi dans le patois 
de Langres ; le vieux-fran^is 
employait dans un sens analo- 
gue le'substantif Tressaut. 

Trbssoir, s. m. Sceau. 

Tressuer, v. n. (arr. de Ya-- 
lognes) Suerbeaucoup; ilavait 
le m6me sens en vieux-fran*- 
cais : 

Que j*ai si cant que je tressu. 
Roman de la Violette^ p. 16S. 

En vieux-frangais Tris s'a-^ 
joute souvent aux verbes, com-^ 
me aux adjectifs, pour renfor- 
cer leur signification, nous di- 
sons encore Tripasserti Tres- 
saillir. 

Trestout, adj. Absolument 
tout ; c'est une forme superla- 
tive dont otk afait un seul mot 
comme en vieux-francais : 

' '44 
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Qui eut d'Egipte U baillie 
Kt trcstoute la scignorie. 

Wacr, EtabUitement de la F6te 
de la Conception, p. 18, v. 6. 

Trku, s. m. (arr. d'Avran- 
chcs) Petri n ; en vieux-francais 
il aurait si^niK6 Blutoir sui- 
vant Roquefort, t. ii, p. 655. 

Treller, V. n. Paresscr, Fai- 
neanler ; c est probablemenl 
line corruption de TrdUr, Cou- 
rir ck et la. 

tREULiER, s. m. (arr. de Va- 
logncs) Faineant , Homme qui 
parle au lieu de Iravailler. 

Treuner, v. n. (arr. deMor- 
tagnes) II exprime le chant de 
la poulc qui va pondre : on dit 
aussi quelquefois Traner, 

Treliter, v. n. Peter. 

Trias, s. m. (arr. de Bayeux) 
Embarras ; peut-6tre de 'I'an- 
glais Trial, Accusation [Trier 
en vieux-franQais signifie Plai- 
derj ou Try, Eprouver ; au 
moms donne-t-on quelquefois 
ce sens au frangais Epreuves; 
Trigas avait aussi cette signi- 
fication en vieux-provenQal, et 
le frauQais Trigaud senoible 
avoir la mSme ^tymologie 

Trebar. s. m. ^Collier forme 
de trois barres de bois qu'on 
met aux pourceaux pour les 
empecher de passer au travers 
des haies. 

Trebarder. v. n. (arr. de 
Mortagne) Aller de c6te et d'au- 
tre, Cnanceler comme un ivro- 
gne. 

Tribouillbr, v. a. (arr. de 
Vire) Troubler, Causer de la 
tribulation ; le vieux-francais 
employait le snbstantif Tre- 
houil dans un sens analogue : 
Dieu scait en quel tribouil et 
tourment il est; Les quinxejoies 
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du mariage, p. 482. 

Tribouler, v. a. Troubler, 
Tourmenter, et par suite Dechi- 
rcr, Mettre en mauvais ctat ; 
ces diCTerentes significations se 
trouvent aussi en vieux-fran- 
^is : 

Sy les triboulons pour savoir 
£d qui doivent fiance aYoir. 

Miracles de salnte trtnevi^ , 
danR M. Jubinal, Mysttres 
inidUs, t. n, p. 196, ▼. 25. 

Puisqu'ensi voi mon pais triboler. 

Mort de Garin le lA>herain, ▼. 
35B8. 

Dans rOrne on dit que les 
has qui tombent sur les talons 
sont TribouUs. Ce verbes'em- 
ploie aussi avec Ic pronom et 
signifie, coiyme en roucbi, Se 
donner beaucoup de peine ; le 
vieux-francais semble s*eii ilre 
servi 6galement avec cette de- 
ception : 

Et tant out quis et triboole 
Que de Itquerre sont toit Basse. 
Li Chevaliers am Lkm, dans 
KellfM^ Honufart,p. 555, ▼. li. 

II vientprobablementdeFis- 
landais Trubla, Htier, Gcm- 
fondre. 

Tricon, s. m.(Ome)BreUn; 
on a tricon de IMauri qoand 
on a dans sa main deox cartes 
de m£me esptee et one qui 
les suitimm^iatement, comme 
deux roisetune dame: c'est 
aussi le nom du jeu que Ton 
appelle ailleurs Trion. 

Tbigoter, v. a. Battre avec 
un Irtco^; RemuerviteetBans 
cesse comme des aiguUlesavee 
lesquelles on trieotte ; il signi- 
fie aussi quelmiefois k Taetif 
Manigancer, llal arranger, 
comme dans le patois dei en^ 
virons de Paris : 



Encotk An eonp i\\e Saint-P^e 
Tricoftte lout ee biad myst^re. 

PUcts ei anecdotes MiTessm- 
ies, 1 1, p. 41. 

Tricouses, s. f. pi. (Orne) 
Bas de trkot sans pied ; GuS- 
tres en toile qn'on appelait en 
viettx-fran^ais Triquekouses. 
C% mot d^slgne aujourd'hui en 
roachi et dans le patois du Ber- 
ry des hotlines en drap ; dans 
la Meuse on donne li^ssi le 
nom de Tricousses k une esp^e 
deguetres. 

Trieffe, s. f. Petite poutre ; 

VOyeZ TREF. 

Trifoire, s. f. Trifodet, s. 
m. Grosse bucbe ; voyez tref- 

FEU. 

Trignac, s. m. farr. de Ba- 
yeux) Sou-maraue excellent ; 
c'est le nom d un faux^mon- 
nayeur dont la monnaie valait 
beaucoup mieux que celle du 
roi, qui fut pendu sous la Re- 
gence. 

Trigoullis, s. m. Mauvais 
bas de tricot, 

Trilais, s. m. (art. de Ya- 
lognes) Cloison, Treiliis; du 
latin Trilix. 

Trimboueller. v. a. Culbu- 
ter, Chanceler; dansTOrneon 
sc sert aussi du substantif 
Trimbouelle, Culbute ; proba- 
blement c'est le m^me mot que 
le frauQais Trimballer, 

Tringale, s. f.Bureau od Ton 

Eercoit Ies droits de p^age; pro- 
ablement ces bureaux 6taient 
d'abord composes de simples 
treilles en latm Tnchila; selon 
Roquefort levieux-frangais Tri*- 
gate aurait signifi^, sans doute 
pour la mftmeraison, Cabaret. 
TRUfcnmB, s. f. (arr. de Mor- 
tagne) Petit-lait. 
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Tringuet, s. m. (arr. de 
Yire) Moyen qui r^ussit. Ce 
mot signifie aussi, comme sur 
Ies boras dela M6diterranee, le 
m^t de misaine : 

N'ayant plus rien sinon 
De trinqtiet qni soil boti. 

Chansons normandes, p. &2, ^. 
de M. Dubois. 

Triollier, Triolly, s. m. 
Tribune d'eglise. 

Trion, s. m. Pis de vache ; 
ce nest pas probablement une 
corruption de Trctyon (ce que 
Ton trait) car le yieux-francais 
avait Trian : 

N*aTeit encore en sain ne trian uh 

mamele. 

Roman de Rou, ▼. 1343. 

Peut-6tre ce mot vicnt-il de 
rislandais Trioni, Bee/ Bout, 
ou de Treytty Gorge, Poitrine ; 
le vieux-frangais Pis a subi un 
changement semblable. 

Triper, v. n. Danser; de 
IWpudtcere, comme Tn&pigner; 
ii existait aussi en vieux^lran'* 
gais ! 

Quant de ma biaute me souTient 
Qui ces rallez fesoit triper. 

Roman de la Rose , v. 13214. 

Dans le patois de lls^re 

Trepasignifie Fouler aux pieds. 

TaiPOT, s. m. (arr. de yalo- 

Snes) March6 ; (arr. de Bayeux) 
[alle au ble ; k Pont-rEySque, 
ce inot a regu une nouvelle ex- 
tension de signification. <m lui 
donne le sens de Tumulte. 

Triqusfarsr, v. a. et n. (arr. 
de Yire) D^anger, Agir comme 
un ^tourdi. 

Triqcenique, s. m. Querelle 
de peu d'importan<^e ; peut-£tre 
ce mot qui se tronvait aussi en 
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\ ieux-fran^ais vicnt-il da grec 
rpc^^v vtiY.o<; ct sigoifie-t il lit- 
teralemcDt Dispute pour un 
cheveu. 

Triquer, v. a. et n. (arr. de 
Vine) Sauter ; litteralement 
Joucrdes triqms, nom quel on 
donnc aux jambes par une me- 
taphore injurieuse. 

Troche, s. f. (Orne) Foute- 
laie ; Petit bois de hStrcs. 

Trogne, s. f. (Orne) Ventre. 

Trompe, s. f. (arr. de Valo- 
gnes) Erreur ; du francais 
Trompef. - 

Tronche, s. f. (arr. de Vire) 
Tete. 

Trop a coup, adv. (arr. de 
Valognes) Trop I6t. 

Tros, s. m. Petrin ; voyez 

TREU. 

Trouil, Treuil. Trous, s. 
m. Esp^ce de devidoir donton 
se sert pour mettre le fil en e- 
chevaux; elle avait differents 
noms en vieux-francais ; dans 
le dictionnaire latin-iranQais de 
la Bib. de Lille, marqu6 E, 36, 
on trouve Troul expliqu^. par 
le. bas-latin traok, et on lit 
dans le Commentaire sur le 
dictionnairede Jean de Garlan- 
dc : Trahale dicitur a Traho, 
gallice Traail ; Paris sous Phi- 
lippe-U-Bel, p. 606. Une autre 
origine ne sorait pas cependant 
impossible, car en breton Tro 
a la mSme signification ct le 
vieux-provenQal Trcm ne sem- 
ble pas derive du latin. C'est 
peut-Stre ^ ce mot que se rap- 
porte le vieux-fran^ais Tr&uet 
que nous n'avons vu employer, 
que dans un passage oil il est 
pris dans un sens trop m^ta- 
phorique pour que sa significa- 
tion ne soit pas douteuse : 
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Sire, il reult fil^ au Iroaet 
Sus le^ cotez de oest apostre. 

Martyr e de saint Denis , dans 
il. Jiibioil, Mysfh'e^ini^dUs, 
1 1, p. 122, T. 8. 

On se sert aussi dans ce sens 
du verbe Trouilkr, Treuiller. 

Trouiller, v. a. Soqiller ; il 
a le m^me sens dans le patois 
du Berry,et Roquefort lui donne 
en yieux francais le sens de 
ChiObnDer en pressant ; Gloi- 
saire de la lan^ue romane, t. 
II, p. 66!^ ; mais nous ne I'y 
connaissons qu^avec le sens de 
Siduire ; 

Tant le f rniUa et le ch.irma 
Que li lecherres 8*eii ala. 

Fabliaux ct conies anciens , t 
il, p. 83. 

Trouine, s. f. (Ome) Pean 
de «ochon tannee ; da latin 
Traia ; dans Tarr. de Coutan- 
ces on dit Troutn, 

Troussepin, s. m. Enfantes- 
pi^gle ; peut-6tre le mSme mot 
que Goussepin. 

Trousse, part. pas. (arr. dc 
Vire) Charge ; de Fislandais 
Truss, Paguet : il ^tait aossi 
pass6 en vieux-fran^is : 

Trez mnlez lor a foit dVir et d'argoit 

troRer. 
Parise la Duchesse, p. 69. 

On dit aussi au figure Un 
borame bien trouss6 , pour si- 
gnifier Un homme agr^ble, 
bien fait. 

Trodte, adj. Caill^; il nose 
dit one du lait ; dans qnelques 
localites on prononce li-euti. 

Truble, s. m. (arr: de V$f- 
Ipgnes^ Bfiche ; . il se tronvait 
anssi en vienx-frangais : 

O trubles et o forches les fierent maiii- 

tenasL 
Roman de Rou, v. 4280. 
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Truc, s. m. II ne s'emploie 
gu^re qu'avec le verbe avoir et 
signifie Eire ruse, Eire adroit; 
il se Irouve aussi en rouchi et 
semblevenirderanglais Trick, 
Adresse; mais, com me ce der- 
nier mot, il ne se prend pas 
datis un sens defavorable. 

Trucien, s. m.. (Orncj Instru- 
ment dont se servent les me- 
nuisiers pour tracer des paral- 
leles. 

Trumutu, s. m. (arr. deVa- 
lognes) Bruit, Vacarme ; de 
rislandais ThrumUy dont Tidee 
premiere exprimait certaine- 
mentle 6rm7, puisqu'il signifie 
a la fois Tonnerre et Combat : 
ce mot pourrait Stre aussi une 
corruption du latin Tumultus. 

TuiLE, s. f. Ardoise ; c'est la 
couverture habituelle des mai- 
sons riches, et le latin tegulum 
6tait devenu en vieux-proven- 
^al et en Catalan Teulaty Tott 
—-11 signifie aussi One poele 
plate en fer qui sert particuli^s- 
rement h faire de la galette. 
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que Ton appelle aussi Haitier; 
c'est probablement une corrup- 
tion du vieux-francais Tulieu 
que Roquefort, t.'ii, p. 668, 
explii^ue par Certain ustensile 
de menage, 

TuRET, s. m. (arr. de Caen) 
Batte ^ beurre ; en vieux-pro- 
vencal Jwrtor signifie Heurter, 
Frapper, Battre. 

TuRLUETTE, s. f. (^rr. de Ya- 
lognes) Cornemuse et, par ex- 
tension, Tout instrument de 
musique; il se trouvait aussi 
en vieux-francais : 

Quant el chef out le chaperon, 
E la paiiere, e le baston, 
£ la verge, e la macuette, 
Pendue al cou la turlaetle. 
Rieiis ne sembla sos ciel meins sage. 
Benois, Chronique rim^, 1. II , 
V. 28530. 

On se sert encore en frangais 
de Turelure, Refrain, qui acer- 
tainement la memeorigine. 

TuRNE s. f. Cabane, Petite 
maison ; il a la mSme signifi- 
cation dans le patois de Lan- 
gres. 







Urres, s. m. pi. (arr. deVa- 
lognes) Yeux. 

Us, s. m. (Manche) Porte ; 
on le trouve aussi en vieux- 
frangais : 

Vint a Tas de la cambre u li reis 

Hugon gist. 
]Sntre-uvert I'ad trouTed, si s'en est 

Yenaz al lit. 

Vc!fage de Charlemagne, v. 620. 



Mais la forme Huis a prevalu 
et s'esl conservee dana Tex- 
pression A huis clos et dans Ic 
mot Huissier ; du latin Ostium. 

UsiBLE, adj. (arr de Morta- 
gne) Prteoce, Avanc^ ; littera- 
lement D'usage, Qui pent ser- 
vir. 

UvER, V. a. (arr. de Yire 
Mouiller ; du latm Uvescere. 
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Yaca, adj. ind. En friche, 
sans culture; du latin Vacuus; 
le frangais emploie Fajjfue dans 
le mfimesenset on disait autre- 
fois Yacque : Done les maistre 
d^hostel et'fourrier dudict sei- 
gneur de Painensac, pour sea- 
voir si ailleurs en la maison 
estoient estables vacques sa- 
dressarent aGargantua ; Rabe- 
lais, 1. 1, ch. IS. 

Vachicoter, v. n. (arr. de 
Bayeux) Barboter. 

Yadet, s m. Manche de 
chantepleure, qui va et vient 
[vadit). 

Vaib, s. f.Chemin dans toules 
ses acceptions ,Voie. Cette cor- 
ruption du latin Via existait 
aussi en vieux* francais. Cist 
Josias fist CO que Deu plout e 
tint les bones veies sun pcre 
David , si que il ne guencbi ne 
a destre ne a senestre ; Livres 
des Reis, I. iv, ch. 22, v. 2, p. 
423, 6d. deM. LeRoux deLincy. 

Vain, s. m. Loupe. 

Vaisseau, s. m. (arr. de 
Mortagne) Pipe, ailleurs Ton- 
neau. 

Yai'sselier, s. m. (arr. de 
St-Lo) BuflFct oil Ton serre la 
vaisselle. 

Yalandier, s. m. (arr. de 
St-Lo) Pivert. 

Yalentin, s. m. (arr. de 
Bayeux) Galantin ; en anglais 
Valentine signifie Amoureux ; 
Futur epoux ; le vieux-francjais 
Falanftnavait aussi cette signi- 
fication. 



Yaletbe, v. n. (arr. de Ba- 

ireux) Courir ; fr6quentatif du 
atin Vadere. 

Yanvole, s f. Chose 16gere 
ou inutile que levent emporte; 
il se trouve aussi en vieux- 
fran^ais : 

<Primaut roit que il n'i a plus, 
Et que il tient toat a vanyole 
Certes son dit et sa paro'e. 

Roman de Renari, 1. 1, v. 3908. 

Yaquie, s. f. (arr. de Ba- 
yeux) Soupe ou Bouillie aussi 
claire que le manger des va- 
ches. 

Yarand, s. m. Fain&uit» 
Mauvais sujet ; voyez yarou. 

Yaret, s. ni. Gu6rel, Terre 
encore inculte : 

Je d^m^neray mes berbiettes 
Adx Yuarets paltre. 

Charuous normandes , p . 166 , 
6d. de M. Dubois. 

Cette forme est rest^e aussi 
dans le patois normand ; pro« 
bablcment du bas-latin Waree- 
turn. 

Yaribot, s. m. (arr. de Ba- 
yeux) Bourbier ; on dit aossi 
Varabot et Vartot : Item un« 
pi6ce de terre qui a son entree 

5ar le varabot de Cremelle ; 
"itre de 1615 rapports par 
Pluquet, Conteset prHugisfo- 
pulaires de Varranaiisement 
de Bayeux, p. 443. 

Yari-vara, adv. (arr. de B»* 
yeux) En d^sordre ; dans le pa- 
tois de ris^re , Varei signifie 
Embarras ; voyez le mol 8iii« 
vant. 
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Yarou, 8; Di. Loup garou , 
Homme <f une sauvagerie gros^ 
si^re. Ce mot vienl sans aoulc 
du Qorse Vara, Loup^ (\m se 
trouve dejk dans la Idt Bi-^ 
puairey lil.^LXXXVii : Wargiis 
sit, hoc est oxpiilsus, mis bbrs 
la loi, ce que la loi anglaise 
appelait l^orler unetdledcloup. 
Une autre origine ne serait ce- 
pendant pas impossible car 
Marie de France adit dans son 
Lai dii bisclaveret : 

Bisclaveret a^ nun en bretoii 
Garvall rapeMbt li Norman. 

Pd^ii$s,t, I, p. pd. 

et on lit dan's VOtia imjperialia 
de Gervasius Tilleberiensis, 
publie par Leibnitz^ Rarum 
orunsvicarum scriptores, au 
chapitre De oculis apertis post 
peccatum : Vidimus in Anglia 
per lunationes homines in lu- 
pos mutari,quod hominum ge- 
nus GeruUosGaWi vocant, An- 
gli vero Wer-ujlf: Wer enim 
anglice Virum sonat, fTZ/'Lu- 
pum. 
Varouage, s. m. Course 

[>endant la nuit, corameenfont 
es varous. 

Varouiller, v. n. Agiter de 
I'eau dans un vase, jusqu'k ce 
qu'elle soit au moment de se 
renverser. 

Varvot, s. m. (arr. deCher- 
l)ourg et de Coutances) Boue 
claire, Eau sale; on dit aussi 
Varva et Verva. 

Varvoter, v. n. (arr. deBa- 
yenx) Marcher dans du varvot, 
Barioter. — II se dit aussi des 
chats en chaleur. 

Yastiiiousierb, s. f. (arr. de 
Yalo^nes) Femme sale, Servan- 
tc de basse-cour; probablement 
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du breton Gmt, Femmcddoau- 
chee. ■ 

Vaton, s. m. Baton. 

Yatonner, v. n. Serrer.aveo 
line cordo au nM)yen d'un ba- 
ton ; voyez le mot pr^cMent. 

Yatre. s. a. Boue, Fange; dc 
rislandais Vatn ou de ranglais 
Water y Eau. 

Yatrer, v. refl. (arr. de Ba- 
yeux) Se couvrir de boue* Oa 
(i*oraures; en rouchi Vntrmiil- 
ler signiiie Avoir continuelle^ 
mcnt les mains dans 'I'eau : Vdh 
yez le mot pr^cMent. ji'^ f I 

Yauboiue, s. m. (arr.^deBaM. 
yeux) Yarec delache* defe rp- 
chers que tout le monde pout 
prendre. 

Yaucre. s. f. Avalatson * 

Erobablemcnt il signifiait d'a-^ 
ord Inondation/ car le Yi^nx-^ 
frangais Vaucrer signifiait Er^ 
rer, Courir qk et Ik ; peut^tre 
de Vagari. ' 

Yaucruer, v. a. Echaud^erl 
Mai cuire. 

Yaudree, s. f. (arr. de Cher- 
bourg) Chiffon attache au boat 
d*unMton quisert k ilHtoyer 
un four ; on dit aussi dans le 
m^me sens Vatrauille ; voyctt 

VATRER. 

Yaule, s. f. Gaule, du breton 
Gwakn. 

Yaulier, V, n. (arr. de Ba- 
yeux) Chanceler, Marcher com- 
me un Veule; voyez cemot : on 
donne un sens analogue au 
substantif masculin Vauliard. 

Yaupas, s. m. (arr. de Ba- 
yeux) Balle dc touteslescerea- 
les ; ee mot a 6te form^ comme 
le frangais Vaurien. 

Yauquier, Yautier, adv. 
[arr. deMorlagne) Yraisembla- 
blement, Pcul-6lre. 
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Vayitb, s. f. Diarrhee, Cours 
de ventre ; il a 6t6 forme par la 
mfime idee que I'expression 
frauQaise. 

Yeillatif, adj. (arr. de Morr 
tagne) Vigilant, Qui surveille ; 
en vieux-frangaisondisaitdans 
le mdme sens Vellier. 

Yeilleri, s. m. Stable ot 
Ton se reunit dans ies campa- 
gues pour miller. 

Yeillon, s. m. Melange de 
foinet d'argile, avec lequel on 
entoure Ies (trelles ;. dans le 
Dauphin6 VtlUm signifie Un 
petit lien d'osier. 

Yeladb, s. f. (arr. deSt-Lo) 
Blouse, Sqrtout ; du latin Ve- 
lardy en vieux-frangais Yeler. 

Yelopbr, v. a. (arr de Va- 
lognes) Battre, Donner une 
rouUe (voyez ce mot) ; du latin 
Volutari ; dans TOrne on dit 
Flaup^. 

Yelousseux, adj. (arr. de 
Bayeux) Paillard; du latin Yil- 
losus. 

Yenailles, s. f. pi. (Orne) 
Mauvaises herbes qui viennent 
sans dtre semees. Ce mpt signi- 
fie aussi Rebut des grains; lit- 
I6ralement ce que le van a re- 
jete; dans le patois de la Haute- 
Auvergne Ventilla signifie Cri- 
blureSy ce que le vent emporte. 

Vene, s. f. Yesse ; en vienx- 
francais selon Nicot et en rou- 
chi Venne. 

Yenelle, s. f. Dans le sens 
do Petit chemiu , ce mot s'est 
aussi conserve dans une ou 
deux locutions frangaises, mais 
on appelle en Normandie la 
Ruelle, Yenelle du lit. 

Yent, s. m. Haleine; il 
s'emploie alors sans article 
Prendre vent, Ptrdre vent; ces 
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loc4]tiQns sont aussi usitees 
dans le palois da Betry. 

Ybntrillons {kh Inc. adv 
(arr. de Cherbourg] Couche sjar 
\G\)entre ^comme A genauiirr 
Jons, signitieSur Ies genoux. 

Yenub, s. f. (Ome et arr. 
de Yire ] Quantite ; il n'est 
employe en ce sens qu'avec 
Tarticfe indefini. 

Yepb, s. f. (arr. de Bayeux) 
Guepe ; du latin Vespa qui a 
subi en francais le changement 
si frequent du Y en G. 

Y£pA£, s. m.> Spir. 

BeuTons fous da Tespre an matin. 

Olivier Basseun, Yaux-rdc-Vire^ 
p. 2:^0, ^d. de M. Tfairers. 

On s'cn servait aussi en 
vieux-frangais : 

Dieu ¥011 s doint benpiste journee 
Et bon Tespres, Monseigoeor dindx. 

Farce de Pathelin. 

Du latin Vespera. 
YipREE, s. f. Soir^, eomme 
en vieux-francais : 

Pour ce m*avint que chargie desom- 

meil 
Je me trouvay moult fort one ves- 

pree. 

Poesies de Charles d* Orleans . 
p. 141, ^d. deM. ChampoUion. 

Yoyez le mot precedent. 

YiERASSE, s. f. Mauvais lit ; 
peut-Stre le lit d'un verrcU. 

Yerdaut, s.m. (arr. deMor- 
tagne] Faiseur de manages. 

Verder, v. a. (Orne) Frap- 
per k coups de verge ; selon 
Carpentier Verdoier aurait si- 
gnifie en vieux-frangais ProY6- 
quer quelqu'un en daei, et 
Verder signifie Repousser dans 
le patois de Reims. 

Verb, adv. (arr. de Yalogne^ 



C'est vrai/ yratiBkeii^-4o'fktiu 
aussi conseif V.6, : ; ., ,. , .... 

Mes pour cUofie.qiie argeoii ««ill^ , 
Non plus que ce fust une. paille . 
I)e bleid, ne m*£n change ne mue : 
II 8emt)le Toii^ qa'argens mie ptie.' 

• FKomkM^ L'e ifit ttou'jtbrintY.' 

•:i7 .' ' ■;,■..; 

On y itouve egalem^nt la 
forme du patois nbrmand : 

Or Yoil sayofr des aJtres si .m<^n9uii^ 

est u Teir. 

Voyage de Chdrlefmagfie^ V. 734. 

■- 

Dans I'arr. de:yaIognes, les 
enfants jouent quelquefois k 
uoe sorte de jeu qui consiste a, 
r^pondre ktoutes Jesque^tioos 
sans se servir des parlicuJes 
negatives et affirmativeSi et iis 
disisat en coqimenQaat : J'te 
defends de dire ni'PuJ, ni noa, 
ni vere, iu9qc|'^ ce que j'sois 
repasse de la feire. iHous nous 
servons. encore de Vmffi dont 
Torigine est ceriainQment la 
meme. 

Vergandier, s. m. (arr. de 
Bayeux) Petit hoiix (Ruscus 
aculeatus). ; 

Vergee, s. f. (Manche) Me- 
sure agraire de quarante per- 
ches; en breton Gwalen signifie 
Gaule, Verge, et Gwalenna, 
Arpenter ; le vieux-francais 
Veroer signifiait aussi Mesurer . 

Vergonder, Vergoucner, v. 
a. Gronder, Disputer; liltera- 
leraent Faire houte que Ton 
emploie dans \% meme sens; 
ces deux formes se trouvaient 
aussi en vieux-frangais : 

Cointement celez 
Que ne soit veifiondez 
Le fet tun cumpaignun. 

Eterard de KiRKAM , Distioues 
(2e Cotunt fol. 103, ro, col. 2. 
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SfiAjoQgs cbeveux et sessoarcis cn- 

De Iburs beautez font vergimgner 

Tattrore. 

f 

' HbmARb , OSuvres , 1. 1 , p . it)2.- 

Yerhaulie, s, f. (arfj. de ija^. 
yeux) C6urs d'eau, Conrant de 
la riviere. 

Verile, s. m. (arr. de Ba- 
yeux) Reptile ; du frangais Fcr 
aiiquel ou a aiout6 la terrtifitai- 
sort de Reptile. ' ' 

ViRMiNE, s. f. (art. deValb*' 
gnesj Rats et soufis ; c'cfet \tfi(^ 
extcosion de la signifiCatiot'du 
frJliiQais, Insecles et par siiite 
Animaux nuisihies. 

Yernailler, v. n. Remuer^ 
Faire du bruit ; probablemeni. 
une metalh^se de FrinaiUer; 
voyez ce mot. 

Vernas, s. m. (arr. de St- 
Lo) Verrat. 

VliRouiLLER, V. n. Labourer 
malproprement ; on dit aussi 
Varouiller, ce qui fait croire 
que ce mot est derive de Va- 
rou. 

Verquoi, s. m. Petit homme 
sans force ; on dit en frangais 
dans le m^me sens : C^est un 
ver deterre. 

Yerrine, s. f. Verrede mon- 
tre ; il a le m^me sens dans le 
patois du Berry ; on donnait 
autrefois ce nom aux morceaux 
de verrs que Ton mettait au- 
devant des chasses et des ta- 
bleaux. 

Vertau, s. m. (arr. de Ba- 
yeux) Bonde de tonneau ; il se 
trouvait aussi en vieux-frangais 
et vient sans doute du latin 
Vertere, Tourner. 

Vervette, s. f. (Orne) Petit 
enfant espiegle. 

VI:siner» t. n. Faire des vi- 
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sites k ses voisins, que le pa- 
tois normand appelle Visins, 

YssoNNER, V. n. (arr. de 
Rouenj S'agiter, Devenir fou ; 
du latin Vesanus : 

EtMorpoo (1. Maupeou) cheoili qai 

▼enmne 
A?euc des Jesuitres qu*il a. 

Coup-d'ceil purin , p 2f • 

Vi^sou, s. m. Jouet ; litt^ra- 
lement Fou; du latin Vesantu : 
e'est un souvenir des pUisirs 
dumoyen-^ge. 

Vespasien, s. m. (arr. de Va- 
lognes) Hauvais sujet, Yau- 
rieu : 

Les chouans eont sous tos morSy 

d6\k ces Vespafiiena 
Devorent de lears yeux tos sabstan- 

ces, TOS biens. 

Lallbm\n, La Campinctde, cU. I, 
p. 9. 

Quoique les soldats de Ves- 
pasien aicnt pu commettre de 
grands deg^ts en Normandie, 
en allant reprimer les revoltes 
de la Granae-Brelagne, celte 
expression semble avoir etein- 
troduite par les Juifs en sou- 
venance de la part que prit 
Vespasien k la destruction do 
Jerusalem : 

Yaspaciens, c*or fuissies tos or Tis 
Ens el Toloir et en la signorie 
Ou TOS esties quant tos de ces juis 
Trente a denier donaistes en Surie^ 
Ke demoroit sabais ne jeTerie; 
Se dame Deus ne les Toloit tfuseir 
A martire les feries deTieir. 

La T0LF.NTE1S DONT MBS CUERS EST 

RATis , dans Wackernagel . 
Alijranzoesische Lieder,p. 6S. 

Au moins cet empereur joue* 
t-il un r61e fort honorable dans 
l^endes du moyen-^e; ainsi, 
les par exemple, on lit dans le 
RomanduSatnt'Graalf^,^S1: 
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VMpasyens laiui Tcnja 

La mort Jbesii qo*il moot «ma. 

On dit aussi Vaspasien. 
VissmsR.v. n.Roderaatour; 

vovez V£S1NER. 

Veston, s. ra. Corset ; du la- 
tin Vestis ou du fran^ais Veste. 

Vestonner, v. n. Courirde 
cAte et d'autre ; frequentatif de 
Toiter : voyez ce root. 

Veule, adj. (arr. de Caen) 
GrSle, Etiol6, Qui se tient mal; 

esut-^tre du breton Goulia, 
lesse, le son des voyellesy 
6tait bien peu fixe puisqne la 
Grande raauve s'y appelle sui- 
vant le P. Gr^goire Gaukntl 
selon Legonidec Gwelan. 

Veuler, v. n. (arr. de Ba- 
yeux) Beugier ; litt^ralement 
Crier comme un n^eau, que le 
vieux-fran^ais appelait Ted. 

Vet, s. m. Pa^^gc dans 
Teau ; On le trouve aussi eri 
vieux-frangais, quoique It 
forme moderne y soit plus fre- 
quente : 

As gtiez, ou la grmt mer jparfoiMki 
SVstcnt e espant e somnde. 
Passa li reis, qui mult se haitoi 
Quant eu se fu anqnes retralte. 

Benois . Chromque rim^p 1. !!• 
T. 35899. 

II vient probablement da la- 
tin Vadum ou de Tislandais 
Gata, Sentier, Chemin ; cepen- 
dant Guet avait ouelquefois la 
signification d'Eau rapide, 
Courant : 

Les reliques sunt forz, granz Terlua 

ifiiUDeos 
Que il ne Tenent a ewe n'ea partb- 

aentlesguM; 
N'encuntrent ayeogle ki ne seit rein- 

iniBet» 
Les cuntres i redreseeot e lea mui 

fuDt parler. 

Voyage deChariemapie. t. a^ 
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II pourrait done venirde t au- 
giais Water ou de Tislandais 
Vatf Eau; cette 6tymologie 
semble mftme d*au4ant pkisjpos- 
sibleque, commeritalien uuo- 
dare, le vieux-fraiiQais Guaer 
signifiait Inonder ; voyez^ lie 
voyage de Charkmagmj v. 
555. 

Vi, s. m. Gui ; le T du latin 
Vtscum ne s'est conserve que 
dans le patois. 

VuGE, s. m. (arr. de Vire) 
Fois; c'est une erase de Voyage 
et au lieu de La premiere fois 
que j'irai, on a dit A mon pre^ 
mier viage. 

Vico,s. m. (arr. de Valognes) 
Becasse : A la saint Denis les 
vicos sont k Brix, dit ua adage 
des chasseurs. Ailleurs 6n dit 
Viteco, comme en vieux-fran- 
(jais : Un wilecoq, vinl deniers; 
Compte (ms.) de VEdteUDim 
d'Evreux (1 870) ; et cette for- 
me se rapproche beaucoup plus 
de i'anglais Woodcock. Dans 
le glossaire latin-frangais de la 
Bib. de Lille, marqu^E, 36, on 
trouve Ftrfecofl^ pour traduction 
HAleXy probaolement Ales, et 
cette forme est aussi indiqu^e 
par Roquefort, t. ii, p. 713. 

ViEiLLE, s. f. Eau ; ce mot 
qui ne se trouve plus que dans 
quelques noms g^ographiques, 
comme Coulibcuf, Quillebeuf, 
en lalin Guellebotum [Weale- 
huh), vient sans doute du sa- 
xou Weal, qui s'est conserve 
dans Tanglais Well. II y avait 
un canonicat de la cath^drale 
de Bayeux dont le titre etait 
Saint Pierre de la Vieille [Sanc^ 
tus Petrus de Vetula dans les 
pouill^s du diocese], et il y a 
encore ii Yalognes un quartier 
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eloi^6 qui s'appelle Le pont k 
la vieille. .■. . 

YiElLLOTTE, YlELLOCBB) S; li> 

Grosse meule de foin ; le vitoxt^ 
fran^ais disait Yieille. 

YiETTft^ g. f . Petit QiKmin ; 
diminutifdu latin Via. 

YiQNST. s.m. (arr.de Bayeox) 
Lieu plants At Vignons\,v^^&L 
ce mot. Dans le gfossaire latin- 
franqais de Ja Bibl.de Lille , 
marque E, 36. Ftne^um est exH 
plique par Vignon. 

ViGNON, YiGNOT, s. m. (Cal* 
vados) Genfit 6pineux : . . 

L'un dort sur le vignoa, rautr^ sur 

la bmytee* 

Lalleii4K» La Campinade, ch. U^ 
p. 13. 

YiLEVAUQUER, v. a. (arr. de 
Baveux) Balloter. 

ViLLONER, V. a. Mettre inn 
veilion ; voyez ce mot. 

YiMBLET, s. m. Tarrifere, Yi- 
lebreguin ; c est le mot anglais 
Wimile dont la signification 
est la m^me. 

YiNETTE, s. f. Oseille; pro- 
bablement une corruption de 
Vignette, petite vigne, dont le 
fruit est ordinairement fort 
acideen Normandie: il se trou- 
vait aussi envieux-fran^ais, et 
s*est conserve dans le patois de 
la Yendee et le francais Epine- 
vinette. 

YiNHUET,s.m. (arr. deCaen) 
Nom que Ton donne an vin 
d'Argences, qui suivant Huet, 
signifierait Vin blanc et vien- 
drait de Tanglais Wine white; 
mais ii s'est certainement trom- 
p6 en supposant que ce sont les 
Anglais qui apport^rent de 
Guyenne des vignes en Nor- 
mandie, ear on lit dans un do- 
cument da Xin* siecle : Se 
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aucone (sucrs) qui soit marine 
a fet en son manage bbenes 
mesons ou plants vignes bu 
marl^ terre, elle choisira sob- 
mariage qiie eile a amende ;. 
Marnier, Etablisiements . de 
Normandiey p. 43. 

ViPBR, V. n.Crierd*une facon 
aigue ; iitteralement siffler 
comme «ne vipire, 

ViPiLLON^ s. lA. Aspersoir, 
Gouptilon ; du bas-latin Vul- 
pilio, dent la premiere letlre 
s'^taitconservee aussicavieux- 
francais. 

ViQUET, s. m. Petite porte, 
Guichet ; en an«:lais Wicket et 
en hollandais Winkei. La for- 
me normande sc trouvail aussi 
en vicux-francais : ^ 

• 

Vils foiis, fait-Il, e senz yalor, 
Qui menastes vostre seignor 
Fors la vile senz mon congie, 
Ceo ne yos sera mais ottreie. 

Ne trespassez mais les wichesz. 

Benois, Chronique rim^e, 1. II, 
V. 13699. 

ViRE, part. pas. (arr. deBa- 
yeux) Dispose ; il nc s*emploie 
gu^res qu'avec I'adverbe Mai: 
e*est one extension de la signi- 
fication du francais. 

ViRET, s. m. (arr. deBayeux) 
Petit morceau de bois garni de 
plumes, aveclequel les enfants 
s'amusent ; ce mot vient peut- 
dtre du nom de Vire, Vireton, 
que Ton donnait aux filches en 
vieux-franQais ;.voyez viaous- 

SER. 

ViRoussE, s. f. (arr. de Va- 
lognes) Diarrh6e ; voyez le mot 
suivant. 

ViROUssER, V. a. Lancer de 
Teau; Firer signifiaitenvieux- 
francais Lancer, Jeter; du latin 
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Girare. On se sert aussi dans 
UQ sens analogue du s. f. Vi- 

ViavoussER, Vervoustkr, v. 
n. Tourner devant derriere ; 
probablemeni.du vieux-fran- 
5ais Vire-vaute, Volte-face. 

Vis, s. m. Opinion, Certitu- 
de ; il ne s'emploic gueres 
qu'avec lo verbe substantif et 
la preposition A ; M'est it vis 
que. Cctte forme, tr6s-commune 
en yieux'francais, a ete presque 
toujoufs nial imprimee, quoi- 
que la preposition manque ftrt 
souvent : 

K*est pas dreiz, 90 m*cst Yi<«, mais lei 

a volente. 

GuEUNEs , Vie de saint Thomas 
€te Cantorb^ff, p. 11, v. 10, 
^. de M. Be&ker. 

Voyez aussi le Roman de 
Brut, V. 10634. Ce mot vient 
sans doute de Tislandais Visa 
Certitude, ou de Tallemand 
Wissen, Savoir. 

ViTOUARD, s, m. (arr. de Ba- 
yeux) Source d'eau viye sur le 
bord de la mer ; peat-Stre de 
Tanglais White water , Eau 
blanche ; on donne aussi quel- 

auefois ce nom k des sources 
'eau bourbeuse. 

VivAGE, s. m. (arr. de Cher- 
bourg) Sol pierreux. 

VoiDERiL, s. m. Carreau 
grossier qui forme la premiere 
couche d'une carri^re. 

VoiTON, s. m. Morceau de 
bois propre k servir de l^vier. 

Volet, s. m. Ruban; d'abord 
sans doute Ornement; dansle 
patois du Jura ce mot est restc 

t»Iusfideleau sens du latin Fe- 
um, il signifie Fichu : voyez 

BAYOLET. 

VoLETTE, s. f. Tira$sc. 
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VosTER, V. n. (arr. de Ba- 
yeux) Courir cket Ik, Remuer; 
ce mot qui signifiait aussi en 
vieux-francaisroMrn«r, semble 
ime corruption de Volter, qui 
s'est conserve dans Volte fdce; 
car un lieu vouti s'e^primait 
quelquefois paf Ybsfe, Dans 
quelques lo<^alites oii dit aussi 
cbmmeenvieux-fran^ais Fow5- 
ter. 

VouGE, s. f. CroissaYit, Ser- 
pc ; il se Irouvait aussi en 
vieux-francais, et on donne Ic 
merae sens, dans le patois du 
Jura, h Vuage. 

VouiN, s. m. (arr. deSt-Lo) 
Regain. 

VousoTER, V. n. Ne pas tu- 
toyer ; on disait en vieux-fran- 
cais Vosoyer. 



YU 841 

Vrac, s. m. (arr. dc Bayeux) 
Amas confus ; il est plus sou- 
vent employ^ dans une forme 
adverbiale En vrac^ En masse. 
— C'est aussi une corruption 
de Varech, ainsi que Vrat, qui 
designe toutes les esp^ces de 
fucus. 

Vreda, Sorte de jugemcbt 

Sui signifie sails doote Yrai 
lieu. ' 

Vrediau, . s. m. Fausset, 
CheviHe pour donner de Fair 
aux tonneaux. 

Vrondre, v. n. (arr. de Cher- 
bourg) Bourdonner. 

Vrod, s. m. (arr. de Bayeux) 
Eau qui sort dun rocher ou 
du sable en bouillonnant. — 
Par figure sans doute on donne 
le m^me nom k la Diarrh6e« 



X 



Xalbi, s. m. Cidre compost 
par moitie de pommes et de 
poires ; voyez halbi. 

Xueu, s. m. (arr. de Cher- 



bourg) Graisse pour faire de la 
soupe ; on le trouve aussi en 
vieux-francais ; voyez sueu. 



Yan, s. m. (arr. de St-Lo) 
Gland. 

Yette, s. f. Tiroir ; voyez 
liette. 

Yousoux, adj. (arr. de Cher- 
bourg) Emits ou legumes a- 



queux f on dit aussi Tausaux, 
et YEau s'appelle de YYau en 
patois normand. 

Yu, s. m. (arr. de Coutances) 
Vetement raccommode avec un 
morceau de couleur differente. 
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ZiGUER, V. n. Laocer deTeau Pieux) Boaffoa ;peuMtre une 

avec une seriogue ; ce mot se corruption de Joujou; I'itaiien 

troDve aussi dans le patois du Zani, que Ton appelle en Nor- 

Berry. On dit quelquefois Zt- mandie Jano, semble venir 

gbr. d'Insanui,. 

Zozo, s. m. (canton des 



ERRATA. 

P. SO , col. 2 : Arronce , lisez : Arroussb , et retranchez les 
deux derni^res lignes de cet article. 

P. 32, col. 4,1. 21, Dictionnaire comiqtie iehsLComhe, lisez: 
Dictionnaire du vieux langage frangois de Lacombe, p. 60. 

P. 44, col. \ , BouEssONNER... Mcttrc en discorde, lisez: en 
disordre. 



FIN, 
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Caen.— Imp. de P. Poisson et Fill.— tS47k 
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